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. DEUXIÈME RÉGIT. 

F ■ 

Soitei du menilie de Galeswinttie. — Guerre civfle. -^ Mor( de Sighebçrt. 

(568.— feTK) 



^ 
^ 
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i ■ CHfez les Franks, et en général chez les peuples 568. 

.àfi i|ice germanique , dès qu'un meurtre avait éfé 

co&inliS) le pljus proche parent du mort assignait 
^ \j^ rêndez-Yous à tous ses parents ou alliés , les . 
' sommant sur leur honnfur d'y venir en armes ^ 

car Tétat d» guerre existait dès lors eitre le meur- 
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BEUXIÈMS RÉCIT.. 

568» trier et quiconque tenait à sa victînîe pa^.Je 
■ moindre lien de purent». Comme époux dfe.Ia*' 
sœur de Galeswinl^e , Sigheberjt se trouva chargé 
d'accomplir ce devoir de vengeance. Il envoya des - 
messagers au roi Gonthramn., et celui-ci, sans 
hésiter un tûoment entre ses deux frères devenus - 
winemis, se rangea du côté de l'offensé, soit que 
les mœurs nationales 4ui en fissent une loi, soit 
qu« le crime odieux et lâch^ du roi Hilperik Teûr, 
pour aiasi dire , mi^au ban de sa propVe lamille. 
La guerre ftit. aussitôt déclarée ^ et les hostilités 
commencèrent, mais ^^v^ une ardiçui: inégale de 
la part des deux frères armés contre le troisième^i)^ 
Excité pa^ les cris de vengeance de sa;fe0nna 
Brunehitde ,' qui avait sur lut un en^ire absolu, 
et dont le caractère violemment passionné venait 
de se révéler tout à coup, Sighebert voulait pous- , 
ser le combat à outçan^e ; il ne reculait pgs devant 
la pensée du fratricide; mais Gonthranm'^ soit 
par une inspiration chrétienne, soit par la mol- 
lesse de volonté qui lui était naturelle, ne tarda 
pas à quittée' son rôle de coastoillant pour celui 

6C9. de médiateur. A l'aide à&s prières et de la menac^ 
il détermina Sighebert à ne painf se faire ;fùstice , 



(i) Post qaod factiiiDf repatantes ejos fratres qnôd snâ emissione 
antedicta regina foerit interibcu, enm de regpo dejicîunt, (Greg;^Tyooi^ 
Uist. Franc, )ib. z^, apad scàpt. rer. gtllic. etfrancic., tr II, p. ax7>) 



î 



# 



ïmis à la demaïukr jj^ciGqueipwt au peuple $§9. 
assemblé selon la loi (i), ^i 

En effet, d*api:è& la loi des FraeÊs-, ou. pour 
mieux dire., d'après* leurs conUiuies natiouates, 
tout homme qui se croyait offensé avait le* choix 

, libre ^tre la guerre privée et le jugêknent public ; 
jmiSy le jugement une fois rendu/la guerre ctssait 
• d'être légitime. L'assemblée <Je justice s^appelait 
mâlf c'est-à-dire conseil, et, pour y ex.ercer les fonc- 
tions d'arbitre , il fallait appartenii: à la classe des 
posses^^irs de terres, ou, selon l'expression ger- 
njanique, à la. classe d«s hommes d'honneur ari- 

' mans(2,\ Plus ou moins nombreux , selon la nature 

. €t l'inapoctanbe dea causes qu'ils avaient à débattre^ 
.les }ugfi^ ^ rendaient en armes à Rassemblée , et 

^ siégeaient tout armés sur des bancs disposés en 
eercle. Ayant que les Franks eussent passé le Rhin 
et conq^s la Gaule, ils tenaient leurs cours dé 
justice en* plein air, Kurdes collines consacrées 
piÉf 4'ancieïiis rits religieux. Après la comjuéle, 
deyenus chrétiens^ ils abai^onnèrent cet usage ^ » 
6t le mal fut convoqué , ^pa* l6s rois ou par les 
comtes, sous des haltes 4e pierre ou de bois; 
mais, en dépit de ce changement, le lieu des 

Cl) Àdriani Valesii rer. firancic., lib, iz, "p. a6. 

-(a) Cett« classe d'hommes est encore désignée à&tïS les lois et les 
a(Àes publics par le nom de Hackimburgii , Haçifffburdî , B^kin-burghe f ' 
S^tî^ Gtlitions»- 



* 



• * 



t ♦ 



, .* 



« ' 



- 4 DEUXIÈME RiCIT. 

569. séan€i36 garda le nom qu'il avait reça auti^fois 
dans, la Germanie païenne, on continua de l^p- 
peler, en langue tudesque, MâUherg^ la Montagne 
. <Jli Conseil ti):"^*' 

Lorsqu'une proclamation publiée dans les trois 
" royaumes franks eut annoncé que, dans le délai 
de quarante wfts (c'était l'expression légale.), un 
conseil solenn^ serai* tenu par le roi Gonthraœn, 
pour le rétablitoemtnt de la paix ent^i» les rois 
flilperik et Sighebert, les principaux chefs et les 
grands propriétaires, accompagnés vde leurs, vas- 
saux, 56 rencUrent au lieu indiqué. L'assemblée 
fut nombreuse; le roiGonthramn prit place- sur 
un si^e élevé, et Iç reste des juges sur de sinjples 

^ ^banquettes, chacun d'eux ayant i'épée, au cpté et 
derrière lui un serviteur qui portait^ cM^n bpuclier 
et sa framée. Cité comme appelant, le rcri Sighe- 
bert se présenta^^ le premier, et, au^nom de sa 
. ' femme , la reine £riin^|il|||ie , il accusa Hilperik 
d'àvQÎi^ sciemment prR part au meurtre de GafeS- 

' winthc;, soçur de Brunehilde- Un délai de qua- 
torze nuits fut donné £|; l'accusé pour comparaître 
à son tour et se justifier.par serment (a).' 

(i) Malhergunif Maliobergum^ JUttileber^ium, locns judicii^ conventus - 
. judicialiSy îpsam jaditiaxn| popalas ad judickiin congregfitOB. V. Leg. 

talic. et Leg. BJpvar.^ apod script, rer. gai lie. et francic, t. IV, 

p. lab et seq. ■* 

' (2) Ai antrastio antrastionem de qaâcaiftqaé causa admallare ^^9mtf 

oibicnmqae emn coavenire potaerit, snpei* septem noctes cnm^teatibus 

«um rogare debet^ at ynte iadicem ad Mallobergo ^beat convenire...* . 
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DEUXIEME BECIT. 5 

La loi des Franks exigeait que ce serment de 56Si|i 
justification fût confirmé par' celui d'un certain 
nombre d'hommes libres , six dans les moindres 
causes, et jusqu'à soixante-donze dans les càuseï» 
d'un& grande importaïu^e soit par la gravité des • - 
faits, soit par le haut rang des parties (i). Il fallait 
que l'accusé se présentât dans l'enceinte formée 
par les bancs des juges , accompaglié de tous les 
honames qui devaient jurer avec lui. Trente-six se 
rangeaient à sa droite et trente-six à sa gauche ; 
puis, sur l'interpellation du juge principal, il tirait 
son épée et jurait par les armes qu'il était inno- 
cent; alors les cojurants, tirant tous à la fois 
leurs épées, prêtaient sur elles le même serment (a). 
Aucun passage, soit des anciennes chroniques, soit 



Sic postea iteratô ad noptes ziy eum^ogare débet at ad illam Mallo- 
beri^ debeat vefKre ad dandom responsom. (Leg. salie, lit. LXXYI^ 
apnd script, rer. gallic. etfrancip,^ IV, p. i5g,) 

(i) Et ille postea qui rogatas foerat^ sf se ex boc idoneam esse 
cognoscat, se débet com daodecim per sacramenta absolvere; si vero 
■major causa faerit,,«e adhuc majori mmiero... (Ibid.') — Le serment 
des |!0jiu»nts se nommait en laogne germanique Wtdered {Vedredum\ 
c'est-i-dire serment réitéré. Si quia Ripaarias sacramento fidem fecerit, 
snper xit noctes sibi septimna seu, daodecimas vel septnagesimna 
aecmfidus cnm legitimo termino noctiam stodeaft conjnrare. (Leg. 
Ripaar., tit. LXTI, apud sctipt. rer. gallic et francic, t. IV, p« 248,) 

(2) Si aatem contentio orta faerit qnôd sacrafoentam in die placito 
non conjarasset, tanc cam tertia parte jaratornm snorom adfîrmare sta« 
deat, aliqoibas à dextris sed àsinistris stamâbas. Sinantem nec sic satis* 
feceril^nnc secundùm prxsentiam jadicis vel sectm^lLim terminatîonena 
aextam jaratornm saomm cnm dextera armata tàm priùs qnàm posteriùs 
aacramentom in pruientiâ jadicis confirmare stadeat. (Ibid.) 
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6 ' DETJXlèME RÉCIT. 

5te. des actes contemporains, ne donne à penser que 
. le roi Hilperîk ait essayé de se disculper juridique- 
ment du crime qu'on Jùi imputait; selon toutes 
les probabilités, il se présenta seul devant rassem- 
blée des Franks et s'assit gardant le silence. Sighe- ' 
bert se leva, et, s'adressant aux juges, il dit à trois, 
reprises différentes : «Dites-nous la loi salique.*> 
Puis, il reprit une quatrième fois , en montrant * 
Hilperîk : « Je vous somme de nous dire à Jui et à 
moi ce qu'ordonne la loi salique (i*). » 

Telle était la formule consacrée pour deman^ef 
jugement contre un adversaire convaincu par son 
propre aveu ; mais, dans le cas présent, la réponse 
à cette sommation ne pouvait avoir lieu qu'après 
de longs débats, car il s'agissait d'une cause à* 
laquelle la loi commune des Franks n'était.appli- 
cable que par analogie. Dans le but de prévenir, 
ou tout au moins d'abréger les guerres privées , 
celte loi établissait qu'en cas de meurtre le cou- 
pable paierait aux héritiers du mort une somme 
d'argent proportionnée à la condition de celui-ci. 
Pour la vie d'un esclave domestique , on donnait 
de quinze à trente-cinq sou^ d'or, pour celle d'un 

. (i) Si qni Ratbinbargii leg«m volaerint dicere in Mallebergo rési- 
dantes..., débet eis qni cansam re(jairit dicere : Dicite nobis legem sali- 
cmi. Si illi tnnc nolnerint dicere, tnnc iterùm qtii canssâm reqnirit, 
èicit : Vos tangaitt ut mihi et isto legem dicatis. Bis aotem et tertiè 
boc débet facere. (Leg. salie,, tit. LX, apud script, rer. gallic. etfrandc, 
t. IV, p. i55.) 



j)Eirxi£ME EiÉcrr. * .7 

Ijte cForigine l^arbare ou d'un tributaire gallo-569. 
romain qpaçante-cinq sous, pour un Romain pro- 
priétaire cent sous/et ^ double pour un. Frank ou 

. tout autre barbare -nvant sous la loi saliqiie (i). 
. *A chacun dç ces degrés , l'amende devcjpait triple 
M rhoiQme assassiné , soit esclave ou serf de la . 
glèbayt-soit Romain ou Ijarbare de naissance, dé- 
pendait iraxnédiatement du roi comme serviteur, 
comme vassal ou comme fonctionnaire public. 
Âimî^ pour un colon du fisc, on payait quatre- 
viî^t-dix sojis d'or, trois cents sous poui* un Ro- 
main admii^àftla table, royale, et six cents pourun 
barbare .décoré d'un titre d'honneur, bu simple- 
ment an-trusti , c^est-k-dire affidé du roi (a). 

'■' Cette amende qui , une fois payée , devait garan- 
tir le coupable de poursuites ultérieures et de tout 
acte de vengeance, s'appelait, en langue germa- 
nique, iver-^gheldy taxe de sauve-garde, et, en 



(i) Lcg. salie, tit. XLIV et XLV,apud script, rer. gallic. et firanclc^ 
t. IV, p» i47 et 148. — D'après la noayelle . éyaloation donnée par 
M. Goérard dans son Mémoire sar le système monétaire des Francs, 
40V8 les deux premières races (Reyne de la nmnismatiqne française, 
numéros de noTembre et décembre 1837), le sol d'or (solidns) dont 
la valeur réelle était de 9 £r. a8 c, équivalait à 99 fr. 53 c. de notre 
nMBBaie actuelle. 

(2) Le mot Trustée, subsiste dans la langue anglaise. -— Si vero eam 
qui in truste dominieâ est occiderit... Sol. DC culp. jud. (Leg. salie, 
tit. XLiy.) Si Romanas bomo conviva régis occisus fuerit, sol. CCG 
componatur. (Ibid.) Si quis gravionem occiderit sol. DC culp. jud... (Ibid., 
tit. LVII.) Si quis sagbaronem aut gravionem occiderit qui puer regiu* 
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âQ9.1atiny tonipo^itio y parce qu'elle ' terminait la 
guerre entre l'offenseur et l'offensé. Il n'y avait 
point de iver-^gheld pour le meurtre des personnes 
royales , et-^ dans ce tarif de la vie humaine , elles 
étaient placées en dehors et au-dessus de toute 
estimation légale^ P'un autre côté , les moeurs bar- 
■' ■ bares donnaient , en quel.que sorte , au prince Iç ' 
privilège de l'homicide; e* voilà pourquoi, sans^< 
étendre par interprétation les termes, de la loi 
salique, il était impossible de dire ce qu'elle ordoi;!* 
nait dans* le procès intenté au rôi Hilperik , et 
d'énoncer le taux dé la composition qui devait être 
payée aux parents de Galeswinthe. Ne pouvant 
juger strictement d'après la loi, l'assemblée pro- 
céda par arbitrage et rendit sa sentence à peu 
près dans les termes suivants: 

a Voici le jugement du très-glorieux roi Gon- 
«. thramn et des nobles hommes siégeant dans le 
a Mâl-Berg. — I..es cités de Bordeaux, Limoges, 
« Gahors, Béarn et Bigorre, que Galeswinthe, sœur 
« de la très- excellente dame Brunehilde, à son arri- 
<c vée dans le pays des Franks, reçut, comme chacun 
« sait, à titre de douaire et de présent du matin ^ 
<c deviendront, à partir de ce jour, la propriété de 
ce la reine Brunehilde et de ses héritiers , afin que, 
<c moyennant cette composition , la paix de Dieu 

fnerat, sol. CGC, calp. jad. (Leg. salie, tît. LVH; Apnd. script, rer. 
gallic. et francic. t. FV» p. x 54.) 



DEUXIÈME R^GIT. ' ' . • Q 

«soit désormais rétablie entre les très -glorieux 569. 
a seigneurs llilperik et Sighebert (i). » 

Les deux rois s'avancèrent Fun vers l'autre,' 
tenant à la main de petites branches d'arbre qu'ils 
échangèrent comme signe de la parole qu'ils se 
donnaient mutuellement, l'on de ne jamais tenter 
de reprendre ce. qu'il venait . de perdre par le 
décret du peuple assemblé, l'autre de ne réclamer- 
sous aucun prétexte une composition plu& forte. 
a Mon frère , dit alors le roi d^ustrasie , en pré- 
« sence des Franks, hommes d'armes et d'honneur, 
ce convoqués selon la loi, sur la montagne du con- 
« seil , je te donne à l'avenir paix et sécurité sur 
« la mort de Galeswrinthe , sœur de Brunehilde. 
« Dorénavant tu n*as plus à craindre de moi ni 
« plaintes ni poursuites, et si, ce qu'à Dieu ne 
ce plaise, il arrivait que, de ma part, ou de celle de « 
« mes héritiers, ou de toute autre personne en leur 
« nom , tu fiisses inquiété ou cité de nouveau par- 
« devant le Mal pour l'homicide dont il s'agit, et 
« pour la composition que j'ai reçue de toi, cette 
« composition te sera restituée au double (a). » 

l 

(l) De ciyitatibns verô , qoas Gailsnindam germanam domnas 

BninicHildis, tàm in dote quàm in morganegiba , hoc est , matatinali 
dono. .. Qoas etiauB per jndiciam glonosissimi domni Guntchramni régis 
vel Francomm domna Brnmchildis noscitar adqoisissey ita convenit ut 
domna Branichildis de prsesenti in sua proprie tate percipiat. (Greg. 
TuTon., Hist. Franc, lib. IX, apnd script, rer. gallic. et franeic, t. H, 
p. 344.)^ 

(a) Ut nnllo nnqnàm tempore de jam dicta morte, nec de ipsa leude, 



? 



569^ jUasseriAiee se sépara , et les dfei^ vois , naguwe 
ennemis ihpr|al3 , sortirent réconciliés en appa- . 



rettce. * . - 



^ La^-pénsée d'accepter^sbu jugenjent coçnme ane 
expiation n'était pas de -cellgs que le roi Hilperîk 
pouvait concevoir : aucoïîtraire, il se promit bien 
de repVendre unjouç.ses villes, oi\dyn saisir l'équi- 
jvalént sur leS domaines de Sighebert. Ce pfojet, 
mûri et dlssîînulé gendanf'près de- cinq aas, se 
573, révéla tout à ooup^en ramaée573. Sans se rendre 
un compte bien ex|iqt de la situation et de Fim- 
portance respective djes cités dont il regrettait la 
>possession, Hilperick savait que celles de Béam el^ 
de Bigorre étaient à la fois les moins considérables 
et les plus éloignées du centre de ses domaines. En 
songeant au moyen de recouvrer par force ce qu'il 
avait abandonné malgré lui, il trouva que son plan 
de conquête serait à la fois plus praticable et plus 
avantageux, si, aux deux petites villes du pied des 
Pyrénées, il substituait celles de Tours et de Poi- 
tiers, grandes, riches, et tout à fait à sa conve- 
nance. D'après cette idée, il assembla dans la ville 
d'Angers, qui lui appartenait, des troupes, dont 



nec ego ipse, nec nllns de heredibns meis, nec qnislibet nllas calnmnias, 
aec vepetitiones agere^nec repeterc non debeamos... Et si forta^se ego 
ipse, aut aliqnis de heredibns meis, yel qnicnmqne te ob hoc mqoietare 
vi^nerit, et à me defeasatnm non faerit, inferamns tibi dnpium qnod 
nobis dedisti. (Marcolil formul., lib. II, securîtas pro homioi^io facto^ 
•pnd script, rer. gallic. et francio., t. IV, p. 495 et 5ia.) 






il dûnna le conimandemetit à Chlodowîg , le phis 671. 
jeune des trois fils qu'A avait eus <f Audowere, sa 

. première femme. 

. Avant qu'aucune déclaration de gherre eût été 
faite^ Chlodowig marclia sur Tours. Malgré la force 

. de cette ancienne cité, il y entra sans résistance; 
car le rpi Sighebert, aussi bien que les deux autres 
rois , n'avaient de garnison permanente qtie dans 
les villes où ils résidaient, et les citoyens, tous ou 
presque tous Gaulois d'origine, se souciaient peu 
d'appartenir à l'un des rois franks plutôt qu'à 
Fautre. Maître de Tours, le fils de Hilperik se 

' dirigea vers Poitiers, qui lui ouvrit ses portes avec 
la même facilité, et où il établit ses quartiers, 
comme dans un point central, entre la ville de 
Tours et celles de Limoges , de Cahors et de Bor- 
deaux, qui lui restaient à conquérir (i). 

A la nouvelle de cette agression inattendue, le 
roi Sighebert envoya des messagers à son frère 
Gonthramn, pour lui demander aide et conseil. 
Le rôle que Gonthramn avait joué six ans aupara- 
vant dans la pacification des deux rois semblait 
Finvestir à leur égard d'une sorte de magistrature, 
du droit de sévir contre celui des deux qui viole- 
rait sa parole, et enfreindrait le jugement du 

(x) Cùm Chnpericus Tnronis ac Pîciavîs perrasisset, qn» Srgîberto 
régi pcr pactûm in partem vénérant.. . (Greg. Turon, Hist. Franc. , lib. fV, 
apud script.' rcr. gallic. et francic, t. II, p. 227.) 
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578. peuple. Dans cette pensée , conforme d'ailleurs à 
l'instinct de justice qui était une des •^aces de sou 
caractère, il prit sur lui le soin de réprimer la ten* . 
tative hostile du roi Hilperik ^ et de l'obliger à se 
soumettre de nouveau aux conditions du traité de 
partage, et à la sentence des Franks. Sans adresser 
à l'infracteur de la paix jurée ni remontrances^ ni 
sommation préalable, Gonthramn fit marcher 
contre Chlodowig des troupes conduites par le 
meilleur de ses généraux, Eonius Mummolus, 
homme d'origine gauloise, qui égalait en intré-* 
pidité les plus braves d'entre les Franks , et les 
surpassait tous en talent militaire (i). ^ 

Mummolus, dont 1^ nom, célèbre alors, repa«* 
raîtra plus d'une fois dans ces récits , venait de 
vaincre dans plusieurs combats, et de repousser- 
jusqu'au-delà des Alpes la natioji des LangobaVds 
qui, maîtresse du nord de l'Italie, tentait de dé-, 
border sur la Gaule, et menaçait d'une conquête 
les provinces voisine»- dti Rhône. Avec la rapidité 
de mouvement qui lui avait procuré ses victoires, 
il partit de Châlons-sur-Saône, csypitale du royaume 
de Gonthramn, et se dirigea vers la ville de Tours- 
par la route de Nevers et de Bourges. A son ap« 



fi.) Conjonctus vtx ipse corn Gantcbramno iratre sno, Mammolimi 
eligant, qui bas orbes ad eomm dominiom rêvooare deberet. (Greg. Ta* * 
ron«, Hist. Franc.i lib* IV, apad script, rer. gallic. et francic.> t. H» 
p. aa7.) 



proche, le jeune Ghlodowig, qui était revenu hi^z! 
Tours dans Fintention d'y soutenir uïi siège , prit 

^le parti de battre en retraite, et alla sur la route 
de Poitiers, à peu de distance de cette ville, occuper 
jine position favorablev et y attendre des renforts. 
Quant aux citoyens de Tours, ils accueillirent pa- ' 
dfiquement le général gallo-romain, qui prit pos- 
session delà place au nom du roj Sighehjert. Afin 
de les rendre' à l'avenir moins indifférents eç poli- 
tique, Mummolus leur fit prêter,- en masse, un 
dermeht de fidélité f i). Aux termes d'une procla- 
mation -adressée à l'évêque et au cgmte de Tours , 
tous les hô^nmes de la cité et de la banlieue, jort 
Romains^ soki Franksy soit de nation quelconque , 
reçurent l'ordre de s'assembler dans l'église* épi- 

Tscopale, et d'y, jurer curies choses saintes, par le 

nom delXeu tout puissant, par L'indivisible Tri- 

nit^ et par le jour terrible du jugement, qu'ils gar- 

, deraienten toute sincérité, et comme ^ véritables 

Jé^es, la foi due à leur seigneur le très-glorieuit roi 
Sighebert (^. • 

(i) Qcd I^Bronis Veniem, fogatû ex inde Chlodovecho , Cliilperici 
filio, exactis à pôpalo ad partem régis Sigilrêrti sacramentifl^ Pictavos 
. jR:cesa|WGffe|^, Toron. ^ Hist. Franc, lîb. IV, apad^script. rer. gallic. 
«t francîc^ t. n, p. 327.) 

(a) Ut omnes pagenses ve^tr^ tàm Franeûs^ Romanos vel rellquas 

• nationes dégantes, bannire^ et locis congrais per ciritatesy tîcos et cas- 

Vu» eôngregare ittiatis; qpiteniis, ^raesente misso nostro, fîdelitatem 

nobis leed^et samio.per lo^a sanctorum, debeanf promittere et conja- * 

riip. (Marcnlfi formol., lib. I, apnd 9cript!;/^er. gallic. et fir^cic., t. tV, 
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l4 ' DEU^UÈHfi BJSWX' 

'4ft. Cepeaidimt le^ renfoz:ls qu'aUeuidait Chloidowig 
arrivèjient à-sou Câtfxip.près de Poitiers. C'était une 
' troupe ddgeas levés daias le voisinage et conduits 
par S«gher et BasiUus, Kun Frank, l'autre Uomain 
4Ipeigine^ tous deiD^ influents par leurs richesses 
et zélés {^tisims du roi Hilperik. Cette troupe , 
]M9inbreiji6e mais sans discipline, composée en 
grande partie dut colons et de paysans, forma 
l'avànt-garde de l'aripiée neustrienne, et ce fut elle 
qui d'abord en^vint aux mains avec les soldats, de 
Mununoius. Malgré beaucoup de bravoure ,et 
même d'acharœment au combat, Sigher.et Basi-. 
lius ne purent arrêter dans sa marche sur Poitiers 
le pjus grand ou poui\mieux dire le seul tacticien 
de l'époque. Attaqués à la fois en tête et par le 

"flanc, ils furent, après une perte énorme, culbuté» 

sur les Franks deChlodowig, qui lâchèrent pied et 

se débandèrent presque aussitôt. Les deux ch^ , 

de vqlontaireS furent tués dans eette déroute, et 

* *le fils de Hilperik, nfeyaut plus autour de iHi'asspz 

•de monde pour défendre Poitiers, ^enfuit par la 
route de SaiiitQs> Devenu «i^tre clS'Ia ville par 
cette victoire, Mùmmolus regarda sa mission 

. comme terminée , et après avoir, comme à Tours, 
fait prêter pai' les citoyens le serment de fidélité 

p. 483.) — Per Dfi omnipotentis nomea'^t msepar«l^Lein XrîDiCatfdi, 
«- Yeldiyina oinnia^ac t^BmenA&aiâl^m judicu. (Greg. Xwoii., Uist. Franc. 
Ilib. IX, apitd Kxipt. rer. glQ/ih' etH^rancic. t. II, p. t^S^) 
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. mimÈam Bâïky. * i5 

au roi Sigbebert ^ il repartit pour U coyamne de mk 
Gonthramn^ sans daigner poursuÎTrv ki Neus- 
trien» qui fuyaient en petit nombre a^ec le fi}s<)e 
ïèurroi(i). 

. Chlodowig ne &I aucme tentative pour râltitr 
ses troupes et revenir sur Poitiers ymsâg , soit par 
craiate de se voir couper la ro^te du nord , soit 
par une bravade de jenne homme /au Ueu de 
tendre vers Angers^ il continua de suivre ttoe di- 

rectton contraire , ert; mardia sur Bordeaux, Tune 

• 

des cinq villes dont il avait ordre de s'cmpafer (2). 
U arriva aux portes de cette grande cité avec une 
poignée d'hommes eu mauvais équipage ^ et , à la 
première sommation qu'il ât au nom de ^çn père, 

, les portes liyi ihrent ouvertes , fait bizaire où s§ 
ré\i^le d'urfe manière /rapp^nte rimpuisè»nce ad^ 

' iftinf^ative de la royauté mérovingienne. H ne se 
troiîviût pas dans cette grande ville assez dé forces 
militaires pour défendre le drmt de souvei:aîneté 
du Toi Sighebert contre une bande de fiiyards ha'- 
rass^ et dépaysés. Le fils de Hilperik fmX libre-; 
. fflent s'y installer ffenftnaître^ et occuper avec ses 



(;) Sed Basitias et Sicharias Pictavi ciffs, collecta malritadine, re- 
sistejevoiaeixint : qaos de diversis parties circamdatoaoppressit^bmit, 
interemir, et sîc Pictavos accedeas ftacramenta exegit, (Oreg. Tni'on«| 
Hbt. Franc., H^. IV.,«pod script, rer. gulUc. et francic. tr-ll, p. 927. ) 

(a} CUod^edhafr verô , Chilperici fîliiui, de Juiwmo éjectas, B«r- 
d^^Uam abijtt. (Ibid. p . « aS .) ^ 
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S73. gens les hôteh qui âpparten^ent au fisc, propriétés 
jadis impériales y recueillies par les rois germains 

* avec rhérits^e des Césars. 

Il y avait déjà près d'un mois que le jeun^ Chlo- 
dowig résidait à Bordeaux, prenant des airs de 
conquérant et affectant l'autorité d'un vice-roi , 
lorsque Sigulf^ l'un des gardiens de 1^ Marche tles 
"Pyrénées ,. s'avisa de.se mettre en campagne et de 

. lui courir ses ( i ): Le mark^gtaf (c'était le titre ger- 
manique des gouverneurs de province îrontière) 

• 'fit proclamer le ban de guerre dans toute Irétendue 

de sa .juridiction , depuis l'Adour ju$qd'à la Ga- 
ronne, fie ban ordonqait, squs peine d'amende, la 
lev^ en masse dès habitants du pays, population 
de chasseurs et de bûcherons presque aussi sau- 
' vages que les Basques de la montagnej et qui sou- 
vent s'eiftendaient^vec eux pour piller les convois 

* tia marchandises , rançonner I^s petites villes du 
voisinage*, ou résister aux gouverneurs franks qui 
èxigestient Comme tribut la dîme de la résine >fé- 
çoltéç dans les forets des Landes (^). Ceux qui 

, (i] Deniqae cùmapnd Bardegalensem civitatemonUQ prorsùs inqoie- 

. tante cesideret, Sigal^ quidam a parte Sî^ibeicti se saper eam Q)>jecit. 

(6reg« Toron., Hist. Franc., lib. IV, afmd scr^t. rer. gaBic et ^ncic., 

4 t. n, ^. 228.) — ChlodoTcns, filins Chilpericii Bordegalem peryadit à 

Sigulf^ dnce snperatns, fngaciter ad patrem redit. (Fredegarii Hist^ 

^ranc. epitomat, apud script, rer. gaUic. et francic, t, II, p. 4Ô7.) 

{2) ' Si inperest aliqnid, hoc forte tribnta redondant, 
Qni modo mitto apices, te rogo, mitte pices. 

( Fortanati carm^ ad Galactorinm. comit. Bardegalens., açod scrîpt. 
r«r. gi^lMc. et frandc, t. VL, p, 5ao.) 
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.çbé^renj; àil^pp^l^du che£ austr^ien vinrent ai|57a* 

* rendes- voufe, les iins\^ed, les autres à cheval , 

^ * ^vçc K^r armement hd)HueIy c'est-à-dire, en équi- 

|>^g€ d^Jlctiai^^è ,^ l^pieu «à«Ia main et la trompe ou 

* , • Jé.tîorjLet m bandoulière. Conduits par le ïnark-- 

grafSif^\i^*Ûs entrèrent à Bordeaux, pressant 

^ **lçur marcti#\dmme pour une surprise, et se diri- 

f[eant^versUe qu^^ftieç 3^ la ville où les Neustriens 

. étaient cantdhnés?* . h. 

*Ceux-éi,^£^taqu^ à Timproviste par un ennemi 
. 'supéfieur'en uombre, n'eurent que le temps de 
' itK)nt€r> i chevfH et d'y faire monter leur prince 
qu'ils ^ntourèreint , fuyant avec lui dans la direc- 
tipif tià«nbVd. Les gens de Sigulf se mirent «les 
^ pqur^fvire avec acharnement , tinimés> soit par 
M'espéifince de prendre à merci et de rançonner un 
j qls de rdi , soit par' un instinct de haine nationale 
' cSutre le^hommes de race franke. Afin de s'exci- 
ter mutueUement à la course , où pour accroître 
<,.•*]) terreur des f«gtti£s , *db, simplement par use fsm* 
taisie de gaieté méii^^oi^^l^y îls sonnaient, en cou- 
rant, de leurs trouves et de leurs cwnets de chasse. 
Durant tonale jour,*pienché sur les rênes de son 
cheval qu'il pressait de l'éperon, Chlodovrig enten* 
dit derrière lui le son du cor et les cris des chas- 
seurs qui le suivaient à la piste comme un cerf, 
lancé dans le bois (i). Mais le soir, à mesure que 

(i) Qoem fogientem eum tobis et baccinis, quasi l«beiitem cemun 

II. a 
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ô'Zô. l'obscurité deviiaj: plus épaisse ^ là pcArtwâe*^^' .. • 
ralentit par degrés, e1«biei£tôt tes Nei^rièns,fur6tif " * 
libres de continuer leur route au*p^s de vpyâgp. f ,* 
C'est ainsi que le jeune Chlcfdowig regagiîaJeSTives. '• , 
* de là Loire et les murailles 4' Angers, d*où^i^ étjtTt • . 
sorti tiaguère à la tête d'une armêg nombreuse (i)« v,^'. 
Cette fin ridicule d'unef expédition* entreprise * 
avec insolence produisit dans Pâqp^î^urôi^Hilpfrik^ • *,. 
un sentiment de dépit sombre éi furieux.^Ce, n'é- - ' * . 
tait plus seulement la passion du:gaifi ^nr^^i çnçore^ ♦ • . 
celle ^e l'orgueil blessé/ qui l'excitait à thîit ris-. * * 
quer pour reprendre ses conquêtes'^, et réjfandréf 
au défi qu'on semblait lui porter. Décidé à ye/i- 
gér^sôn honneur d^une manière éclatàntèjjl ras»-C ^. 
sembla sur les bords de la Loire une grmçe beau-$ . 
coup plus nombreuse que la première* eUll en. * ,,» - 
donna le commandement à Theodebert, l'aîné de- 
ses fils (2). Le prudent Gonthramn réfléchit cette 
fois qu'une nouvelle intervention de sa part serait 
probablement inutile pour la paix , et certainement' 
très coûteuse pour lui. Renonçant au rôle d'^r- 
bitre , il adopta un genre de médiation qui , en cas 



foÇâlis, iA8e()9ebfftiir. l[Greç* Taron., Hist. Franc, lib. IV^ apnd st^iipf.' 
rer. gàllic. et francic, t. II, p. 2:28.) 

(i) Qui Tix ad patrem regrediendi liberum habuit aditum. Tamen . 
per Andegavis régressas adeam rediit. (Ibîd.) ' 

(a) Cbilpeiiicas aatem lex, in ira commotos^ pér Tbeodobeii^ivn 
filiam suam seniorem/ civitates e|aa'(Srgibeiti), pervadit, id est Tnronis 
et Pictavis, et reUqnas citra Ligerim sitas. (Ibid.) 
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* ' ^DBtfXlèMS RiCIT. • IQ 

dé Ron-sqpcea^ lui pennettaittte.» tenir à Fécart &7S- 
et de.ne 7>rendre aWun fjarti dans la querelle. Il 

/ reiili£à,u|ft s||rno(Iè écblésiastiquele soin de récon- 
cilier Içs (leuàrpis ; etj'tfaprès ses ordres, tous les 
éréqtles de. isoo'royaurtie ^«neutres par ^position , 
s'4S8eùiblèrent^n"coçcile da* une ville neutre, 

- Vâi% y âÙL , syi vskit l'acte de partagé , aucun des fils 
de CUMher ne pouyait mettre le pied san&le con- 
sehiétnent{^&deuxiiutreir(i). Le concile adressa 
aU'r6i^é, Neustfie^les^qjéiartations les plus pres- 
santes pour qu'il gardât la paix jurée et n'entthît 
pW'l^ djnpk^ àe son frèrç. Mais tous les discours 
et» t«ûs les messages /urent inutiles., Hilperîk , 
n^^^qtant nen, pôntinua ses préparatifs mili- 
taires., et lei membres du synode retournèrent 
aujpf^ du t^i Gonthramn, apportant pour unique 
frijPt de leur mission Tènnoncê d'une guerre inévi- 
table (a). 

C^ei)dant Theodelw^-jjjftssa la Loire^ et, par un 
HKHiuement qui semble offrir quelque apparence 

. de combinaison stratégique , au lieu de marcher 
d'abord sur Tours, comme avait fait soûti jeune 
frère , if s^ dirigea vers Poitiers , où les chefs aus- 
trasiens qui commandaient en Aquitaine venaient 



(t) Gnntchramnas rex omnes episcopos regiii sni congregaf, ut inter 
mrosqae qoid itcrttas baberer, edicerent. (Ibid. ) 

(a) Sed al bellom citile in majcye «pernicilSAte cièsceret, eos audire 
peocatis&eientibiU'distiileraut. (y^id. ) * 
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ap DECXIÈiqE'BiclT.. ■• _ ' 

573. de concraitrer leurs io'rces. Gibudelwld!, |ê.p^c^ 
pal d'entre eux , eut l'ùiipi'udèDË'e de .^V^^^^r le 
combat'ep plaine contré les -Ste^jfifxien^ be^c'oup 
plus nombreux ; et surtotifr. plus 0Dt^és It cette' 
- guerre quçles troupes qu'jJcbnduiSh^tîjl fut com- 
plèlemmt défait , et perdit tcAlt daq^ uiief s^^ 
bal3ille(i). Les vainqueurs entréritot à PeStiersV, 
tle'jiacea*^ éeijtre.'de 
it ^e -poi;te|Hibremênt 
es villes' dopt- iPav^t - 
boisit la dii^c^Ai'dù' 
nor*,>t entra sur cette partie 'du terçftaiïël dp" 
. Tours qui .occupe la rive gauphe de.Ift L^ife/^it 
parles ordres <ïe son père, soit "d'après sa propre 
inspiration , il fit au pays une'guei;re'de sauvage, 
portant la dévastation et le massacre dans tous'lés 
lieux où iljMssait. Les citoyens de I^urs" virent, 
avec effroi du haut de leurs murailles les nuages 
.. defumé&qu.i, s'él«vâpt4e i![|us côtés autour cËeux, 
annonçaient l'incendie des campagnes voisines. 
Quoique liés envers le roi SiglwJaért par un s«r- 
.laent prêté sur les choses saintes, ils firent taire' 
leurs scrupules religieux, et se rendirent à ^discré- 
tion en implorant là clémence du vainqueur (;ï). 

(i) QniPicUrii vcnUnsconlrjGDiidobildiimdaceTnpngiuTJt. Tergâ 
anlam verlmte cxcrcila putù Gmdoluldi, nugnamlbi atrigem de po- 
palo illo fcoit. (Grrg. TaiDn., Hiil. Fiauc, liL. IV, apnd script, iti. 
pUic. et badcic , i. II, p. ai8.] 

(i) Sed 'el de Tnronict icgioM maxinunn pattem inccniUt , «I 



i' HiciT. . ai 

. 'Après larsoumisàpn' de Poitiers eti^Tours, ^fs. 
ï'âroiée neOstfiènAîe :âtb mîettt^ le siège devant 



entrés,* soixante ans auparayant, non comme en- 
nemis de'*la population 'indigène , mais comme 
adyersaif es des Qoths , ses premiers dominateurs, 
et comme soldats de la foi orthodoxe, contre une 
puissance hérétique, ce pays privil^é, où la con- 
quête, avait passé deuï fois snn^ laisser de traces, 
où les moeurs romaines se ppopageaieât (jresqué 
intactes, et où les princes germains d'outre Loire 
n'étaient guère connus que par leur réputation de. 
parËtits catholiques, fut subitemet)t arraché au 
r^pos dont il jouissait depiiiaun deihj-siècle. . 

)ùii ad temjiiu minai dedisamt, tolamacontinao (IebclUu«(A(IbU. ] 
(i) Commoto aaum' ezerdlD, Lemovicînam , Cadnrciniiai, *el relî- 
qnu ItloniiD proTiDciu perradit, VDsMt, ererllti ecclesiu htcendit, mi- 
niMerii dstrahil, dericos interfitiil, iiiunailerii virornin dcjîeit, paeDi' 
rom Mndit, et cnncta dlrasiit, (Ibid.) 



.£Z3. Le spectael&'de tant 'àe çruBviés- ft de sdéti- 
légEs frappait les «sprits d'étoiinenrent et d«- tris- 
tesse. On ODEQpgrait j§: campagne dè~Théddel^rt, 
en Aquitaine, à la persecntionf cleD'îoclét^eni'(j')î 
. cm opposait,' étvei 
et les brigaadage 
•rik aux actes de p 
avaitfondéet enr: 
X)es invectives et ( 
sortaient dé ]a h 

teura aquitains , ^nt Iq* f<M dvétienoe était tout 
lepatrioljarae, ou bien' ils se'racônt^ënt Tun'^ 
l'autre, avec un sourir«{l'espéraBCe, les fniriielés 
qui, selon le bruit public, s'opéraient 'en, diÔii- 
rents lietu pour pubir les excès des barbares (9^. 
C'était le nom qu'^i donnait aux Fr^nkè; maisee' 
mot n'avait pftr lui-n^me aucune eignffîcation 
injurieuse; il servait en Gaule à désigner la race 
«ooquérante , c<yume celui de Romains la i:ace 
'indigôM^ .. 

- Souvent l'accident le plus simple faisait le fond 



(i) FnilqdB illo in têmpore pejor in ccdesiû gemin», qalm tcmpan 
jganecntimiii Diotletiani. ( Oaig, Tnroni, Hul. Fnna,, Mb. IV, epài 
icript. rer^allic et Snacial, t, II, p. iiS.) 

(1) El aahCic obitapeadoiDi et adnûnuniir cm Isntie Boper eo> pUgS 

imieriot : ^erl recnrnimai ad illud qiii>d par^iJei conun egenint, et UtI 

piipetrant: IHi de finiii ta ecclesiu innt conveni; iitî qaotidie de 

«cdesiis priedas detnhiml. Uli moDoitem et eccleiias diUTcnuit; iitî 

■ CM dùmiitac *dbveTtnDU(Ibid.) .. ' 



' de^s.ré<îitfc[Apulaii;es que des imaginations frap- M 
,*pé& joîtj^atit d'une teiate' superstitieuse. A qu^- 
^ues lieHes^Toprs, sut la fiTç droite de la Loire, 
, se^rouvail un ^doveol cïlehrçpai" des reliques de 
. s^iT)ÇMartiii^^4n4aj4 qi)elelFr4nksraTageaieiit. 
d'entrç eux [uireiit 
'e bord, et piller ce 
■ diriger le bateau, 
ils se servaient de 
J 'haut- et ai^yaat 

ièrè. En les valant 
; pouvaient se ta^-- 
vinrent au-devant 
Bz-vous, ô barbare»! 
>b^ardez>vous de descendre ici, car ce monastère 
« appartient au bienheureux ^lVIartin(i). d Mais les 
Franks n'en débarquèrent pas moins; ils battirent 
les religieux, brisèrent les meubles du couveut, 
levèrent; tout ce qui s'y trouvait de prédeux et 
en firent des ballots qu'ils empilêpen< sw leur 
êmbarcation(a). Le bateau, mal conduit et chargé 
outre mesure , alla donner dans un de ces bas- 
fonds qui encombrent le lit de la Loire,, et y. resta 
engravéi A la secousse produite par ce temps 

(i) n<ilite, i Ixrbïri, nolile tic traniire : beali enim Martini ittnd 
en lAoTMUlirinin. (Ibid.) 

(i) Illbc uwugTedtantii^ (t, inimioo ■timollnlc, moivctot cttjiut, 
manMlerinin enrtmit, nxjae diripiant : de qiubas bwnta imtcMW, 
njiTi imp9nnt,( Ibid.. p, 119, ] .,..■■_...-.!•■ ■• nj . . "'" 
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a4 V I>ElTXIÈMfe^*M:G«r. '. 

473. d'arrêt,. pltisîèuwr dé ceux qui manoftivraî^t > eç 
poussant de toùtesyleursj^)?ces, pifur faire oiarV-' 
cher la lourdel>açgua^rébiH:hèrent , et|bmbè;reïjt • 
en avant, chaqun sur le ievjSe sa,lan£^ qu^lai -. 
. entra dans la poitrine^ les autres, saisis à la ^jsdç * 
terreur et.de componction', se ^ ph'ant -à, ^oner 
'et à appeler ^du secoivi* Qqjetqu^s uçs des jç^li- 
gieux qu'ils avàieiit md|raitésyî accourant ^lot's*, / 
montèrent dans une*l>arque; «t v4fenV*^ i^^ans?^ 
étonnement, ce qui étaiJ?arrivé. Pressée , .j)ar* lés^ • 
pillards eux-méçd^ ,Vde «fe^cendre^toiit le butin k' 
enlevé dans leur maîtdn, ils- regagnereçtf îa\rive . 
en chantant roffiice des* morts pour 4'âme -de 
ceux qui venaient de périr d'une mslnière si impr^r 
vue(i). '■■■-" -i. 

Pendant que ces choses se passaient çn Aqui- 
taine, le roi Sighebert rassemblait toutes les. forces 
de son royaume pour marcher contre Theode- 
bert, ou contraindre Hilperik à le rappeler et à 
rentrer dans les Umites que lui assignait le traité 
de partage. Il appela aux armes ,. non seulement 
les Franks des boçds de la Meuse, de la Moselle et 
du Rhin , mais encore toutes les tribus germaines, 
qui , au-delà de ce dernier fleuve , reconnaissaient 
l'autorité ou lé patronage des fils de Merowig. Tels 

, hi j ( i) Qoihils iiiter£»ctisy monachi ipsos et ^es soas ex alveo detnhentes, 
.iUiOs MpeUcntes^ res snas domni restitamit. (Greg. Toron., Hist. Fraùc.» 
lib. IV, apad script, rer. galUc. et fraocio.,^. Il, p. 219.) 



■ ■ . . ■ ■ ■* ' . ■ ' '• ( 
é^aTejBtlçs.^wavey'oA S^abos «t ^ Alftrta^ ,*cler- 573.* 
Aièrad^I^ de dçuxed'nfédéraUpiis'^a.ïtfrefois^i*-; 
^q{çs;'leS';ThotiD^.'e| Tes BaxfrsfKSf <}tn"consei> ,- 
les dft£^ liéréditairetr; 
te la Ba^e-Ge^àive', - 
\p force,jde larecteu-' ' 
mie et rivale dç l'em- 
ansrhénanib /'corpme 
ïiltiôreiaent païennes, 
e la frontière gauloise 
icesde christisoisme, 
ell^ y mêl^^nt, d'une mamère bizarre, les prati*- 
- quesde leur ancien culte, sacrifiant des animaux, et 
jusqu'à dès hommes dans les circonstances solea- 
nelles (3). À ces dispositions féroces se joignaient 
une soif de pillage et un instinct de conquête qui 
les poussaient vers l'Occident, et les stimulaient à 
p^ser le grand fleuve pour aller, comme les Franks, 
prendre leur part du butin et des terres de la 
Gaule. 

Ceux-ci le savaient, et ils observaient avec ^é- 
fiance les moindres mouvements de leurs frères 



(1) I>DnInee*g«raitni,Si|^bntM'TOzg«t)lMilluqiuantlrtiIUMiiiim ' 
lubentnr commotët, et bellom crril* otdieu, contn fiatmn •oaiD Qiil- 
periciun in dutiiut. (Ibid. ) 

(1] HiButlchrûtiudiant blil]arlMri,nt mnlloipriMcnipentitioiiii 
litu obMrrmt, hamuix hoitiu illujai impi* ucrifieia dirinttlaaibiu 
kdhibenfn. ( Prooopii, de bdlo gothico, lib. H, cip. xzr, ipiid script. 
NT. gillic, et bmsric., t> II, p. 37.) 



uniblHe Mcrr. 



de la royauté franke;. mais, en les enrôlant dans 
son armée et e» les menant sous ses drapeaux jus- - 
qu'au centre de la Gaule , il devait réveiller en eux 
cette vieille piis'sien de jaltmsle et de conquête, et 
soulever un orage menaçant à la fois pour lesGaxt- 
IcHS et pour l«s Franks. 

Aussi, à la nouvelle de ce grand armement de 
l'Âustrasie , un sentiment d'inquiétude se répan- 
dit, non seulement painm les sujets de Hîlperik, 
mais encore parmi' ceux de Gonthramn qui, lui- 
même, partagea leurs* craintes. Malgré son peu 
de penchant à chercher querellé sans avoir été 
longuement et vivement provoqué-, il n'bésita pas 
à considérer la levée en masse des nations païennes 
d'outre Bhin, comme un acte ^d'hostilité contre 



. .. ïshuàari irfeiT. 'a>^ . 

'lDiill:'CCïqu*iIy'<wail de chrétièiM efr (^4mi]*, et' tins. 

leraent là la demande de -secours 

ilUpei*îk.'((Les''d|wiï rois'eurent 

Vaitteiir contemporain', et firent 

t Tun. ^l'autre» qn'aucun d'easL 

son-frèi* (i). «.Prévoyant que le 

t terait de marcher verS- le sud- 

n#r^un point qticleoiique dâ la . 

et Tours, H^perik transporta ses 

ie orientale du cours de la Seine , 

i le passdge. Gonthramn , de'son 

'oupas sa frontière du nord, qui 

'Datait protégée par auAiae défense naturelle, et 

vint lui-méine à Troyes où il s'établit en obser- 

'satiou. 

Ce fut en 'l'année 5"]^ que les troupes du roiS74. 
d'Âustrasie,9près plusieurs jours de marcbe,arri- 
vèrent près d'Arcïs-sur-Âube. Sighebert fit halte 
en cet endroit, et attendit, avant d'aller plus loin, 
le rapport de ses éclaireurs. Pour entrer dans le 
royaum'e de Hilperik sans changer de direction , 
il devait passer la Seine un peu au-dessus de son 
confluent avec l'Aube, dftns un lieu nommé alors 
les Douze J^onts, et aujourd'hui Ptuit-sur-Seine; 



(i) Qi]odandkiiBCbilpenciu,adfrBlceDinnmGiiiitebi>nuiiunI((stos 
miUit. Qui conjancti paciter fsdas ineant, nt aoIlBa fralrtuu aaDm pe- 
riie ûoerct. {Grtg. TaroD,, Uni. Franc, lib. IV,apDdgGript.rer. gallic. 
M fnncic., r. II, p^ iig-) , 



» * 



674. mais'totis». les. p|nts 'avaient été rompus, lou§ les" 
bateau*" enlevés i et le^oi de NeîisliHé's^ tenait,' 
èamplS non Iq^il/de' làç pijêt a'JîVrét* bais^lle, si . 
•Ton tentait le pas^ge S gtJ^(i).lA moin4de»dix-. 
lieues vers le stîid , la Seine avec ses deuxrfves fai- 
sait partie des étatfe,*oa commet on; s'expçiftiait 
alors, du lot de Gonthramih. Sighebprt ne bsjJança * 
* pas à le sopaî^êr de lui livrer passage sur ses terf e#. • ' 
Le message qu'il lui envoya était bref et i^î^nifittâ-^ 
tif : «Si tu ne me penAetç de,p'a8sé# cp fl,eif(re à' ; 
travers ton lot , je jparcherai sur tqi* avjc tôute"^ 
mon armée (2). », * ; • ** •' 

La présence de cette redoutable!* armée agit' def • 

* 

la manière la plus forje sur Fimagination du roi 
Gonthramn > et les mêmes motifs de erakite gui 
l'avaient déterminé ^ se coaliser atec Hîlperik le 
portèrent à rompre cette alliance et à violer son 
serment. Tous les détails quil , recevait dç ses 
espions* et des gens du pays sur le nombrè et l'as- 
pect des troupes austrasiennes , lui présentaient 
*sous<fcs^c6uleurs effrayantes le danger auquel un 

(i) Sed cùm Sigibertns gentes îHm adduceni^ vemsset, jet Chilpericas 
de aliâ parte cum sao'exercita reçideret , nec haberet rex Sigibertns, 
saper fratrem «iimii itûrus , nbi Seqaanam flnvinm transmearec. (Greg. 
ToroiV)Hist* Franc. , lib^ IV, apnd 9cr^t. rer. gallic, et francic, t. U, 
- p. a 29. ) -7 Sigibertns cnm exercitn Arciaca rccedens, Chilpericas Dno- 
decim Pontes. (Fredegari hist. Franc* epltom., ibid., p. 407.) 

(a) Fratri sno Gnntchramno mandatnm mittit dièens ': Nist me per- 
mîseris per tnarn sortem banc flnvinm transire, cnm omni eiercitn meo *^ 
" super te pergam. (Greg.Tnron., loc. snpr. cit.) 



■ i^S d^W fe^poser. E» éffiet^sH^^ armélwdes^M. 

"roi^inérovîngiens-^^ant d'ordinaire San*, dieçï- 
filiné, "celle-là .passait «n Huliulenoe larcçuche U)«t ' 



j plus que'dans lés'rèditp pûpu^^r^sî de" ces gb^i*- 
rjefs àur mftusta*hès,p^'daiite^et âus'cHfe^uîf 
ièfeyKé^ en aigrelte sur Ife.sotn9^pt der'Ia tête", qui . 
,iançaien{4eiAr hache d'arjueik au visags de- Yet^r* 
neuù, oii le hj^ponnûeqt de*lgisi'ayéçl^p javelot.- 
à croebets (i)^Uiie.j)aréilie armëe i^ Cuvait se 
^sser àp Dr\^na^ij ifiêçie ^':pay^i|;ni; lAais 
(^onthramn aini^inieùx^expostr à queli|uadfpc4"r 
dation d« coui'te dur^e que^'eitco^r l&s chances 
d'une'ijivasion et d'une conquéte.,n céda ^e pas- 
sage, probablement pffr^le pant dë'^oyes; ot . 
dans ce.tle vide même, il eut une entrevue avec 
^on irère Sighebçrt, auquel il promit^^r serinent 
une paix inviolable etttne sincère amitié (2). 

(1) To). Lel&MIBrrUûloi're da Fnnce, 6* cdîtioD,JeUi< TI, 
(a) Qaoïl ilU timcat, £>diu corn eodcm iiiiU, nunqne ûantiri pcr- 
mMt, (Gieg. ToniD., Hût. Franc, lib. IV,ipadMtlpt, rer. giUio. et 



'3*' »>■,'.■ ■ ■pKinft^JÏE RÉCIT. ,, _ " - - -. 

514: - A la notivellq (1q cette trahisqir, HilpéiHk«e'liâÂtf 
d'ahandonnepses positkws sur Fa me gauche de. 



et artepte-îe combafc(a). » Jamais UBi pareil' défi* 



fr«ndc., t. Il, p. «ag.) — l'recas jonieAuit, el"iii eccleain saoctî Lnpj 
sacrnniïntab; liacernsei^àrenl, dtdcrBnt.^rudegarii biit. Franc, apilom,, 
■pnd scripl. ier''£a]lie. et fnnoic., t^IÙp- 4(^0 Ce|>aieac bfavUIeln 
lea Esits de la niaiiière la pUa étrange, mais j'ai cm pan'oir profiler dei 
inlUcat;*^ géographîquei qa'il donna, el qui ne se IrOQTent point 
aHlear.. . . ■■ ' * , . 

(l) Denique aeatieilt Cliili>erkaa quàd Unnlchnmuas, reliclo eo, ad 
SlgiberlDnr tianajuel, casira movit !t aaqn* A>ial)bciiini CarnoUusem 
vicuw abiit. (Creg. Toron., Hiil. Franc, lib. IV, apnd acripl. rer, gatlio. 
erfrancict.ll.p, aig.) ' .. •»■■'_ 

> (') Qacm SigibarinB ioncDliu, cimpnm libi preparari pcfiit. (Ibid.) 
— H^mme de lien, Nihtlgi fiihtiiig, Nidiiig, selon le! dialeclea gmna- 



■pïCTÉ'ÈKE ^|AK>- 3«-,, ;' 

pont^ tM>Q ^t&ttte 'dà foca frange ne restait sads sn. 
répon^;.lip»slSilp^tfleai(aitçerd4.toutesa fî«té^- ' 
origine.. jSi>fés;4'iQfMiles effort» pOur échapper ■' 



fétocïlélà^Biib'rjitdeet'ré^sm^Ie.pli^'rusê/ll 
sTncmiéta tï& «e i^ue'Hevienidrajan^'ïes.hahitanfs 
des. quatre^ ^ille* qui s'^étplAiit soumises .à Hui : ' 
tf Pardo^né-leijr,'yib-U *son fi-ère^ et ne mets pas 
la faute sur eux,' caï* s'ils ont i^aiiqué ^^ ^î qu'ils 

' ni^M; cette fer innl t « 'eroplffftTt <»ln lea dé^ •■ In prodonialions de 
ganri. fsf, plni bam, t ° I.'VofMf'iMrgili^ , chap. V. * 

(i) Ille Tcrà limeiii i£, aonlito nlroqae e{,ef'(4tD,,e1iinr rçgn'um m- 
mm connieret, paMu pcliit, cJiilàRiqac e\m, qpas Theoduberlui mato 
pcrnsRM, Rddidit. (Greg, Tnron., Hisl/Ftanc, lib, IT, aptid sorij^i. ■ 
ter. gallic. et francic, t, II, p. i^g.) 



4*4,te.devïtitlrty «iest qtiô' je Ifesy Ai çorttràiilf&fdrle 

^^ et paV'le-f^,. » ^gl^ebert ^lit assez '^nfeaia 

. .'pblnréc6u(iei^eetlip>J'ecoùiniandaly?n>(h).V - *. 

'. .^ -, Los dâux'rCis paraissaient très«9at)^faks IjjKlà* 



■' * reiift'du^»«W!^gn'iJ'^y£t fa)l« cotnbM[(«.fron£. 
'-•-le^canp- était en rfimËtlr, ét.nne'éineute violéiîte 
. se pré^îfraî^.E^r^ san& témdigner' aiftiiii.e éihs^ ■ 
"l .'lioQ^toiDiitaà obptal^ et galdWnt v«r9les gmiipeft -' 
■ 4 'lou yèçiférâieift l^*,ffrus iputiSS •:_«*Qu'a^î-Triu», _ 
. . 1^ dit-ilî#it 4ùe demyti'(fezVtïftJ?'-f-^La*batait!e! .- 
, " .''" crià:t-6ji de'tpulA *p^'l5.:ODnne*0««T^çîBic4t 
dk «oq^Jjàttre. ettde'gtgnéV Âes richesses, -aU^e» 
ivent noçs rte ref ouiAoïis pa^danWnJtrftpays (i)^. » _ 

■ ' . ^) 'Deprecatu o^ nallo dua çtllpsf ettdr riMra lilbft^lare«i quo's jlfa 

(i) Tune ex^gciititii]f,iRl9 coDila eqm foiduii nuinnarATcmiit> car 
iw i Gcclamine Hjbilraiiuct. SmI jfi», nt qnt iitrcpidna, ucvmo 
•csqao, td eoi dirigit. (Ibtd-.) — Advcrsùs Si^&erliuD rtunorem lavant, 
^otDlcs :SicDt prQmx^t ^ nobî| obt^rebni ditemnr,,Bat pneliemiir; 
■lioqEÙD wL^tiùm non laTMtimiii.XFndeguu but. Franc, epitom; 
. Qiid., p, 3of0 



DEUXliME BÉCIT. 33 

Cette menaœpouTait amener une nouvelle cou* 574. 
<|uéte territoriale au sein de la Gaule, et le démem- 
brement de la domination franke ; mais Sighebert 
n'en fut nullement troublé; et joignant à une 
contenance ferme des paroles de douceur et des 
promesses, il parvint, sans trop de peine, à calmer 
cette colère de sauvages. 

Le camp fut levé, et Tarmée âe mit en marche 

m 

pour regagner les bords du Rhin. Elle prit le 
chemin de Patis, mais ne passa point par cette 
ville, dont Sighebert , fidèle k ses engagements, 
respectaCit la neutralité. Sur toute leur route les 
colonnes austrasiennes ravagèrent les lieux qu'elles 
traversaient., et les environs de Paris se ressenti- 
rent longtemps de leur passage. La plupart des 
bourgs et des villages furent incendiés , }es mai- 
sons pillées, et beaucoup d'hommes emmenés en 
servitude, sans qu'il fut possible au roi de pré«- 
venir ou d'empêcher de tels excès. « Il parlait et 
<t conjurait , dit l'ancien narrateur, pour que ce^ 
(c ohoses^ n'eussent pas lieu, mais il ne pouvait pré- 
« valoir contre la fureur des gens venus de l'autre 
« côté' du Rhin (i). » 



(1) Vicos qnoqiiey qirî< dfca Pacinns crant, maxime ttmc flamma 
ÇQûsamsit ; et tàpi domos qoàm rea reliqoœ ab hoste direptae smit, ut 
etmm et captivi dawrentar. Obtestabatur enim rex ne haec fièrent : sed 
fnronun ^/epaûxun^qam de tdteriore Rheni amnis parte vénérant, saperare 
non poterat. (Greg. -Toron,, Uist. Franc. ^ lib. IV, apad acript, rer« 
gallic. et franclc.,^t. U, p. aa9*) 

II. 3 



34 ©Èûxtiaffi KiÉcM?. 

^4, Ces païens n^éntuaient dans les ^lises que pour 
y commettre des vols. Dahs la riche basilique de 
Saint-Denis, l'un des capitaines de Farraée prit unt 
pièce d'étoffe de soie brochée d- or et semée de 
pierres précieuses qui couvrait le tombeau 4ti 
martyr ; un autre ne craignit pas de monter sur k 
tombeau même pour atteindre de là, et abattre 
avec sa lance une coiombeen or, figure du Saînt^^ 
Esprit, suspendue aui lambris de k cbapdle (f^ 
Ces pillages et ces (m^fanafions kidignaienf Si^ie* 
bert comme roi et cotnttie chrétien; mais, sentant 
qu'il ne pouvait rien sur l'esprit de ses soldats , il 
agît envers etix comme son aïeul Chlodawig 
envers celui qui avait brisé le vase de Reims, Tant 
que l'armée fut en marche, il laissât faire, et dis* 
simula /son dépit; tnais au retour, quand ces 
hommes indisciplînables , regagnant chacun sa 
tribu et sa maison , se furent dispersés en diffé-* 
rents liens , il fit saisir un à un: , et mettre à moit 
ceux qui s'étaient le plus signalés par des actes àe 
mutinerie et de brigandage (a). 

Il parait que de semblables dévastations eurent 
lieu £^u passage des Âustrasiens siu* la frontière 
septentrionale du royaume de Gonthramn , eA que* 
ce grief, qu^il ressentit vivement, amena de la 

(i) Âdiiani Vfllesii rer« francie*,. Cb. rSL, p. $5» 

(a) Sed ûmnia paCient6r ferebat, donec redire possetad patrîam,.. 
nmltos ex ek postéa lapidibns obmi p^âecipiens. (Oreg. Toron., Hist* 
Franc, Ilb. IV, apnd script, rcr. jallie. et francic, t. H, p; aa^.) 



I 



3» 

mésinteltigfince entre loi et Sigbe)i^^ IVun autre s$4^ 
câtéy les dispositions padfiqoes du roi de Neualrie 
ne forent pas de longue durée; dès qu'il se vit 
hors de danger, il revint à $on idée fixe, et tourna 
àe nouveau un regard de. convoitise vers les villes 
d^Aquitaine qu'il avait uii moment possédées^ La 
brouillerie qui venait d'éclater entre ses dem 
frères , lui parut une circonstance favorable pour . 
la reprise de son projet de conquête ; il s'empressa 
de saisir Toccasion, et, moins d'un an après la cou» 
dusion de la paix , il envoya dire à Gonthranm : 
« Que mon frère vienne avec moi, voyons-nous^ 
m- et, d'un commun accord, poursuivons notre en-^ 
cnemi Sighebert (i). 3» Cette proposition^ fut trèe« 
hiffa accueillie; les deux rois eurent ensemble une 
entrevue, se firent des présents d'amitié, et ccm* 
durent une alliance offensive contre leur frère 
d'Austrasie. HHperik, plein de confiance, fit mar-^ 
cher de nouvelles troupes vers la Loire, sous le 
commandement de son fils Theodebert , qui passa 
ce fleuve pour la seconde fois en l^année 675 ; lui- 57S. 
même aitra avec une armée sur le territoire de 
Beinfs, frontière occidentale du royaume d'Aus* 
trasie. Son invasion fut accompagnée des meniei 
ravages que la campagne de Theodebert en Aqui- 



(t) Post amiain iterain ChUpericiii ad Oantchramnam fraiCretii 
Icgatos mittit, dicens : Venitft firater xuecnm, et videanms dm, et ptci» 
flcatiperBeg[iumarSisiWrtamioiiiiicii]nii09trinB« (Ib&ë») 



36 OEUXI&ME R3ÉaTf 

^5. taine; il incendia les villages, détruisit }es récolteS| v 

et pilla tout ce qui pouvait s'emporter (i). 
La nouvelle de ces brigandages parvint à Sighe- 

• bert en même tenjps que celle de la coalition for- 
mée contre lui. IL avait pardonné à Hilperik, et 
résisté aux sollicitations de sa femme, qui ne vou- 
lait ni paix ni trêve avec le ipejirtrier de Gales- 
winthe; son indignation fut celle d'un homme 
simple de cowr et fougueux de cairactère, qui dé- 
couvre qu'on s'est joué de sa bonne foi. Il éclata 
en invectives et en imprécations. Mais cette colère 
bouillante, espèce de fièvre dont l'accès pouvait se 
calmer de nouveau par la soumission de l'ennemi, 
était trop peu sûre pour contenter Brunehilde. 
Elle déploya tout ce qu'elle avait d'influence ;5ur 
son mari pour lui insinuer dans l'âme un désir de 
vengeance plus réfléchi, et diriger tous ses res- 
sentiments vers un .but unique , le fratricide. En 
finir avec l'assassin , tel était le cri de la sœur de 
. Galeswinthe, et Sighebért l'écouta cette fois. Ce 
fut avec la pensée d'un duel à mort qu'il, proclama 
de nouveau son ban de guerre contre Hilperick, 
parmi les Franks orientaux et les peuples^d'outre 
Rhin (2). ^ 

(t) Qaod cùm fuisset iactam, seqne vidissent, ac manerlbiis hono- 
rassent, commoto Ohilpericns exercîtn, asqoe BJienis accessit, cuncta 
încendens atqae debellans. (Greg. Toron., fiist. Franc, lih. IV, apnd 
script, rer. gallic. et francic, t^ II, p. sag.) 
' (2} QaodaadiensSigibdrtas^ itemmconvocatisgentibas ilUs^ qoarnm 
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Pour exeiter ces gens si peu traitables à se battre ^7$. 
en déterminés, le roi d^Austi*asie leur promit tout: 
de l'argent, le pillage, et jusqu'à îies terres et des 
villes dans la Gaule. Il marcha directement verfi 
Fouest au secours de là province rémoise; ce qui 
le dispensa de sinquiétér de la manière dont il 
passerait la Seine. A son approche, Hilperik, évi- 
tant le combat comme dans la campagne précé^ 
denfe, fit sa retraite en longeant le cours delà 
Marne , et alla vers la Seine-Inférieure chercher 
une position favorable. Sighebert le poursuivit 
jusque sous les muts de Paris ; mais il s'arrêta 1$ ^ 
tenté par l'idée d'occuper cette vîUe , qu'on regar- 
dait alors comme très-forte , d^en fstire sa place 
d'armes, et au besoin uneplace de refuge. Quel({tie 
prudente que fût cette idée, le roi d^Austrasie, en 
y obéissant, fit un acte de témérité devant lequel 
il eût reculé sans doute, si sa passion de vengeance 
n'avait fait taire en lui tout scrupule et toute 
crainte. * , 

En vertu du traité de partage , conclu huit,ans 
àupararvant, Paris, divisé en trois lots, était- cepen- 
dant une ville neutre, interdite à chacun des trois 
fils de Chlother par le serment le plus sacré, et 
par toutes les terreurs de la religion. Nul d'entre 
eux, jusque-là, n'avait osé enfreindre ce serment, 

supra memoriam ttâma».^, contra fkatrim snpm irt di^pomit. (Ibid.^ 



98 'ibftiHuÈws 'Bân* 

Wt^tt braver les maAédîctions |>roiKm€ées.ieontiïe ^elui 
qui le violerait. Sighebert en eut le courage^ ai- 
tnant mieux risquer son âme que de négliger m 
«eul moyen 'de succès dans la poursuîtc^de ses des- 
seins. Paris y ^ effet , lui était nécessaire comme 
point d'appui, et, pour employer une locution 
toute modecne , «ômme base de ses opératuMs 
-tdtérieurcs , soit qu'il ^voulût agii" eootre Hilperik 
à Touest, ou au sudcoitftre Theodebert. H somma 
xdonc la irille de le veeevoir/ en d^t du traité , 
et il y entfa -stes aucune réd^anee, car àk 
^n^éiatt gardée contre lui que par la .protection 
^ ssânt Folyeucte, de^saiùt Hîlaire et -dt somt 
Martin (i). 

Après avoir rétabli ^cs quartiers k Baitfe^ le it>i 
^gbebeit s'occupa, premfèrement d^-envoyer des 
^^roupes -contre le fils de Jfilperâ^ qui, pareoilrant 
«n Aquitaine la même route -que VaBiiée précé- 
"^nte. Venait dériver 'à Ijimoges. Entre la ^ie de 
Tours et celle de Chartres, une bande déterre^ 
^eomprenant les pays 4ie Châteaudun et de 7en- 



{t) Tarishis renit. (Oreg. Toron., Hiat. Pranc., lib. IV ^ tpad «erîpt. 
> agfté gailic «t inncÊC ., t.^ n, j». 2^9 ,) *— £coe pactioDes qnie inter mos fiictae 
sont, Ht qoisquis sine fratris volnntate Parisins orbem ingrederetor, 
«mitteret partem snam, essetqne Polyenctos martyr, «nm Hilaiio atqne 
Martino con^ssaoribni, judex ac relriliator cjos. Post luec ingressos #ft 
in eam germanns mens Sigibertns , qni judicio Dei interiens, amisît 
partem saam... joxtaDei jadiciom et maledictione^ pactionam. (Ibid». 
»>. vu, p,.*»5,) 



46i»e9 ilppai^tenait au ix>yauBte d'Austrasie ;; su. 
Sîg)»^;>e£l i^âsqlut d'y levier une armée , afin de 
9>i^dger les forces .qu'il avait amenées avec lui. 
Ses mes8agei:s allèrent de bour^de en bourgade, 
publfêtnt une proclamation qui enjpignait à tout 
jbftintpe libre de se trouver au rendea>vous d^ 
guerre, éqnipé de son œi^ix d'armes queIconque$, 
d^HHs la^uirasse et la lance jusqu'au bâton £&rté 
é^ au simple couteau. Mais , ni dans les villes jU 
.iiors des villes, personne ne répondit à l'appel ; et^ 
malgré l'amende de soixante sols d'or prononcée 
contre celui qiii résistait aux ordonnances royales, 
.Jes habitants de Ghâteaudim , de Vendôme et des 
environs de Tours ne s'annèrent point, et ne quît^ 
lèrent point leurs maisons (i). Ces gens savaient 
jqpie leur pays était compris daos le partage^ 
^hebert , et que les impôts levés chez eux se 
iiendaiesit au fisc d'^ustrasie , mais c'était touJt, tt 
lOomme Je rm don t ils dépendaient ne leur faisait 
aentir par aucun acte son aytoiité admisûstrative, 
iComme cet ordre était le premier <^'ils eussent 
jamais reçu de ini, ils y firent peu d'ajttention^ 

Cette irésîslaAce passive devait , ai elle se prolon-^ 
geait , contraindre le roi d'Austrasie à diviser ses 

(i) Hitiens umtioi Dunenaibas et Xarooicîs, nt contra Theodobecr 
ioB» iré ddiereot. Qaod iUi dissimolantes... (Greg. Tnron., Hist. Frtnc.^ , 
lib. rV, apod script, rar. gallic. et francic, t. U,p. a^g.) -^ L^» 
mpaar., tit. 65, 2^. «cript. rer. galUc. et Iraiiclc., t. HT, p. 94^* — I^g* 
Wisigoib.y lib. IX, ibid., p. 425. 
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$75^ forces. Pour là faire cesser promptement et sans 
violence, il envoya sur les lieUx ses deux plu» 
habiles négociateurs, Godeghisel, maire du palais, 
et Gonthramn, surhomme Bose, c'est-à-dire le 
malin , homme d'intrigue et de savoir-faire, doué , 
malgré son origine tudesque , d'une souplesse 
d'esprit qui n'appartenait guère qu'à la race gallo- 
romaine* Les deux Âustrasiens réussirent dans 

y' ' 

. leur mission , et passèrent bientôt la Loire à la tête 
d'une armée indigène, mal ^équipée mais assez 
nombreuse pour ne pas craindre d'en venir aux 
mains avec les Franks de Theodebert (i). 

Geux*ci, déjà fort alarmés par la nouvelle de 
l'invasion austrasienne ', le furent encore plus lors- 
qu'ils apprirent que des troupes s'avançaient contre 
eux, et que la retraite leur était coupée. Mais, 
quel que fut le découragement de ses soldats, 
Theodebert , en véritable chef germain , résolut de 
marcher à l'ennemi (2). Il sortit de Limoges, et 
alla prendre position sur les bords de la Giarente, 
à huit ou dix milles d'Angoulérae j durant ce tra- 
jet, beaucoup de ses gens désertèrent, de sorte 
qu'au moment de livrer bataille, il resta. presque 



(i) Kex Godegiselem et Gantchramnnm daces in capite dirîgit. Qai 
commoventes excrcitam adver&ùs enm pergant. (Greg. Tufqd., Hîst. 
Franc, lib. IV, apud script, cer. gallic. et francic, t. II, p. 3^29.) 

(a) At iUe, derelictus à 9uis, cnm paacîs remansit : sed tamen ad bel- 
IfOnexiretion dabitat. (Ibid.) 



abandonné; il n'en combattit pas moins ave<: une 516. 
grande bravoure , et fut tué dans la mêlée. Les 
paysans gaulois dont se composait Tarmée de 
Godeghisel et de Gonthramn Bose n'avaient point, 
comme les Franks^ une jsorte de culte pour les des* 
cendants de Merowig; sans égard pour la longue 
chevdurë qui distinguait le fils du roi Hilperik f 
ils le dépouillèrent comme le resté des morts, et 
le laissèrent nu sur le champ de bataille. Mais un 
chef austrasien, nommé Arnulf, eut horreur de 
œtte pro&nation; quoique ennemi de Theod^ert, 
il enleva avec respect le eorps du jeune prince ; 
puis, l'ayant lavé selon la coutume^ et habillé de 
riches vêtements , il le fit ensevelir à ses frais daus 
la ville d^Angoulême(i). 

Cependant le roi Gonthramn j cédant encore 
une fois» à son goût pour le repos ou à Fimpressibn 
de la crainte, venait de se réconcilier avec Sighe- 
bert. Hilperik apprit celte nouvelle trahison en 
même temps que la jnort de son fils, et la perte 
de son armée d'Aquitaine. Réduit par ce double 
malheur à un état complet de désespoir, et ne son* 
géant plus qu'à sauvera vie, il quitta kss bords de 
la Seine , traversa rapidement tout son royaume , 
et alla se réfugier dans les miirs de Tournai avec 

(i) Theodebertns deyictos in campo prosteriiitar, et ab hostibot 
ezanime corpus, qnod dici dolor est, spoliatnr. Tanc ab Anmlfo <[ao« 
dam collectas, ablatas^e, ac dignis yestibns est iodatus» et «d Eco- 
lismensem ciyitatem sepnltas. (Ibid.) 



4^ 

m§. M femme , «es aifasts ^ et ses guerriéFs les fdw 
fidèle (i). La force ^ie cette Tille, première eepi- 
taie de Feu^ire frank^ ravaH; déterminé à la 
prefidpe pour smLe. Dans rattente d'un siège , Û 
if occupait d'y rassembler des hommes et des «umi* 
licms de guerre , pendue tjue Sigbcbert , libre de 
6es mouTemeuts dans toute l'étendue de la Neus^ 
trie, s'emparait; des villes de ce royaume. 

Ayant occupé ^celles qui se troutyaieut aiu n0rd 
et à l'est de Paris, il se porta vers roccidfent,ré8€du 
. Âe livrer ce qu'il venait de conquérir, cités 0t tar- 
iritoire , en «olde à «es giîierriers d'outre-Rhin. Ge 
projet lut pour tous les firanks , même pour cem^ 
4kl poyaume^d'Auetrasie, Ufue cause de -vives inquié- 
tudes (iy Les Austrasiens étaient peu désireux 
d'avoir pour voisins en Gaule des gens qu'ils regar- 
^aî^iit comme leurs ennemis naturels; et de leur 
tjdté les Neustriens se -wjyaient menacés de l'ex- 
|HH>priatioQ, de l'asservissement politique, de tous 
les maux qu^entraîne une conquête territoriale. 
Les premiers firent entendre au roi des remonr 
trances et des ipurmiires ; les seconds transigèrent 



(ï) Chilperîcos vero oogiuMcens, qnôd itcrùm ^e Oantchramnas cttm 
.Sigibeifto pacificasset, se infini tornacenses maros cum ii;zore et filiis 
sais cominanivit. (Greg. Toron., Hist. Franc./ lib. IV, apnd script. 
j:er. gallic. et francic.., t. II, p. aSo.) 

(^) Sigibertos Tero obtentis civitatibos illis, qnae citrà Parisins snnt 
positaei usqae Rotbomagensem urbem accessit, volens easdem orbes hos- 
tibos cédera; qnod ne faceret, k sois probibitos est. (Idid.) 



mec lui. Aptes avoir délibéré sur ce qu'il conve^ AH' 
flaîl; <k^faiiHs dans une conjoiicture aussi périlleusQ, 
ies. saigneurs ^ les arimaris de la Neostrie adress^- 
'irent à Sighebertiumnestage conçu ea ces termes; 
iK Les Franks qui autrefois regardaient du coté 
«:du roi Hildebert , et qui depuis sont devenus 
« hommes^lîges du jroi Hi^perik, <veulent mainte*- 
« nant &e tourner vers toi^ et se proposent, si tu 
« viens les ttrotuver, -de t'^ablir roi mx eux (i). » 

Tel était ie langag(d tant soit peu bizarre de Ja 
l^cditique germaine , et c'est de cette manière que 
4es Franks exerçaient l^u* droiJ; de quitter le prince 
..^pù les gouvernait^ et de passer squs Fob^ssanee 
S\m autre descendant de Meiowig. La puissance 
i#oyale, pour cbacmi des fils de Chloter, consistait 
Inen moins dans l'étendue et la richesse des terri» 
teires qui formaient son reysaime^ ^ue dans le 
jQombre des hommes de guerre «quiis'étaient rangés 
sous sou patronagev^t qui, selon l'expression ger- 
«anique., obàssaient à sa bouche (2). Il n'y avait 



(1) Xonc Fiaiiei, qui qaondam.ad ChildebertDmadspezeraat seniorem 
ad Sigibertom legationem mittnnt, nt ad eos yeniens, derelicto ChilpOo 

^co, saper se ipsnm regem stabiliMOt. ( Ibid. ) -^ Coarcrtiniim ad me 

i^Bljab meâ sit|& dafenstone. (Jfaâd., lib. II, j>. 184.) 

(a) Mundj d'où viennent les mots mundeburdis, mundiburdium, rmm» 

dehurde etc.- — Snb aennone tnltionis nostrae vlsi foimns récépissé, at 
an)) mnndebnrde vel defensione inlnstris viri illios majoris domûs nostri.«« 
(Marcnlfi formol, lib. I, apnd script, rer. gallio. et francic. t. IV, p. 447-) 
X — ^D'aprèscertaina radicanx des Uu^goes tentoniques, la boache était pour 
les anciens Germains le, symbole de l'autorité^ et. l'oreille celui deja 
dépendance. 
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575. rien de fixe ni de stable dans la répartition de la 
population franke entre les rois dont elle faisait la 
force 'y elle ne répondait p^s exactement aux cir* 
conscriptions territoriales, iet l'un des princes pou- 
vait avoir des vassaux dans le royaume d'un autre. 
Parmi ces vassaux ou leudes les plus dévoués, les 
plus utiles, comme on s^exprimait alors, étaient 
ceux qui, habitant près du roi, et formant autour 
de sa personne une garde permanente, avaient 
pour salaire la vie commune à sa table ou sur les 
fruits de son domaine. Il y avait moins à compter 
sur la foi de ceux qui, domiciliés au loin, et vivant 
dans leurs propres maisons, jouissaient, par con- 
cession royale, ànfeod ou de la solde en terres (i). 
C'est cette dernière classe d'hommes qui, pour 
sauver ses propriétés , déserta la cause de Hilperik, 
et offrit la royauté à Sighebert ; l'autre, plus fidèle 
mais moins nombreuse, avait suivi le roi fugitif 
jusque dans les murs de Tournai. Sighebert reçut 
avec joie le message et l'offre d^ Neustriens: 
il leur garantit par serment qu'aucune ville ne 
serait livrée à ses soldats , et promit de se rendre 
à l'assemblée où il devait être inauguré selon la 
coutume de ses ancêtres. Ensuite il alla jusqu'à 

(i) Oinnes cansae ejas aut amîconim saoram, tàm iQoram qui cnm 
illo pergnnt, qnàm qui ad propria eoram résident. (Marcnlfî formnl., 
lib. I, apud script, rer. gallic. et francic. t. IV., p. 447.) — Sur la véri- 
table signification des mots feod et alodf voyez Lettres sur Thistoire de 
France, 6^ édition, lettre X. 
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Rouen £sdre une sorte de reconnaissance mili-1^75* 
taire, et revint à Paris après s'être assuré qu'au- 
cune ville forte de Touest n'était disposée à tenir 
contre lui. 

Afin de prémunir son mari contre un retour 
d'affection fraternelle , et de veiller par elle-même 
à l'accomplissement de sa vengeance , Brunehilde 
quitta la ville de Metz pour se rendre auprès de 
Sighebert. Elle avait une telle confiance dans la 
certitude de son triomphe, qu'elle voulut faire 
ce voyage accompagnée de ses deux filles, Ingonde 
et Chlodeswinde , et de son fils Hitdebert , enfant 
de quatre ans. Ses chariots de bagage contenaient 
de grandes richesses et ce qu'elle avait de plus 
précieux en ornements d'or et en bijoux (i). Il 
semble que, par une vanité de femme, elle voulût 
éblouir les yeux , et se montrer magnifique dans 
sa parure , en même temps' que terrible pour ses 
ennemis. Cette princesse, jeune encore, et d'une 
beauté remarquable, répondait mieux que les 
autres épouses mérovingiei nés à l'idée que la popu- 
lation gauloise se faisait dHine reine d'après les tra- 
ditions de l'empire romain. FiHe de roi, et née dans 
un pays où la royauté, quoique d'origine barbarie. 



(ï) KegresSiis indè^ Pàrisias «st ingresscà, ibiqne ad eum Bronîchildis 
cnm filiis venit. (Greg. Timm , Uist. Franc., lib. IV, apnd script, rer. 
gallic. et francic.) t. Il, p. a3o.):— Adriani Valesii rer. francic, lib. IX, 
p. 57.) ^ ' 
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m§. aTffit de» â^tireu tout impériales, efte eowmanuhdt 
le respect pm* la dignité de ses manières et par la 
noblesse de aa naissance. Le jour de son entrée à 
Paris, les habitants se portèrent en foule à sa ren* 
contre, le clergé des ëgUses et les gens de famille 
sénatoriale s'empressèrent de venir la sialuer ; mais 
rhomme que sa dignité à la fois ecc^siastique et 
municipale plaçait à la tête de la ville y Tévêque 
Germanus, aajourd^hni honoré comme saint, ne 
se présenta pas^ 

C'était un homme de civilisation autant que de 
foi chrétienne, une de ces organisations délicate 
à qui la vue du monde romain, gouverné par des 
barbares , causait d'incroyables dégoûts, et qm 
s'épuisait dans une hitte inutilecontre la force bru- 
tale et contre les passions des rois. Dès le comn^en* 
cément de la guerre civile, saint Germain avait 
essayé dé s^interposer conune médiateur entre Hll- 
perik et Sighebert, et à l'arrivée de ce dernier, il 
avait renouvelé en vain ses sollicitations et ses 
remc^tt^ances. La Êitigue et lé découragement 
altérèrent sa santé^ il tomba malade, et au milieu 
de ses souffrances corporelles, le présent et Kavenir 
de la Gaule s'offraient à lui sous àfs couleurs 
encore plus sombres. «Pourquoi, s'écriait - il , 
« n'avons*iious pas un moment de repos? pour- 
«c quoi ne pouvons-nous pas dire, comme les apô- 
« très dans l'intervalle de deux persécutions : Void 
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€bs)«ufs supporlalries(»)? v Retewapar la SÊfé, 
makdie, et ne pouvant faire enlendre àBrunediilde 
ses exhortations en Êtveur de la paix ^ il les lui 
adressa par écrit. Cette lettre qui fut remise par uu 
clerc d'origine franke^ nomméGondulf, et qui s'est 
conservée jusqu'à nous^ commence par des excuses 
respecittiease» et des protestations d'attajchement } 
puis eHe continue de la manière suivante : 

a Répéterai -je les bruits qui courent dans le 
« public? Ils me consternent, et je voudrais pou- 
«r voir les dérober à la consiaissancede votre piété. 
« Oa dît que c'est par vos conseils et votre insti- 
^ gai&>u que le très-glorieux roi Sighebert s'acharne 
« si obstinément à la ruine de ce pays. Si je rap- 
«c porte de semblables propos, ce n'est pas que j'y 
« ifoote foi,- c'est afin de vous supplier de ne four- 
« mr aucnn pcétexte à de ^ graves imputations. 
« Quoique déjà , depuis longtemps , ce pays soit 
« loin d'être heureux, nous ne désespérons pas 
« encore de la miséricorde divine qui peut arrêter, 
«c le bras de la vengeance , pourvu que Ceux qui 
fc gouvernent ne se laissent pas dominer par des 



(t) EcvfltoiOj^ovfe cftiando'iiilnor erat iramerna popoU clirUtiaai, et cBm 
Dei énsiliè Uecbar ré»id«re' qaietnm, tùm apoftt^ dieebamt t £cee nom 
tempos acceptabiU, eece nflne die» aaltitis. Kkuic è contraria ta» fane»- 
tOfr ëtlaQdftosbs ante dcnlor kabentes dies^ Sentea dicimas : Eoce dies 
tribrilatibnU M perditioAi» noBtrae*.. (Gemioiii Paris, episc. epist., 
apad soiijpti Bir« gallic. et fittaotc., t« IV, p« 80.} 
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575. ^ pensées de meurtrei par la cupidité, source de tout 
ce mal, et par la colère qui fait perdre le sens (i).«.. 
<c Dieu le sait, et cela me suffit; j'ai souhaité de 
«mourir pour que leur vie soit prolongée, j'ai 
« souhaité de mourir avant eux , afin de ne point 
« voir de mes yeux leur ruine et celle de ce pays. 
« Mais ils ne se lassent point d'être en querelle et 
€ en guerre ) chacun rejetant la faute sur l'autre, 
«n'ayant nul souci du jugement de Dieu, et ne 
a voulant rien laisser à la décision de la toute* 
« puissance divine. Puisque aucun d'eux ne daigne 
• m'écouter, c'est à vous que j'adressetnes instances; 
ce car si, grâce à leurs discordes, le royaume tombe 
(c à sa perte , il n'y aura pas là un grand triomphe 
« pour vous ni pour vos enfants. Que ce pays ait 
« à §e féliciter de vous. avoir reçue; montrez que 
« vous y venez pour le sauver et non pour le perdre; 
« en calmant la colère du roi, en lui persuadant 
« d'attendre avec patience le jugement de Dieu, 
« vous ferez tomber à néant les mauvais propos du 
« peupl^(a). 

(i) Valgi verba itérantes, qaae nos maxime terrent, vestrae pietatiin 
notîtiam deponimns, qnie ita disseminata eloqnentiam ore detrahont, 
qnasi, vestro yoto, consilio et instigatîone dominas glorionssîmos Sigi- 
bertdsrextàm ardue hancvelitperdere regionem. (Germani Paris, episc. 
epist., apnd script, rer. gallic. et fràndc, VlV, p. 80. ) 

(2) Ad hoc Tos haec régie soscepisse gratoletnr, nt per yos sahitem, 
non interitom percipere Tideatnr. In hoc popnli restingnitb yerbay si 
mitigatis fororem, si Dei facitis ezpectare jodiciunu (Ibid. p. 8x.) 



DEtTXlÈME R^CIT. 49 

« C'est avec tristesse que je vous écris ces choses ; *75. 
(c car je sais comment se précipitent rois et nations 
a à force d'offenser Dieu. Quiconque espère en la 
« puissance de son propre bras, sera confondu et 
a n'obtiendrapointia victoire; quiconque se repose 
oc avec confiance sur la multitude de ses gens, loin 
a d'être à l'abri du danger, tombera en péril de 
a mort ; quiconque s'enorgueillit de Ses richesses 
« en or et en argent , subira Topplrobre et la déso- 
« làtion avant que son avarice soit satisfait e. Voilà 
ce ce que nous lisons dans les Écritures ( i ). . 

■ 

ce C'est une victoire sans honneur que de vaincre 
« son frère , que de faire tomber aans l'humiliation 
a une famille de parents, et do ruiner la propreté 
«fondée par nos ancêtres. En se battant l'un 
ce contre l'autre , c'est contre eux-mêmes qu'ils 
ce combattent , chacun d'eux travaille à détruire 
<c son propre bonheur, et l'ennemi qui les regarde 
« et qui approche se réjouit en voyant qu'ils se 
« perdent... Tfous lisons que la reine Esther fut 
« l'instrument de Dieu pour le salut de tout un 
« peuple; faites éclater votre prudence et la sin- 
«cérité de votre foi, en détournant Je seigneur 
a roi Sighèbert d'une entreprise condamnée par la 
a loi divine, et en faisant que le peuple jouisse du 

(i) Propterea h^c dolens scribo, quia TÎdeo qnaliter pracipitantor 
et reges et popoli, nt Dei iDcnrramt offensam. (Germani Paris, eplsc. 
epîat.) apod script, rer. gallic. et francic , t. IV, p. 81. ) 

II» 4 



5o wmv%iims j^Aùs/t. 

S7ft. « Uen de k paix , jiisqu'à ce quelle ju^ éternel 
a {M*oiK)nce dans sa. justice. L'komaie-qai m.ettraîl; 
(c de côté Tafi^ction fratewôtle, qui méprisent les 
(T paroles d'une épouse, qui refuser^lft de se rendre 
« à la vérité, îeet homme, tous les tpro^^ètes élè- 
« vent la voix contre lui, ti^us^lesapotres lemau- 
« dissent et Dieu lui'Çïême le jugera dans sa toute- 
aptttssi^nce^i). » 

Le sentiment de tristesse empreint dans chaque 
plmise de cette lettre, la gravité un peu hautaine 
du style, et jusqu'à cette mafiière dédaigneuse de 
parler des rois «ans les nommer, tout cela avait 
4}uelque chose ^Imposant; mais tout cela fut in- 
utile. BMn^ild^ possédait au plus haut degré ce 
<^ractère vindicatif et implacable dmit la vieille 
poésie germanique a personnifié le type dans une 
femme qui porte le même nom (2). £]rle netint 
compte ni des menaces de la religion, ni de ces 
vieux avertissements de l'expérience humaine siu* 
rinstalnlitétde latibrtune. Loin de réfléchir à la 
situation vraiment critique où elle se trouverait 
placée si son mari essuyait quelque revers, eUe 



^(i) Inhonesta yictoria est fratrenf vincere, démesticar doiûos ïrami- 
liare, et possessionem à parcntibas constmctam évertue é Contra semet- 
ipsos pugnant, siiam(|ae ifeUcitatem exterminant : débuta perttttiéne 
l^udet accelerans inimicd's. ^Oermani Paris, episc, epbt.. apnd script* 
rer. gallic. cl^franciè. , t. IV, p. 8 1 . ) 

(9) La Br/nkilde de TEdda Scandinave, et la BruMlt des Nibelun- 
gen. Cette ressemblance de nom est purement fortaite. 



4k 

^^eum^tQi pki8 io^paticaitp cpie ÎMoais de le t^oir « 
fMstir pottr ^Ler à Towri^, porter les denikvs 
«oiipset OM0|>léter sa xîctaiEe.fiftr uffi iratriôde. 

Sîgbebert .envoya d'abord v^e partie de ses 

^iroupes vmmtàr k pkcede Xoiuiiai et en cooi- 

maficerJeffii^e; loirméoie^fit ses préparati& pour 

«e Fendre au lieu où il devait éire inaugiHré eomme 

fffoi des Franks occtdeataux (i). Paris, jh taute 

vautre vitle^ ne pouirait çonyenir pour celte o^ré- 

moBÎe qui devait s'accomplir en plein air am 

mUîeu d'un camp. On choisit paiir lie^ d'asseoa- 

iàée l'un des do.p^spnes fiscaux du roji^ume de 

£(«tt»(rie.|. celui de Yitry sur la Scarpe; soit «parce 

-qu'il était peu éloigné de Tournai, soit parce que sa 

position si^tentriopale en £sûsait un rendez-vous 

cpamode pour da population frani^e , moins -dak^ 

s^n^ en G#ule à mesure qu'on remontais vers 

le nord. Au moment du départ , lorsque le roi 

fie mit en^^route escorté de ses cavaliers d'élite, 

tous r^^liàiement armés de boucliers peints et 

de lances à banderoles , un homme pâle, en* habits 

sMerdotaux, parut au'^evant de lui; c'était l'évé- 

que Ger maip , qui venait de s'arracher à ^on lit de 

souffrance pour ùàre une dernière et solennelle 

tentative : « Roi Sighebert, dit-il , si tu pars sans 

(i) nie Terô hsec «odiens, misit qui firatrcm raam in soprà mtnionita 
«îfitato'Ol>sjid«f«at,ipte illàc prop«r»re deli bei a n s. (Greg. Taron., Hist. 
Franc, Ub. lY, apad scriçt ler. gullic. ti francic, t. Il, p. a3o.^ 



52 ^ffiCJXlJ59ffE Bien*. 

575. « intention de mettre k mort ton frère , tu revien- 
a dras vivant et victprieux ; majs si tu as une autre 
<c pensée^ tu mourras; car le Seigneur a dit par 
« la bouche de Sâlomon : la, fosse que tu creuses 
« pour que ton frère y tombe, te fera tomber toi- 
^ méme(i). »Le roi ne fut nullement troublé de 
cette allocution inattendue ; son parti était pris et 
il se croyait sûr de la victoire. Sans répondre un 
seul mot, il passa outre, et bientôt il perdit de vue 
les{)ortes de la ville où sa femme et ses trois enfants 
restaient pour attendre son retour. 

Le passage de Sighebert k travers le royaume 
qui allait itii appartenir par élection fut comme 
un triomphe anticipé. Les habitants gaulois et le 
clergé des villes venaient processionneilement à sa 
rencontre ; les Franks montaient à cheval pour se 
joindre à son cortège. Partout les accUynations 
retentissaient en langue tudesque et en langue 
romaine (2). Djbs bords^ de la Seine à ceux de la 
Somme, les Gallo- Romains étaient, quant au 



(i) Si abieris, etifratrem tanm intorficere noluerls, vivns et TÎctor 
redibis; sin aatein aliad cogitaveris, morierU. Sic enim Dominas per 
Salomonem dixit : foveam qnam fratri tao parabi», in eam conraes. Qaod 
ille, peccatis facientibo^, aodire neglexit. ^reg. Toron., Hist. Franc. , 
lib. ÏV, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. a3o.) 

> (2) Hinc coi barbaries, illinc romania plaodit. 

Di?ersis lingais lans sonat nna viri. 

(Fortnnati carmen d^ Cbariberto rege ^ apad Bibl. 
patmm, t. X} p. 50o.) 



nombre y la population dominante; mais- à partir 57S. 
de ce dernier fleuve vers le nord , une teinte ger- 
manique de pltts en plus forte commençait à se 
montrer. Plus on avançait, phis les hommes de 
race franke devenaient nombreux parmi la masse 
indigène ; ils ne formaient pas amplement, comme 
dans les provinces centrales de là Gaule , de petites 
bandes de guerriers oisifs, cantonnées de loin en 
loin ."'iL vivaient à l'état de tribo et en colonies 
agricoles , au bord des tnarécages et des forets de 
la province belgique. Vitry, près de Dom», se 
trouvait y pour ainsi dire, sm*la limite de cm deux 
régions; lesFranks du nord, cultîvafeurs et fer- 
miers, et les Franks du sud, vassaux militaires, 
purent aisément s'y réunir pour l'inauguration du 
nouveau roi. Parmi les grands propriétaires et les 
chefs du royaume de Neustrie , un seul , nommé 
Ânsovsràld, ne se trouva pas au rendez-vous; son 
absence fut remarquée , et lui fit dans la suite un 
grand rehom de fidélité' au malheur (i). 

La cérémonie eut lieu dans une plaine bordée 
par les tentes et le^ baraques de ceux qui, n'ayant 
pu se loger dans les bâtiments du domaine de Yitryi 
étaient contraints de bivouaquer en plein champ. 
Les Franks, en armes, formèrent un vaste cercle au 

(i) Okxmes Neiistrasi» ad eam venientes se snse ditiont subjeceniiit. 
Ansyaldaft tantiktt cam Chilperico remansit. (fredegarii hjst. Franc, 
e^tom., apud script, rer. galUc. et fiancîe., t. U» p. 407,} 



sSÊSmi^àS^n éMpAk^é' jAaçtt lé toi Sigi^beil:, eMamté 
de ses ofiftciers 0k des sel^pr^tirs de haitit itmg« 
Quatre solda tîs rdbtisles &'av%ai:èt«eM / teimiit iM 
bouclier s«nr lequel ils fîresït asseoir le roi , et^^ils 
smik^rent ensuife à Ift haut^r de leurs épâfi:^« 
&ir cette espèce de trène ambul^t , Sighebert fil 
trois Ibis le tour du cercle, escorté par le^ seigneiiYiî 
et sak»é par la muMtude qui, pour rendre ses ' 
aealaiEiatiotis piu^ bruyantes, appla^sdissait en frajH 
pont du pkfi de l'épée sur les boueliet^ garnis^ 
fer (i). Après^ le troisièMe tôt»*, seion le^ ancieni 
lites germaniques, rinftugtrraiion royale était coini» 
plète, et de jÇé moment Sighebert eut le droit de 
s'kilittrler roi des Franks, t^nf de t Osier que dû 
tfeoêier-Mkû. Le reste du jour et plusieurs de»* 
jouré- Strivaiïts^ se* passèrent en réjouissances, eii 
combafts simtdés et en festins soœptuetnt , dànsléfi^ 
quels le roi , épuisant lès provisions de la feriM dtf 
Vitry , fai^it à tout ^veJi*nt les honneurs de son 
nouveau domaine. 

A quelques milles de là, Tournai, Moqué par 
ks troopes âustrasiennés, était te théâtre de soène» 
bien différentes» Autant que sa grossière orgai^ 



' (t) Yeniente aatem illo ad yiDaiDy cninomen est Yictoiiacpin, col» 

lectas est ad enm omnis exercîtns, impositamqiie super clypeo silil 

regpem stamam. (Gr«g. Toron.^ Hist. -Franc. , lib. lY, aptid «e»ifit.-«6r. 

gallic. et fieâncfo.yt. Hvp. aSo.) — Planâentestàispali]Di»cpiAmToeibatr 

* eam clypeo eTectam soper se regem oeattitdluit, ( n>id, lib. Il» p* iS^ir) 



sa(tioB le ran^t capat)le de sçnfifnmce Biorale , &f&. 
Hilp^rik ressentait 1^ chagrins d*iin roi trahi et 
dépossédé; Frodegoijdsjby dans ses accès de terreur 
et de désespoir, avait .des eMportemenfô de béte 
sanvaga A stoiv arrivée dao» les murs de TourMi , 
eHe se trojivait enceinte et presqueià terme ; bien* 
tôt elle accoucha d'un fils au milieu du tumulte 
d'im s^e et de la crainte de la mort qui J'obsén 
dait jpui;;^t nu^ Son pj^emi^ mouyement fut d'^ 
bandoitner et de laissçr périr, faute de soio^ et de 
nourrUure, l'enfant qu'elle regardait comme um 
DouireUe cause de danger; i^» ce ni^ fut qu'ime 
mauvaise pensée et l'instinct maternel reprit le 
dessus. La nouveau-né, présenté m baptême et 
tenu sur les fonts par l'évéque de Tournai, reçy*, 
conti^ la CQfiitujne de»Franlu|, un nom.étra^fm* à 
la languie germanique; celui de Sameon ,. que ses 
parents, dan^leur dédres^, ohotsirenl comme un 
présage de délivrance ( i). 

Jugeant sa position presque désespérée , le rm 
attendait l'événement dans une sort^ d'imp^si* 
bëilé; mais la reine^ moins lente d^esprit, s'ingé* 
niait^e mille mapièrq^, gisait des projets d'évami^ip 
et observait autour d elle pour épier la mcnndre 

(i) Qaem mater ob metam mords à se abjecit, et p^rderC' volait. Sed 

*tnm nonrpotais^t, objorgau 4 rege, tiam, baptixoi prsecepit. Qoîbap* 

jàmamy et ai» ifiso episcopo aosce^tea. /Oreg. Tarcm., Hist. Fr^nc, 

lib. T, apud script, rer. galitc. «t francic. C lit p: 949.)-"^ âdriani Vaksii 

Rer««fi«iMio., lib. IX, t. II, p. So* 
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56 DEUXIEME e£git. 

4^7$. lueur d'espéraiice. Parmi les hommes <{ai étaient 
venus à To.urnai partager la fortuiie de leur prince, 
elle en remarqua deux dont ]e visage ou les dis- 
cours indiquafent un sentioient profond de sym- 
pathie et de dévouement : c'étaient deux jeunes 
gens nés au pays de Terouannei Franks d'origine, 
et disposés par caractère à ce fanatisme de loyauté 
qui fut le point d^honneur des vassaux du moyep- 
âge. Fredegonde mit en usage, pour gagner l'esprit 
dej:es hommes , toute son adresse et tous des pres- 
tiges de son rapg : elle les fit venir auprès d'ellç, 
leur paria de ses malhqurs et de sbn peu d'espoir, 
leur monta la tête avec des boisso>ns enivrantes; 
et, quand elle crut les avoir en quelque sorte fas- 
cinés , elle leur parla d'aller à Vitry assassiner le 
roi Sighèbert. Les jeunes soldats promirent de faire 
tout ce que la reine leur commanderait; %t alors 
elle donna de sa propre inain à, chacun d'eux un 
long couteau à gaine, ou, comme disaient les 
Franks, un skramasax j dont elle avait, par sur- 
croît deprécautions , ejtnpoisonné la lame. « AU^z, 
«c leur dit-elle, et si vou^ revenez vivants, je vous 
« comblerai d'hçnneurs, vws et votre postérité; 
ce. si vous succpmbez , je distribuerai pgur vous des 
<c auménes à tous }es lieux saints (i). n 

m 

(i) Tanc dvo paeri cnia cultiis validU, quos Tiilgè scramaaazos 
vocaut, infectis veneno, mi^Hcati à Fredegunde regina, (Greg. Toron., 
Hist. Franc, lib. ÏV, aïpad «»npt. rcr, galUc. etfrancic«, t.U, p. a3o.} — 



Les denx jeunes gens sortirent de Tournai, et, se 575. 
donnant pour des déserteurs , ils traversèrent les 
lignes des Austrasiens et prirent la route qui con- 
duisaitau domaine royal de Vitry. Quand ils y arri- 
vèrent , toutes les salleâ retentissai^t encore de la ■ 
joie, des fêtes et des banquets. Us dirent qu'ils ' 
étaient du royaume de Neustrie , qu'ils venaient 
poui; sali^r le roi Sighebert et pour luî parler. Dans 
ces jours de royauté nouvelle, Sighebert était tenu 
de se montrer afiable et de donner audience à qui- 
conque venait réclamer de lui protection ou jus- 
tice. Les NeuStriens sollicitèrent un nii>meht d'en* 
ti'etien à l'écart , ce qui leur fut accordé sans peine ; 
le couteau que chacun d'eux portait à la ceinture 
n'excita pas le moindre soupçon, c'était une partie 
du costume germanique. Pendant que le roi les 
écoutait a^QC bienveillance, ayant l'un à sa droite, 
et l'autre à sa gauche , ils tirèrent Sl la fois le urs skra- 
masax, et lui en portèr^t en** même temps deuit 
coups à travers les côtés. Sighebert poussa un cri 
et tomba mort. A ce cri le camérier du rpi , Hare- 
' ghisel, el un Gôth nommé Sighila , accoururent ' 
l'épée à la' main; le premisirfat tué et le second 
blessé par les assassins qui se défendaient avec une 

Tonc Fredegnndismemor artinmsaarnm inebriavit dnos piieros tarwm- 
nenaesy dixitqaeieis : Ite ad caneam Sigiberti eainqae interficite. Si evadé- 
ritis TÎTiy ego mirificè hoiiorabo tos et sobodem vestram, si aatem corroe^ 

ntis , ego pro Tobis el^emosynas. (Gesta reg. franc, ibid^ 

p, 56a.) •— Skrama^as vent direjcoitteatt de défense. 



S0( mmjoàsm ^écsr. 

$96.SJorte de rage, extaÉiffiie. Mais ^Eautneg bommes 
asrmé& survim^ent aussitôt; k chsmhsre se remf^t 
de inonde, et les deux Neu^rîens assaillis de touMs 
piarlB succombèpeatdansunetlcitte ii^ale(i). 

A la nocrrelle de ces événements, les Austrasiens 
qm faisaient le siège de Tournai se hâtèrent de 
plkr bagage et de reprendre le oheœin de lenr 
pays» C^HHi^un d'eux était *pressé d'aller voir ce qui 
se passait ehez kii ; >car la iKi0rt ioiprévue du roi 
de^t être en Aoslrasie le signal d'tine foule d» 
dé^ïrdres^ de violences et de brigandages. Cette 
nombreuse al; redoutable armée s'écoula ainm ver» 
le Bhin ^ laissant Hilperik sans ennemi et libre de 
se transporter où il voudrait. Echappé à une mort 
presque infaillible , il quitta les murs de Tournai 
pmr aller reprendre possession de son royaumes 
Le domaine dé/¥itry^ témoin,, de tant, d'éyéne^ 
ments, fot le Keu oà il se rendit d'abord. Il n-y 
retronavaplus la briKIëinte'assçnAyléedesNeusIrieBS, 
tcms étaient retournés à leurs affaires, mais^eule- 
naent qatlques serviteui;^ aush^asiens qui garr 
daient le corps dçf SBghebert. ffilperii Tit ce ca- 
davre sans remords et sans haine, et il voulut, que 

. ■ i- 

(i) Cum kliam cansam se gerere simularent, atraqae eilatera feriont. 
Ax ille Toeifcnns, atqne cobombs., noivpo5t iuxilto>^aitio.<*ffmràt api*»* 
twn ri^i^e «t.GharfgifiiU»«al»€nlaritis ejos courait; ibi et Slgii^ cpii 
qnoiftiam ct^ Gotlii» veoefat..« moltùm kceratus est. (Gveg, TtiMii», 
HSst. Fnme.y.Ub. lY, apad&oript. ter. goBic. etfrÂncic, t. II, p. 93o.) 
'— Adriani Yalesii, Ecr. £ffti^iéQ^HI»^<iX,'t. U, p» 6i, 



.aen ftère eàC des funérailles dignes d'un roi- Pw SM. 
son ordre, Sighebert fut revêtu, sekm la coutume 
gemamkfne , d'bd»)ts et d'armes d'te grand prix, 
et cRseteli avec pompe dans te vâlage de Laubm 
sur la Scarpe (i). 

Telle fut la fin de ce Idng drame qui s'outr 
par ^ meurtre et qui se dénoiwpav un naeurtre; 
-vérits^ tragédie où rien .ne'Hianque, ni les pai* 
âoifs, ni les caractères, ni cette sombre âtalilé qui 
était l'âme de la tragédie astique, et qui donoc 
aux accidents de la vie réelle tout le-grandioseds 
k poésie. Le sceau d'une destinée irrésistible n'est^ 
dans aucune histoire, pèus lortemeot em|)retnt qa« 
dbns celle des rois de la dynastie mérovingienae. 
Ces fils de conquérants à demi sauvages, nés avec 
les idées dehurs pères au milieu des'jonissanocs 
du luxe et des tentations du pouvoir, n'avaient 
dsois leurs^paMioDS et leurs 4ésirmii règle ni nw- 
mre. Vai^ementdËs hommes plus éclairés qu'eux 
sup les affaires dé ce numcle et sur la eoDdaite.dB 
la vie élevaient la voix pour leur coMeiUer la mo- 
dération et la prudence, ils n'écoutaient rien j ïb 
seperdifent'faute de comprendre; et l'on disait: Le 
doigt de Dieu est là. C'était la formule chrétienne ^ 

:ipil! aM deflias, in dafciimi hsbcbM ■> 
tam miui TminnI de Sninis obits' ninv- 
» enta osoni et fflRs, cdm vmitnm ipinl 
g, Tnioa., Bitt FniM,, lib. IV, aptd 
:. □, p. *3*.) 



6o DEUXIÈME HiCIT. 

575. mais y à les voir suivre en aveugles, et comme 
des barques emmenées à la dérive, le courant de 
leurs instincts^i^rutaux et de leui:s passions désor- 
donqpées, on pouvait, sans être un prophète, deviner 
et prédire la fin qui les attendait presque tous. 

Un jour que la famille dé Hilperik, rétablie dans 
ses grandeurs, résidât aii palais de Braine, deux 
évêques gaulois, Sâlvins d'Alby et Grégoire de 
Tours, après ayoi^ reçu audience , s^prpmenaîent 
ensemble autour du palais. Au milieu de la con- 
versation , Salviu3, comme frappé d'une idée , s'in- 
terrompit tout à coup et dit à Grégoire : « Est-ce 
a que tu lîe vois pas quelque chose au-dessus du 
<c tCMt de ce bâtiment? — Je vois, répondit Tévéque 
<c d|i Tours , le nouveau belvédère que le roi vient 
« d'y faire étevef .r*r Et tu n'aperçois rien de plus ? 
<c — Rien du tout, repartit Gfégoire; si tii vois autre 
« chose, dis-mai?ce qjje c'est^.» L'évêqiJe^alvius fît 
un grand soupir et reprit : u4^ vois le glaive de 
ocla^colère dé Dieu suspendu sur ciette maison (i). » 
Cinq ans après, le roi de Neu strie avait péri dé 
nîort violente. 



* 4 



(i) Taifc remoti paalalùm, dùm bine inde sermocinaremur, ait mîhi : 
Viâe ne snper hoc tectum quae eg^ snspicio ? Cni ego : Video enim super- 
tegalom, qpQi^ nuper vex poni j^ssit. Et ille : Aliud, inqi^t, non adspi- 
cis? Cui ego : r^ihilaliud enim video. Snspieabar enim quod aliqaid joca- 
' laritêr loqaeretar, et adjeci : Si tu aliqaid magis cemis, enarra. At ille 
altâ Irabetis "stàpirSa"' ait : Yideo ego evaginatnm îrse divinœ gladiam 
snper doinum banc dependentem. (Greg. Taron.^ Hist. Franc, lib. V, 
apad fcript. ter. gallic. et francic, t. Il, p. a64.) 



TROISIÈME RÉCIT. 

Histoire de Merowig second , fils du roi HUperik. 

• . (575—578.) •;• 
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V 



Depuis le départi!^ r^i Sigheberr^firunehilde , 576. 
restée seule à Paris, avait vu chaque jour grandir 
ses espéraucts ambitieuses ; elle .se, croyait reine 
de Neustrîe et déjà maîtresse d^ sort de ses enne- 
mis , lorçqu elle apprit la mort de Sighebert, éy^- 
nement qui, àfi la plus haute fortune, la faisait» 
tomber tout à coup^dans im danger extrême et 
imminent. Hilperik , victorieux par un fratricide, 
s'avançait vers Paris pour s'emparer de Ia»faprille 
et des trésors de son frère. Non seulement tous les 
Neustriens revenaient à lui sans exception , mais 
les principaux des Anstrasiens commençaient à 
fcti'e gagnés, et, se rendant sur son passage , ils lui 
juraient fidélité, soit pQur obtenir en retour des 
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575. terFes du fisc y soit pour s'assurer ui^ protection 
dans le désordre qui menaçait leur pay$. Un sei- 
gneur, nomÉié Godiu. oi| Gocfewin, reçat^ pour 
prix de sa défection , d^ grands |)omaines dans.le 
voisinage dy^Soisçons; et le^j^rdien de l'anneail 
royal ou du grand sceau» d'At^trasie, le référen- 
daire Sig ou Sigoald , donna le même exen^ple, qui 
fut suivi par beaucoupid'aufFes(i). 

AttéréC: par son malheur et par ces tristes n^Ur 
l{glles , BrunehUde ne savait que réspjudre et ne 
pouvait se fier à personne ; le vieux p^i^is impé- 
rial qu'elle occupait au bord de la Seine était 4^- 
venu une prison pour elle et pour ses.ttois en£sinte. 
Quéjq^'elle n'y fut pas gardée à yue,^elle n'osait 
en sortir et «ffrendre le chemin de l' Austrasie , de 
pj*iir,d*étre arrêtée ou trahie dans sa fuite, et d'â^ 
^raver^ncorg une situation déjà si gérilleuse (a),. 
G^nvaineue de l'impossibilité de fuir avec sa famiUe 
e^^se&bagages^ elle conçut Tidée de sauver au moins 
.son fils qui 9 tout enfant qu'il était , faisait ttoff 

(i) Godina^autem, qiv à sorteSigLbem^e!,ad Ghilperîcnin transtnle- 
raty et maltii ab eo manenbas loeapleUtas eut. . . TiUaa tcsidd qpa» cir«iL 
à fîaco inr tenii»rio suessionico indalaerat;''(Greg. Taron.^ Hist. Franc,^ 
)ib. V^^pad acript. rer. gallic. etfrancic, t. il, p. a ^3.) •— Sîggo qaoqne 
referandarias, qui annolaiij^reffisSigibertittBaerat^ et ab GbUpetxco.rc|pft 
provocatas erat... Multi aatem et alii de his qui se de regno Sigibefti 
ad Chipericam tradiderant. (Ibid., p. a 340 — Si^ est un diminati£ 
familier» 

' (a) Igitor, interemptû Sîgffeifto rege, Bronecbildit regina cnm filtis 
Parisios residebat. Qaod factum cùm'ad' eam perlatam faisset, ttf oon- 
turbala doloie et lucta, quid ager^t ignoraiiet. (Ibid.) 



^'onrimife à rambiUon tbfii^pwrik ponr qtie sa in. 

vie fut épargaée. L'éva^on du jeuae JiUdebert fin 

^préparée dans le plu« grand Accret par le acul ami 

dértnié qui re^àt à sa ntère ; c'était le .duc Gondo- 

bald, le lâeme ^i , deux ans auparavant, avait à 

mal défendu le Poitûd coptre l'invasion des Neus- 

triens. L'enfant, placé dans un grand panier qui 

is de la maison , fut descendu 

'ansporté de nuit hors de la 

1 , ,seloii ■ d'àutrçs répits , ud 

le quelui d'iaspirer des soupl- 

teur, voyagea seul avec le fik 

.e conduisit à.Metz, an grand 

éténnement et à la grande joie des Austrasiens. 

Scm arrilRée inatliendue changea la fkce dlipays ; ta 

iks <M-iét)tanx s'empies- 

uté nationale. Il y eut à 

le des seigneurts et des 

ildebert U, à -peine âgé 

dfcinq ans, y.fnt proolamé roi, et un «onseil choisi 

pKini les grands et les é^^ques priLje gouverne- 

ment eu son nom(i.). "^ 



(i) OMid*UI<riii éax tàprAtiBUim C^debcrhiBi filisn eJBB p«rvti- 
lom fiuliin ibilnlii : ereplaiu()ae sbimmiDcatl morte, collecU»iue gen- ■ 
tibaB«ap«r qt>a« paler eJDi ngnaoi tenoerii, regem inatilait, vil lastru 
alatii nnnjim p«ricto.<lbid. p. 3l3.) — Sed rictione Gondusldi docii, 
ChildebwtDtlii.perl piwUii», fti feacimm à pacro acccutiu est, et ip>C 
pmc «ingoln eam Hetlii exhihDÎr. (greiefKtà Hisl. FrancM. ipitMD,, 
apnd Ktipt. Tcr. giUic. «r inmàc., t. U, p. 407.)- '' 
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i75. A cette nou-velle ^ qui lui enlevait toute espé- 
rance, de réunir s^ns guerre à çon royaume le 
royaume de son frèrç, Hilperik, furieux de voir 
échouer le projet qui lui étaiï le plus cher, fit dfli- 
- gence pour arrfver à Faris" et s'assurer au moins 
de ia personne et des Jrésôrs de Brunehilde (r). 
La veuT rouva bientôt «n 

'présence ^sans autre pro- 

tection q i et sa coquetterie 

féminine ingt-huit ans; et 

quelles q es intentions hai- 

neuses d peut-être la grâce 

(le sçis m; es contemporains 

.<tot vantée, ,eiit-elie fait sur lui ane' certaine im- 
pression, si d'autres charmes, ceux du ribhe tréscH* 
dont la renommée parlait aussi , ne l'avaient dV 
vance préoccupé. Mais l'un des fils du roi de Neuç- 
trfe, qui accompagaaient leur père, Merov/ig, le 
■' plus âgé (Jes.deûx, fut vivement touchéà la vae 
de cette femme si attrayante et si lofdheureuse, et 
ses regards cj^ pitié et d'admiration n'échappèrent 
pas.à Bc,unehild* 

SoitqueIasym|ttthie du jeuue hommQ.fût pour 
la reine prisonnière une consolation ; soit qu'avec 
le coup d'œil d'une femme habile en intrigues 

(i) Oûlpœicas [Cx poriûiu venit, ■dpreâcn*MDq>ieB(%nioIiildciii,.. 
lliHiiirotqaeejiuqaM Biiiniu dctnknt, alxndil, (Gng.'Diron., Hiil. 
FMDC„1ib, V, ap nd Kript. rer. ÇKlIia. gtlnmeie., I. U, p. l33.) 
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die y entrevit un moyeu de salut , elle employa 576. 
tout ce qu'elle avait d'adresse à flatter cette pas^ 
Mon naissaiite, qui devint presque aussitôt de 
l'auiour le phis aveugle et le plus emporté. En s'y 
abandonnant , Merowig allait devenir l'ennemi de 
sa propre famille, rinstrument d'une haine impla- 
cable contre son père et contre tous les siens. 
Peut-être ne se rendait-il pas bien compte de ce 
qu^il y aurait de criminel et de dangereux pour lui 
dans cette situation violente; peut-être, prévoyant 
tout 9 • s'obstina-tril , en dépit du danger et de sa 
<x>nscience ^ à suivre sa volonté et son penchant. 
Quoi qu'il en soit , et quelle que fût l'assiduité de 
Merowig auprès de la veuve de son oncle, Hilperik 
116 s'aperçut de rien, tout occupé qu'il était à faire 
compter et inventorier les sacs d'or et d argent, 
les coffres de joyaux et les ballots d'étoffes pré- 
cieuses (i). Il se trouva que leur nombre allait 
au-delà de seâ espérances, et cette h^reuse décou- 
verte, influant tout à coup sur son humeur, le 
rendit plus doux et phis clément envers sa prison- 
nière. Au lieu de tirer une vengeance cruelle du 
mal qu'elle avait voulu lui £Eiire, il se contenta de 
la punir par' un simple exil , et lui abandonna 
même, avec une sorte de courtoisie^ une petite 
portioa dii trésoi* dont il venait de la dépouiller. 

(i) Gtt§, Xaron., Hiit, Franc, lib. V, apad êaipt, rw. galUc. et 
franci^l t. U, p. 945« 

II. 5 
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576. BruneèiilcIeyti^âtéeplti&hiïmamemeiiAqv^eUe^^^ 
n'eût oséVesp^^er e» consultanc son propre coMr, 
partit sous escorte pour la ville de Rou^nv, qui loi 
était assignée coimae lieu d'exil; la seule épreuve 
vraiment doukmreiise <{u'dle eut à suliir après tant 
de crainte, fut*^ se voir séparée de ses deux fiUes, 
liigofide et ChlocUwwinde ^ que le roi'Hilperik, on 
ne sait pourquoi^ fit conduire «tgarderi Meaux (i )^ 
Ce départ bûssa le jeu»e Meroip^ig «ouFUiettté 
d'un chagrin d'autant plus vif qu'il n'osait le oon- 
fier à personne ; il suivit son père au palais de 
Braine , séjour asse^ triste pour lui , et qui , main- 
tenant surtout y devait hit parakre insupportable. 
Fredegonde nourrissait contre les en£Eints de son 
mari une haine de beile-mère, qui, à défaut de 
tKMit autre exemple, aurait pu devenir proverbiale. 
Tout ce '€fàû leur pète^ vaÂt pour eux de tendresse 
ou de cibwplaisaiice exKÛtait sa jalousie et son dé- 
pit. Ëlledésiraii l^tiriAortfet celle de Théodeb^, 
tué l'année précéikaite y lui aVait causé une grande 
joie (ti).> Merowig , comme cAief ÎMuv de la famille , 
était mainteiiantlepri»eipal objet de son aversion 
et des perséouâoi» sans nombre qu^dle avait l'art 
de susdt^ Golitre ceux qu'elle hmssait. Le jeune 

(i) BrdiiicliilAem apûd Kofomagensem ciTitatem in exillam truBit... 
FilîM verè ^% Melëû ia$k€ teaori {trasospit. (Gttg^ Turôn ^Hisc. Fcanc, 
lib. V, apad script, rer, gallic. et (ratocic. t« II, p. a33.) 

(a) £o qaàà Gonttfanmiias (daz) l>vdUigi|iiAh Mgînae occolth noai- 
c'.tiis potiretar pro interfectione Tlieodoberti. (And.j'pt ii46«) ' 



prince aurait vouhi qaitter Draine et aller retrou- 57^. 
ver à Rouen celte doiit les regards et peut-être les 
paroles lui avaient fait croire qu'elle Taimait ; mais 
il n'avait ni moyens ni prétexte pour tenter sûre- 
ment ce vojrage. Son père lui-même, sans se douter 
de ce qu'il faisait, lui en fournit bientôt Foccasion. 
iTHRlperik, tenace dans ses projets plutôt par 
lenteur d'esprit que par énergie de caractère, 
après avoir réglé de son mieux les affaires de 
la Neustrie, songea à faire une nouvelle tenta- 
tive sur les villes qui avaient été le sujet d'une 
iguerre de deux années entre son firère et lui. Ces 
villes , reprises par les généraux austrifêiens un peu 
avant la mort de Sighdbert , venaient toutes de 
reconnaître l'autorité de son fils, à l'exception de 
Tours, dont les habitants, plus précautionneux 
pour l'avenir, parce qu'ils étaient moins éloignés 
du centre de la Neustrie, prêtèrent serment au roi 
Hilperik. H s'agissait donc d'entreprendre encore 
une fois cette catnpagne si souvent recommen- 
cée contre Poitiers,. liinoges, Cahors et Bordeaux. 
Entre les deux fils qui lui restaient depuis la mort de 
Tliéodebert, Hilperik dioisit, potsr coimnattderia 
nouvelle expédition , celui qui ne s'était pas encore 
fait battre ; c'était Merowg. Son père Uii confia 
une petite armée , et lui ordonna de prendre , à 
sa tête , le cbemin du.PoitQU (i). 

(i) Chilpericos verè filiam saoïn Merovecham coin ezercita Hctavia 
dirigiU (Ibid . p. a33 ) 
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576. Cette direction n'était pas celte que le jeune 
homme aurait suivie 4e préférence . s'tt eût été 
libre de marcher à sa fantaisie; car il avait dans 
le coeur une tout autre passion que c^e de la 
gloire et des combats. En cheminant k pètit-^ , 
journées Vers le cours dé la Loire avec ses' cava- 
liers et ses piétons, il pensait à Brtmehikte, et 
regrettait de ne' pas se trouver sur une rôute.qui 
pût au moins le rapprocher d*elle| Cette idée Toc- 
cupant sans cesse lui fit bientôt perdre de vue 
l'objet de son vopge et la mission dont il était 
chargé. Parvenu à Tours, au lieu d'une simple 
balte, il fit dans cette ville un séjour de plus d'une 
semaine, prétextant le désir de célébrer les fêtes 
de Pâques à la basilique de Saint-Martin (i). Du- 
rant ce temps de repos, il s'occupait, non de 
préparer a loisir son plan de campagne, mais 
d'arranger tles projets d'évasion , et de se com- 
poser, par tous les moyens posT>ibles, avec des 
c4>jet6 dé grand prix et d'an volume peu corisidé- 
rable , un trésor facile à transporter. Pendant que 
ses soldats couraient les environs de la ville, pillant 
et ravageant tout, il rançonna jusqu'au dernier ëcu 
un partisan dévoué de son père, Leudaste, comte jdte 
Tours, quil'avaitaccueilli dans samaison avec toutes 

(r) 4^ ille, relicta ordinatione patris, Tarônis venlt, îbiqae et dits 
sancios PascU» ^tentiit,- (Greg' , Tnrdn. HîSt. Franc, lib V, apûdscrjpt. 
rer. gallic. et francic., t. tt, p, a33.) 
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sortes de respects (i). Après avoir dépouillé cette 57e. 
maison de ce qu'elle renfermait de plus précieux , 
^e trouvant maître d'une somme suffisante pour 
Texécution de ses desseins , il sortie de Tours, fei- 
gnant d'aUer voir sa mère qui était religieuse au 
Mans depuis que Hilperik l'avait répudiée pour 
épouser Fredegonde. Mais, au lieu d'accomplir ce 
devoir filial et de rejoindre ensuite son armée, il 
passa outre et piit la route de Rouen par Chartres 
et par Évreux (a). 

Soit que Brunehilde s'attendît à un pareil té- 
mofgnage d^ffection , soit que l'arrivée du fils de 
Hilperik fut pour elle une cause de surprise, elle 
en eut tant de joie, et l'amour entre eux alla si 
vite, qu'au .bout de quelques jours la veuve de 
Sighebert avait entièrement oublié son mari et 
consentait à épouser Merowig (3). Le degré 
d'affinité rangeait ce mariage dans la classe des 
unions prohibées par les lois de l'église; et bien 
que le scrupule religieux eut peu de prise sur la 
comscience des deux amants, ils risquaient de se 
voir contrarier dans leur désir, faute de trouver 

^ (i) Mult&m enim regionem ilUm exercitat cjns Tastavit. (Ibid. ) — 
Adveniente autem Tiuronis Merovecho^ omnes res ejos ( Merovechns ) 
ttSqqeqaâqoe diripait. (Ibid., p. aôi.) — Voyez d-après Gnqnième récit. 

(2) Ipse yerô simnlatis ad matrem taam ire Telle, Kothomagiuii petiit 
(Ibid.,p. aJ3.> 

(3) Et ibi Bnmichild» revote conjaDgitor^ eamqae sibi in matrimonio 
«•<âavit.(Ibid.) 
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S7â« un |)rélre qui vœllût exercer son mi^Dtsjtère «nvio- 
lation des règles canoniques. L^égUse métrapolir. 
taine de Rouen avait aloi:^ pourévequePraetex*. 
tatus, Gaulois d'origine qui, par une singulière 
rencontre, était le parrain dé Merpwig, et qui, ea 
vertu de cette paternité spirituelle, conservait pour 
lui, depuis le jour de son bapt^ne , une Téritable 
t^Qdresse de .père (i). Cet homme v d'un cœur fst» 
die et d'un esprit faible , ne put rpsi^^r ^lux vives 
instances et peut-être aux emportements foUgueux; 
du jeune prince qu'il appelait son fils., et, malgré 
les devoirs de son ordre, il se laissa entraîner k 
bénir le mariage du neveu avec la veuve do 
l'oncle. 

Pans ce déclin de la Gaule vers la l)arbarie i 
l'impatience et l'oubli de toute règle étaient la 
maladie du siècle; et, pour tous les esprits, men^ 
les plus éclairés, la fantaisie individuelle ou l'in^i*^ 
ration du moment tendait à remplacer Tordre et 
la loi. Les indigènes suivaient trop bien en cela 
l'exemple des concpiérants geripains , et la mol- 
lesse dea uns concourait an même but que la bru<^ 
talité des autres. Obéissant en aveugle à un mou- 
vement de sympathie , Praetextatus célébra secrè- 
tement la messe du mariage pour Merowtg et 

(i) Propriam mihi esse vldebatnr, qaod filio meo Merovecho erat, 
qnem de layacro regenerationis excepi. (Greg. Toron., Hist. Fcanc.^ 
lib. V, apad script, rer. gallic, et francic, t. II, p. a45.) 



BnmefaSde^^t temnt, sekm les iitet.de YépoqmfSi^ 
la imî* dss deux époux , il prononça les formuler 
saeremeDleUes de la béttéclktion coBJug^, acte 
de coadesce&dance qui devait un jour lui coûter 
la vie^ et dont les suites ne furent pas moins fatales 
an jeune imprudent qui le lui avait arraché ( i )• 

HUperiL se trouvait à Paris y plein d'espéranoe 
pwir le succès de l'expédition d'Aquitaine , lors- 
qu'il reçut l'étrange nouvelle de la fuite et du ma* 
nage de scm fils* Au violent accès de colère qu'il 
éprouva se joignaient des soupçons de trahison et 
la craiale d'un complot ourdi contre sa persimne 
et son pouvoir. Afin de le déjouer^ s'il en était 
temps encoDCy et de soustraire Merowig à Fin* 
fiuence et aux mauvais conseils de Brunehilde, il • 
partit aussitôt pour Rouen, bien résolu de les 
sifsuBW l'un de l'autre et de £aire rompre leur 
uaîon (â). Cependant les nouveaux époux , tout 
entiers aux premières joies du mariage , n'avaient 
encore songé qu'à leur amour, et malgré son 
esfMit actif et plein de ressources , Brunehiide se 
vit prise au dépourvu par l'arrivée du roi de 
l^eustrie^ Pour ne pas tomber entre ses mains dans 
le (u^emier feu de sa colère , et gagner du temps 

(i) Voyez ci*après Qaétrième récit. 

(a) Hseo aadiens Cbilperica«, qoèd scilicet contim fu legemque cano- 
mcain iuu>reiii patmi accepisset, valdè amaras, dicto citiùs ad saprà 
mamoratam oppidum dirigit. (Greg. Toron, Hist» Franc, lib. V, apod 
script, rcr. gallic. etfrftncic, t. II, p. i33.] 
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576. s'il étail; possible, elle iïnagina de se réfugier â^ec 
son mari dans une [iNetite ^gKâe de Saint-Martiii ^ 
bâtie sur les remparts de la ville. Celait, une ^de 
ces basiliques dé bois, communes alors daustouté 
la Gaule, et dont la construction élancée, les 
pilastres formés de plusieurs troncs d'arbres liés 
ensemble, et les arcades nécessairement aiguës à 
cause de la difficulté de cintrer avec de pareils ma* 
tériaux, ont fourni , selon^ toute apparence, le type 
originel du stjle à ogives qui, plusieurs' siècles 
après, fil invasion dans la grande architecture (i)* 
Quoiqu'un pareil asile fut très incommode. à 
cause de la pauvreté des logements , qui, attenant 
aux murs de la petite église et participant às^s 
privilèges, servaient d'habitation aux réfugiés, 
Merowîg et Brurîehilde s*y établirent, décidés à ne 
point quitter ce lieu tant qu'ils se croiraient en 
péril. Ce fut vainement que le roi de Neustrîfe 
mit en usage toutes ' sortes de ruses pouf les 
attirer dehors; ils n'en furent point dupes : et 
comme Hilperik n'osait employer la violence , 
craijgnant d'attirer sur sa tête la redoutable ven- 
geance de saint Martin, force lui fut d^entrer en 
capitulation avec son fils et sa belle-fille ; ils exi- 
gèrent, avant de se rendre, que le roi leur promît, 

(i) Ât ilU cùmhœc cognoviBseht, qnod'eosdem separare decemerek, 
ad basilicam sancti Martini , quae super ninros eiyitaîtis Jigneis tahnlis 
fabricata est, coufagium faciont. (Greg. Taron., Hist. Franc, Hb V, 
apud script, rer. gallic, et francic, t, il, p. a33.) 



soos te Mitnent, tie ne point userrde smi a&torité 576. 
pour les séparer f un de l'autre. Hilpepik fit cetle 
promesse , mais d'une manière adroivinient per^ 
fide , qui lui laiss^ait toute Hbèrté d'agir, comme 
bon lui semblerait; il jura que, si telle était la vo- 
lonté de Dieu, il ne les s^aterait point (i). Quel^ 
que ambigus que fussent le^ termes <le ce sej^ment^ 
ks réâigiés s^en contentèrent, et ^ moitié par la$fû'> 
tnde, moitié par petisilasibn , ils sortirent de l'en- 
ceinte privilégiée à laquelle l'église de Saint-Martin 
de Rouen communiquait son (koit d'asUe. Hil^ 
perik; un peu rassuré par la contenance sounkise 
de son fils , retint prudemment sa colère et ne 
laissa rien deviner de ses soupçons ; il embrs^ssa 
même les deux époux et se mit à. table a;i^c eu;^ ^ 
affectant à leur égard un air de bonhomie pater* 
nelle. Après avoir passé de la sorte deux ou trois 
jours dans une parfaite dissidiulation ; il emmena 
subitement Mérovng, et prit avec lui le chemin de 
Soissons\, laissant ^rilnehUde à' Rouen sous une 
garde plus sévère (2). 

A qudques lieues en avant de Soissons , le roi 
de Neustrie et son jeune compagnon de voyage 



(i) Rejt, vero àdveait^fl^ cùm in makis ingeniis eos jexiodè aaferre 
niteretùr, et illi dolosè eum pataotes Sacerë, non crederéqt, juravit eis dj» 
cens : iSi, inqait, voïunUu Detfuerîtj ipséhossep^rarenon eonaretut.(ïhià.) 

(à) Haec iUi saci^ameiila aadienies , de basilicà egrcsii sufit, ezXMca* 
latisque et dignenier acceptls^ epi:d«vit cam eis. Postdies yero paacos, 
adstimto secnm rez Merovecho, Sueftsionas rediit. ( Urâd. ) 
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^U. f turent sof^rétés pc^ les n^nveUbs le» ply& ^tûslre». 
La ville éttil asra^ée par une armée d'Austrasieiia; 
Fredegande, qui y.«4p^^9^ ^^ attendaaj; le re* 
tour d^ sou mari y aarait à peiœ eu Iç temps de 
prendre la fui^eavec stm beaa^s Cblodpwig et 
ma propre fils eucore au herq^u. D^ récits de 
plus en plus positifs pe laissèrent aucun douAe sur 
Içs circonstances de cette attaque iimitendue* 
C'étaient les transfuges d'Australes et à leur tê|e 
Godewin et Sigoald qui , abandonnaitt Hilperik 
pour le jeune roi Hildebert II, sur le point de ^en^ 
trer dans leur pays, sij^iajaient cet acte de résipisi* 
ceace par un coup de main audacieux contre la 
capitale de la Neustrie. Leur arivu^ peu nomr 
breus^ se composait -surtout d'habitants de la 
campagne, rémoise, g^s turbulents qui, auprès 
mier .bruit d'une guerre avec les Neustr^ns , pas^ 
Situent la frontière pour aller faire du butin sur le 
territoire ennemi (i). Le roi Hilperik n'eut pas de 
peine à rassembler entre Paris et Soissons des 
forces plus considérables. Il marcba sur«le«cha£Qp 
au Recours de la ville assiégée; maisau lieu d'atta- 
quer vivement les Austrasiens , il se contenta de 

(i) Collecti aliqui de Campaniâ, Suéssionas nrbem adgrediontor, 
fagatâqne ex eâ Fredegonde reginâ ^ atqne Chlodovecho S)io Chilperici, 
volt^bant sibi snbdere cîvitatem,.. Godiims antem capat belU istias fait, 
(Greg. Tnron., Hist. Franc., lib. V, apnd script, rer. gallic. et francic, 
t. IT.y p. a33. ) — Siggo qtioqne referandarins... ad Childebertum regem 
Sigiberti 6Htun rellcto Chilperico transivit. ( Ibid., p. a34.} 



leur mmi^b^e^ms troupes ^ de kui* envoyer un^^^ 
iafififta§e 9 espérant qu'ils se retirer»ent sans com- 
bat Godewiu et ses compagnons répondirent 
qu'ils- étaient là pour se battre. Mais ik se batti« 
rent mal; et Hilperik^ vaincpieur ponr la pre- 
nûère fob , entra joyeux dans la capitale de son 
royaume (i). 

Cette . jcne fat pour lui de .courte durée , et de 
graves réflexions ne tardèrent pas à le rendre 
incpiiet et soucimix. Il lui vint h l'esprit que la ten- 
tative des Ausirasiais contre Soissons était le ré- 
sultat d'un complot , tramé par les ii^rigues de 
Brunehilde, que Merowig en avait eu connais- 
sance t qu'il y avait trempé , et que son air de sou-» 
mission et>de bonne foi n'étmt qu'un masque d'hy* 
pocnsie (a). Frede^mde saisît le mom^it pour 
env^mi^ par des insinuations perfides la con- 
duite imprudente du jeuiKe hoamcte. Elle lui prêta 
degraoyuls desseins dont il était incapable, l'ambi- 
tion de détrôner son père y et de régner sur toute 
la Gaule avec la feimne qui venait de s'unir à lui 
par un n^uris^ inceatemax. Grâce à ces adroites 

(i) Qaod vt Cbilpericos rex comperit, cum exercita illùc direxit, 
mittent nmitios ne sibî injnrlam facerent... Illi aatem hmc négligentes, 
praeparantar ad bellara, commissoqae piselio invalnit pars Chilperioi».» 
Fngatisqne reliqois, Saessionas ingredîtar. ( Ibid.) 

(a) Qnae postqnam acta sunt , rex propter conjdgationem Branichil- 
disy taspectom ^bere cœpit MeroTechnm filinm saam dicens, hoc prae- 
linm ejns neqoitiâ snrezîsse. ( Ibid. } 
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576. maBoeuvres^ les soupçons et Ia,défiiu;ic6 du roi s^ac* 
crurent 9.U point de devenir Une sorte de terreur 
panique. S'imaginant que sa vie était en péril par 
la présence de son fik^ il lui fit • enlever ses 
arnijçsy et ordonna<{u'il fut gardé à vue jusqu'à ce 
qu'une résolution définitive eut été prise à son 

égard(i). 

Quelques jours a{»rèsy une ambassade^ envoyée 
par les sdgneurs qui gouvernaient L'Au^trasie au 
nom du jeune Hildebért, et chargée de désavouer 
la tentative de Godewin comiœ un acte de guerre 
privée, se rendit auprès de Hilperic. Le roi affecta 
im si grand amour de la paix et tant d'amitié paiir 
son neveu, que les envoyés ne craignirent pas.de 
joindre à leurs excuses une demande double succès 
était fort douteux, celle.de la mise en liberté de 
Brunehilde et de ses deux filles. Dans toute autre 
circonstance , Hilperik se fât bien gardé de relâ- 
cher, à la première requête, un ennemi tombé en 
son pouvoir; mais, frappé de l'idée que l'épouse de 
Merowig bouleverserait son royaume, et saisissant 
l'occasion de faire avec bonne grâce un acte de 
prudence, il accorda sans peine ce qu'on lui 
demandait (a). 

(i) Spolifttamqne ab armis^ datis cnstodibos, libère ccMtodiri praece- 
pit, tractans quid de eo in postenim ordinaret. (Oreg. Taron., Hisf. 
Franc., lib. V, apad script, rer. gallic. et francic , t. II, p. 231^.) — 
Adriani Valesii rer. francic., lib. X, p. 78. 

(a) Tnno qaoqae Cbilpericas legationem snscepit Cbildeberti jonieris, 
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Â cette révocation inespépée des ordres qui la 576. 
retcftiaieiit en exil» Brunehilde s^mpressa de quit- 
ter Rouen et la Neustrie au plus vite, comme si la 
terre eut tremblé sous ses pieds. Dans la crainte 
éa moindre retard, elle briisiqua ses préparatifs 
de v4>yage , et résolut même de partir sans son 
bagage qui, malgré l'énorme diminution qu'il 
avait subie, était encore d'une grande valeur. Plu- 
sieurs milliers de pièces d'or et plusieurs ballots 
renfermant des bijoux et des tissus de prix furent 
confiés par son ordre à l'évéque Prsetextatus qui , 
en acceptant ce riche dépôt , Se compromit une 
seconde fois etencore plus gravement que la pre* 
mièfe pour l'amour de son filleul Merowig(-i). 
Partie de Rouen , la mère de Hildebert II alla 
trouver à Meaux ses deux filles; puis, évitant l'ap- 
proc^be de Soissbns, ell&se dirigea vers l'Aûstrasie 
où elle arriva sans obstacle. Sa présence , Tive- 
ment désirée dans ce pays, ne tarda pas k y causer 
de grands troubles , en excitant le jalousie des 



nepolis soi, petentis mttrem sutm «ibî rédili Bmaichildeoi. Ciqiu iUe 
noii aspernatns preces, eam cam manere pacis poscenti remisit fîlio. (Ai- 
moinî, de Gestis Franc, âpad «cript. rer. gallic et ffancic., t^ III, 
p. 73.) 

(i) Dao Yolncla apeciebas et diversis ornamentis referta qog: 
adpfedabàntnr ampliàs quAm tria millia soiidoram. Sed tt saccoJain 
cum muniimiatia anri pondère teneotem qaasi millia dtio'....'. quia 
res ejna, id est quinqiie farcinas» cominendaus haberem. ( Greg. 
Turon., Uist. Franc, ^. Y, apad script. r«r . gallic. et firancic, 1. 11, 
p. «45.) 



7^ ' nMsiàan ttierr. 

^76. €be& pcriiflaiils et ambitieux qui voulaient rester 
3euls ehar^' de k tnléUe «lu jeiuie rot 

Le départ de ^ruuehîlde ne mit fin ni aux 
défiances du roi HUperik ni à sies * mesures de 
riguair contre son Gis aîné. Merowig^ jm^é de ses 
aitnes et.de son bâudmï* militaire^ ce qui, selon les 
loueur» des Geffmaim^ était o»e sorte de dégrada- 
tion civique^ contimia d'être tenu aux airéts sous 
une garde «iure. D^ que le roi se fut remis de 
l'agitation que tant d'événements coup sur coup 
lui avaient causée ^ il revint à son éten^l projet 
de conquête sur les cinq villes d'Aquitaine , dont 
une seule , celle de Tours , était en sa posses^oâ. 
N'ayant plus à choisir entre ses deiix fils, il remit 
à Chlodowig ^ en dépit de son ancienne mésaven- 
ture, le commandement de cette nouvelle expédi- 
tion. Le jeune prince eut ordre de se diriger sur 
Poitiers , et de rassembler autant d'hommes qu'il 
Je pourrait dans la Touraine et dans l'Anjou {i). 
Ayant levé upe petite amée, il s'enàpsira de Pch- 
tiers sans résistance ^ et y fit sa jonction avec des 
forces beaucoup plus considérables que lui ame- 
nait du Midi un grand seigneur d'originis gauloise, 
appelé Desiderius. 



(i) Clûlpecici» rex CMoâov«chmn fili«m suom Toroitts truBSBÛsît, 

Qù cougregftto exereita , in termimun Tmvoiûcttnr^vJtnàegamam 

(Greg. Xuron., Hist. Franc., lib^. V, apad tcri|»r. rer. griltc. et firanoîe., 
t. II, p. a39,) 
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C'était un^ bomitie de haute aaistfaace, posses- 591^. 
sevr de grands biens aax eavirotm d'Alby, tur- 
bulent et ambitieux sans aucun àcm^KiIey comme 
on l'était alors^ «uns ayaat^ de plus que ses conciir- 
renis d'origiBe bai4>are^ qtfdque bi^eur dans les 
vues et d'assez grands talents militaires. Gouver- 
Aeur d'un district voisin de la frontière des Goldbs, 
il s'élait rendu redoutable à cette nation ennemie 
des GaUoVFranl^ , et aTaiit acquis par ses actions 
d'édat beaoooi^ de reno» et d'influence parmi 
les Gaulois niéndlonatnc (i). Le grand nombre 
d'iumiinés bien équipés qui tinrent > sous ses 
ordres 9 se joindre aux troupes neustriennes , était 
du à cette influence; et du moment que les deux 
armées n'^i firent phis qu'tii^^ ce fut Desiderius 
qui en prit le coflimandement. Jugeant en Iromme 
dé guerre et en politique l'idée mesquine d'aller 
surprendre une àime quatre vifles séparées par 
des distances considérables, il substitua aux prô- 
_^ets de Hilperik un plan de cmiquéte de tout le 
pays oomprîs «ntre la Loire , l'Océan , les Pyré* 
nées et les Cerennes. Ge projet dlôvaskm territo- 
riale n'admettant aucmie distinction entre les 
viUesr qui dépendaient de rAusIrasie et ceHes qui 
appartenaient au royaiime de Ga«thrai»u, Deside- 

ft) ito., ti H,p, 38».— '©«rttfëï'ki* Fnnconiiti ànx , iGrotlirs &ati8 
iafesttn. ( Clinm. foêmûi WtAÈtwnns, aptrd icfipt. tet. gatlic et francic. , 
t. n,,p. 21.) 
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4^76. rius n*épargiia point ces dernières, et commença 
par s'emparer de Saintes qui lai ouvrait le chemin 
de Bordeaux (i); 

A la nouvelle de cette agression quHl n'avait 
nullement pfévue, le roiGonthramn sortit pour la 
seconde fois de son inaction habituelle ; il fit partir 
^1 grande hâte ^ avec des forces Suffisantes , le 
célèbre Eonius MumMoIUs , pâtrice de Provence, 
qui avait alors dans toute la Gaule la réputation 
d'être invincible. Mummolus, s'avançant à grandes 
journées par la plaine d'Auvergne, entra sur le ter- 
ritoire de Limoges , et força Desiderius à. aban- 
donner la contrée de l'ouest ppur se porter à sa 
rencontre (a). Les deux armées , commandées, par 
deux hommes de race gauloise, furent bientôt en 
présence; il se livra entre elles une bataille rangée, 
une de ces batailles qu'on ne voyait plus en Gaule 
depuis que la tactiqtie romaine avait fait place à 
la guerre d'escarmouche et de partisans , la seule 
que comprissent les barbares. La victoire fut. vive- 
ment disputée ; mais elle resta, comme toujours, à 
Mummolus, qui contraignit son adversaire à la 
retraite, après un carnage effroyable. Les chro- 
niques parlent de ciiiq mille hommes tués d'un 

(i) Usqae Sântonas transiit, eamqae penriisit. (Grçg. Taroii%, Hist. 
Franc, lib. V, apnd tcript. rer..gaUic. et fraocic, t. U, p. ^Sg.) 

(a) Mammoliu verô pâtricins Gnntcliranuii régis , cum megno ezer- 
citn nsqae LemoTiciniim transiit , et contra DtMdeiinaii dncem Chilpe- 
rici regis^ belhiin gessit. (Ibid. ) 



• « 



.côté et dt vinMKjusitce mjlle de raulre/'Tia .coose 576,- 
' esf diffioîle à croire^ inais cett^'exagérktion montre . 
à quel point fut frappée l'imagination dçs ccNttôm« - . 

Çofains/ ' ■ •:* * '* - /^ * 

Voyant l'armée neusrrienn^ tcrtalement détnfite, \ 
JMummolu» retourna en^arrière/soit qup telieg^ûi»- \^ 
sent ses instructions, soit qu'il crùtjavoir assez 
fait(i). Quoique viôtorfeifif, il coj^çut une grande 
estime pour l'hàbilètç de l'homme qui venait de se 
mesuperavec lui ; et, plus tard» cette opinion servit 
à les réunir tous deux dan^' une entreprise qu|^ ne 
tendait à , rien 'môips qu'à fbndeç un royaume 
gaulois. Desiderius ce retrouva ep peu de temps à 

' la. tête d'une nouvelle armée, et, aidé par la sym- 
pathie de race et* par son crédit personnel sur 

- l'esprit dès GaHQ.-Romains, il reprit ses opérations 
' militaires avec un succès que rien ne vint plus 
interrompre. Cinq ans après, d'Agen à Poitiers et 
d'Alby à Limoges , toutes les villes appartenaient 
au roi de Neustrie; et le*Romain auteur de cette * 
conquête, installé dans Toulouse, l'ancienne capi- 
tale des yisigoths, cuierçait, avec ^e titre de duc, 
une sorte de vice-royauté (2). ^ _ 

Merowig avait déjà passé plusieurs mois dans 

(z) In-quo pra^o cecidére de €z«rcita ejas qninqae Wllia ; de Defti- 
derii Texè viginti ^pattaor millla, Ipse qdoipie Dèsiderias fiigienf vix 
cvasit» ItomnMdiu veto, patrlçiiu per Arrenum rediit. ( Oreg. Tmfon., 
'l&st* fnnç/,' lîb..Vy apod icript. rer. galiie. et francic, t. H, p. 239.) 

^1)' Ibid. , p. laïf aSa, »96,;3or*, etc. 

II. 6 



* 



57Çi * un état;de dçïjai-cpptivité , JôrsquQ'-^son- açrêt fut 
. . pron'onoé par lé^ti^iiNjijal domestiquer où la voix* de 
•*sa b^le-mère Fredegortde était la voix prépoûdé- 
raute. Ce;.t arrêt sans appel le'condirmnait à perdre 
/ sa'cbievelure, c'est-à-di/e à se Voir reti^anchè de, 
^ laiiamille^des^Merowings. En effet, d'après uâe 
coutume atiti<}pe et probablenfent rattachée autresr 
fois à quelque institution r^igièuse, l'attribut par^ 
ticulierde cette famille, et le symbole de son droit 
l^éréditaire à la dignité royale, étaient une longue 
•chevt lure, conservée intacte depuis l'instant de la 
naissance , et que }es ciseaui^ ne devaient jamais 
toucher. Les descendants du vieux , Merowig se 
distinguaient par là entre tous- les Fràriks ; sous; le 
coistume le plus vulgaire, on pouvait toujours les 
reconnaître à leurs cheveux qui',* tantôt serrés 
en natte, tantôt flottamt en liberté, couvraient 
les épaules et descendaient jusqu'au milieu des 
reins (i). Retrancher la moindre- partie de cet 
ornement, c'était profaner leur personne, lui enle- 
ver le privilège de la consécration, et suspendre 
ses droits à la souveraineté ; suspension que l'usage 
limitait, par tolérance, au temps nécessaire pour 

(i) Solemne enim est Francoram regibus nunqnam tonderi; sed à 
poeiis intonsi man^ît : cassaries tota. decenter els in hameroa propendet j 
anterior cama è fronte discrinunata in ntromqao latns deflexa... Idqae 
velat insigue qnoddam eximlaque"* honoris, pxaerogatiTa regio geneti 
apnd eos triboitor. Snbditi' enim orbiculatim tondentor. (Agathiae 
bistor. , a|fud script, rer. gallic. et francic, t« II, p. 49.) 



• • » • • • 

que le& cheveux crds^nt'de nouveau eussent «70. 

atteint ùhe'certaine mesure! . . • * 1 

Un prince Mjérowingien podvUit subir de deux 

façons cette déchéance temporaire ; ou ses cheveux * 

étaient coupé» à la manière 'des Frahks . c'est--à- 

dire à. la hauteur dtl col « ou bien on le tondait 

' très court, à la mode romaine, et ce genre 'de 

• dégradaticm, plus humiliant que Fautre, était ordi- 
nairement- accompagné de la tonsure eeclésiasti* 

.que. Telle fut la décisioa sévère prise par le roi 
Hilperik à l'égard de son 'fils; le jeune hqmme 
perdit du même coup le droit de porter les armes 
et le drort de régner. lî fut ordonné prêtre malgré 
lut, au jnépris des canons de Téglise, et contraint de 
se dépouiller de toutetles pièces de son costume na^- 
tiqnal pour revêtir Thabit romain de couleur noire 

, qui était le costume du clei^é (i). Merowig reçut 
Tordre de monter à cheval dans cet aecoutrement si 
peu d'accord avec ses goûts, et de partir pourle mo^ 
nastire de Saint-Calais près du Mans , où il devait 
se former, dans ^me complète réclusion , aux règles 
de la discipline ecclésiastique . Escorté par des cava- 
Jiiêrs armés , il se mit en route sans espoir de (iiite 
oU de délivrance ,^ mais consolé peut-être par ce 
dicton populaire fait pour les membres de. 5a fa- 

(i) Post hsec MêrovechDs, cùm in castodià à patrç retineretar, ton- 
sufatas est, matatâqne veste cmâ clericis uti mos est, presbîter ordina- 
tur. (Greg. Toroà., Hisl. Franc, lib. V, apad script, rer. gallic. et 
franciç«, t, II, p. ftSg.J- . 
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57Ç^ mille yicHmes d'un sort pareil au sien : cc^Le bois 
'^* « çst £ncbj(6 yert, les' feuilles repousseront (i). » ! 
Il y avait alors. dans la basilique de Saint-l^artki * 
de Tours, Ite glus respecté de^ asiles religieux , lin 
-. réfugié qjiélct roi Hilperik Cherchait à en faire . 
sortir afin de mettre là main ^ur lui. C'était rAiis- 
trasien Gonthramn^ose, acciisé^arle bruit public 
. d'avoir tué de sa propre main le jeune Xhéodebert, • 
ou tout au moins de l'avoir laissé massaci:er par 
ses soldats, lorsqu'j^ii ennemi généreux il pouvait 
lui accorder la vie (2). ^Surpris au centre de l'Aqui- 
taine par la terrible nouvelle du meurtre de Sighe* 
ber,, „ craigne, non sa^ mo«f, de tooAef .«re . 
les mains du roi de Neustrie, il était venu se mettre 
en sûreté sous la protection de saint liartin. A 
cette sauvegarde mystérieuse ^ joignait, pour 
assurer au duc Gontbramn une complète sécurité, 
l'intervention > plus visible, mais non moins effi- 
cace, de l'évêque de Tours, Georgius Florentius 
Gregorius , qui veillait avec fermeté au maintien. 



(1) Ht ad monasteriam GeaomaïuiicoiDy qood vocatnr Aninrala, diri- 
gitnr, Qt ibi sacerdotali eradiretor regalâ. (Greg*. Tuvon., Hht. Franc, 
lib. V, apad script, rer. gallic. et francic,, t. Il, p. ^Zg.) — In viridi ligno 
hm frondes snedsse sont y nec omnino arescnnt , aed Telociier émer- 
gent n^ crescere ç[aeant. ( Ibid., lib. II, p. i85.} — ^. Adriani Valesii, 
notit. galliar.y p. aa. , • . • 

(a) Ut scilioet Gnntchramnnm, qui tnnc de morte Theodoberti im* 
pet'ebatnr, à basUicâ sânctà deberemna extnbere. (Greg. Tcton.,lib. Y, 
apnd script, rer^ gallic. et francîç., t. n,^p» >54*) — Voyci plos hà^t^ 
Deoxièmerécit, p. 4i. • .* 
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de& droits de soi) édis&'ét surtoat pu droit d'asile. 57e. 
Quelque pérfl, qu'il y çut aia|;*s, ail milieu^ de Ja 
société boulevfersé'e\ à défendre là câusQ des faibles , 
et des pi:dscnts pontr^ k force bfutalë et là mau- 
. yaisefoidéshpmtnes'ppiss^n^, Grégoirèii^^ • 

dais cette Lutte sans cesse renouvelée , une' côn* 
étanc^ que rîeri né poiiyait lasser et Une dignité , 

. pi^dente^* mais intrépide*. \» * / ^ , • 

• .\ Depuis le jour où Gonthraqin-^ose s'étgit, in- 
stallé avec ses deux filles dans TnAe des maisons *. * 

brmaient' le parvis de la basilique de Sainé- 
'Martin, révêtjûe de Tours ej>son clergé n'avaieht 

• plu$. un seul inom^f de r^o^. if leur fallait tenir. • ,• 
tête au roi Hilperîk qui, altéré ^ Vengeance contre; 

. le réfugié el n'osant le tirer par -vjibléncp hors de son 

• asile,voulait, pour s'épargner lé crîmeetles Rangers 
d'un sacrilège , contraindre les dercs eux^^némes à 
le'faire sortir de Jfenceinte privilégiée. D'abord ce 
fut tle la «part du roi une invitation amicale , puis 
des insinuations menaçantes, puis enfin, comme 
les'.messages et les paroles demeuraient sans effet, 
des ufesares comminatoires , capables d^agir par la 
tejfrreur non seulement sur le clergé de Tours, 
mais sur la popu\ation entière. 

Uiî duc neustrien appelé Rokkolen vint camper 
mix portes d^ la Ville, avec uiïe troupe d'hommes 
levés sur le territoire du Mans. Il établit ses quar- 
tiers danà une ifiaisbn qui appartenait à l'église 
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5je. métriûpolitaine'"de,Tours,%et, de^^a fit partir de\ 
■ mtissageadrœsé àVé^éque : ,k Si vows «e fiiîtes_sor- . 
'^^lir Je duc Goiitliraj(n.n de'la'bt(sîliqàe,]ei»rûlerai^ 
■ re la ville tel s^sfauboûrgs.* ■L'éYçque'répoi^it.avec 
calmkque la chose étaft iin{>ossible. Maisil reçut . 
- un seÀind message encoreplus ifienaçant : « S) vous 
««l'exputsez aujourd'hui <iiêaï'é rëpqemi'dli roi' 
; qu'H-y^a dte.verdoyarit*à . 
'iile,_si bien qye la charfiie '- ' 
', , I^'évêque p^égoï^e ne fut . 

' ' ' le la,f>repiière fois^ etBok- 

ip[)'arçncê*, a'Âtit trop peu 
■ - - de raQnde'avec lui pour tenter quelque ckasa de , 
sérieux^ contre'- la' {(épplalion J'i^ne graude -ville f _ 
'se contenta , "après tant de jactance, depiller etde- 
démoKrla oraison qlii lui servait de Ipgemepf.;^^ 
ét'àit construite en pièces de bois' réunies et fiseitf * 
par des chevilles* ^ç^fer quel^ soldats manceaux 
emportèrent, avec le reste du butin*, dans leurs 
. ba'vrçsacs de Cuir (2). Grégoire, de Tours sefélit 

(i) Qjio4_si non fàcïremllJ, et rivilatem, et omoU «abarbau eju» 
jriicrSc ineendio coAcrpmari.tjDO andito nrinini» aâ enm legilioDtM, 
divenlTOi bxcab ml iq no fade non fuisse, qosïliic fieridepoicebat... Sod 
(Roccolenus). mandata aapera remil[it dicens : " Sisi hodie projeBOridi 
« Gnntchramnnro dncem dé basiticâ, ità ranela Tireniia qax sont eirei 
• nrbeoi adleram, nt dignus fiai ariirolDciuille.» (Greg. Toron;, Hût. 
Franc., liU. V, apud icript.'rer. gallic et frâncic, I. Il, p, a34-î35.) 

(3) Càm in domo ticcleuK nïuk LigeHm reslderel, domùm îpsim ijfUt 
cUvis adliia erat, dùEzit. IpaiM qnoqne cUvoa CenoauBinci^qai lune 
cnm codent advenerant, imptetis rolliboi poilani, •annouBS évertuai M 
concta devailaBI. (Oiid.) 
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citait de voir finir ainsi cette ruderépreuvct, lorsque *5/ïf. 
de nbuveaW enijbarf as lui &urviarenL> Amenés 'bar 
' -tme^romplifati'pâ d'ëvéneoiQntsûiiippssibJes'à^ré- •* . 

, Gronthtamn-Bose jSré^ntait dahs ^ott casaetère' \ 
une si^ii^ularité remarquable.^ Gétfayniu d'origine^ 
. il surpassait en* habillé «pratiqua ^ en takii t ^de resW ' 
sources, en instinct de rouerie, si* ce motpeutf • 
être employé ici -, les JipHHnes*. les pkis déliés parmi , ' 
/la race gallo-romaine.* Ce li'élar^ pa^Ja. lnjiuvai»a^ • 
^oi tydeçque, ob inensônge brutal*^ apôotinpagQé ; ^* 
. d'un grofr rire (i) : c'était quelq^ûe «];iô^e de gk^ 
mf fine et de plus peryéï*s en*H]i/ime t|niip^^ un es{)fti 
d'intrigue universel , et éï\ quelque ^tç nom^^e, ' ^ ' . 
car "^ il all^t s'exerçânt d'nn bout -à l'autre de la 
Gaule. Ber^onfae' ne •savait mi^nx« que cet Âu^ 
t3rasie|i pous^r .les€*autres»dans un |>a^ dangé* 
rçux et ^'en^irer à propos. On disait dé èui que . * 
jamais u n'avait fait de serment à un ami^ sans 
le trahir aussitôt ; et c'^t de là probfiblement qu« 
lui vçnaitson surnom germanique (2) J)ans l'asile 
de $aint "Martin de Tours, au lieu de jsiener la vie 



(i) Ipsift prodetttibus Fi*aiiGis, qnibift familiare est rîdendo fidcm 
frangere. (^lav; Vc^ùc, «pad script, rer, gallic. et francic.^ t. I,^ 
p. 541.) 

(ft) Bos€t en alleBHUid moderne Btisey «igoifie malin, itféchant. — Ve- 
rautaiiiem naili araicomm aacrâmeotam dédit, qnod non protinns omi- 
sisict. G^eg. Toron., Hiat. Franc^ lib. V, apsd script. /er. ^Uic. et 
fraacic., t. II, p. ^^i») * * ' 
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^6.'I^9titu&lle ^'un^nélFcigié qe.4istincti(Xi ^'c'est-à-dire, 
de passer le jour.à J)€^re et àHnangei:^ s,açs s^occiw 
\ . pev d'alitiae clu^e/le âiip Goùthraq^n étsi^t à d'afi^t 
de •toutes, les no^TeUes^ « et sHnÊpriftait du moindre 
V . ^ "* éVénenaent ^poui* -tâcher deie ôiettrfe à-pro^«.Jl^ 
apprit^ d'une mamèrç aussi prompte q(u'e^qte. les « 
, mésaiienturçs de Merowigy ?on ordination forcée . 
*et soft exil au monastère de 3aint-Calais. L'idée 
/ , lui, vint de"bârir sur ce' foudemelit •un* projet de ' 

• d^ivrânce pour l]ii-*m4me, d'inviter lé fils deflil-., 
paît 'à venir ie joimlre^gour partager son asile 

•;^t s'en temdF^' avec lui *sur les njoyens ile passer • 

-tôifs deux'ea Austràsier. Gontl^ramn-Bose comptait 

* paç là 4iu^c|ienter ses propres diances d'évasion, 

d% celles beaucoup'plus^c^mbriruses.qiie^pourrait 

• ' trouver lé jeune primée dans le presti^ de schi 

i!àng«ét le dévouement de séfà arpis*. Il conQa son 

• , plan et ses espérances à un sous-d^re 4'origine 

franke, nonuné Riki^f^ qui se chargea, paV amitié 
pour lui, *d'alkr à Saint-Calais, et d'ayoir, s'il était 
possible , une entrevue avec Merowig ( i). 

Pendant que le sous-diacre Rikulf s'acheminait 
vers Jia ville du Mans ^ Gaïten , jeune guerrier frank, . 
attaché à Merowig pstr le lien du vasselage et par 



(i) Aœc audiehs Gontchramniis Boto, qui tnnc in ba&ilicà Stnoti • 
Martini, ut diximuA, residebat, miaitRicnlfnm snbdiaconum, at ei,conM* 
liamoccaltè n^beret expetendi basilicara Sanoti-Martini* (Kre^. Toron., 
Hist. Franc, lib. J^y*apad script, rer. galUo. et frandc, f. II, p. ft39 .) 






la fraternité d'armes, guettait ^ux envircgis de Salin t- '576^ 
* • * * • " * 

Calais 1 arrivée de l'escorte qui devait reinetU*e le 

' ' nouveau redus amx tnaîbs de seft supérieurs et de ' 

ses geôliers/Dès qu^'dle parut, une-troupe de gens 

postés ^n embuscade fondit sur die avec l^an- 

tage du -nombre^ et* la contraignit à prendre la 

fuite en abandonnant le prisonnier confié t sa 

• garde (i).Mçrowig, rendu à la«liberté, quitta avec 
joie riiabit clérical pour reprendre le costume to^it 
militàii^:<^e^a nation, la chaussure de cuir pré-- 
parc avec le poil , la tunique à manches courtes et 
le jus^aucotps doublé de fourrures, sur .lequel 
passait le baudrier d'oi> pendait Tépee (a)/. Ci^st 
dans iet équipage que le messager .de Gontbramli; 
Bose le rencemtra incertain «de la direction qu'il 

.devait 8uivye.pour*se mettre tdut'à fait en sûreté. 
La proposition d^Rikulf fut accueillie sans beau-^ 
coup d^examen ; et le fils de Hilperik, escorté cette 

•fois par ses amis^ pfit aussitôt la route de Tours. 
Un manteau de voyage;, dont le «.puchon se rabat- 
Élit sur ssi tête, lui servait de préservatif contre* 

. (1) Ab aliâ parte Gaâenot puer ejos advenit. Comqae p^rmm sola«^ 
* tiam qnî eum dacebant haberent^ ab ipso ûaileno in itinere excas^us 
•e»t. (ftidt) 

(a) Qaoram pedes pnmi perone^setoad talos ad çsqne yinciebantiir; 
V genna, cmra, sorae^ae aine tegmioe. Praeter hoc vestia alta, atricta, ver- 
aioolor, tîz appoopinqnana popUtibaa exertia : manicsa aola brachioram 
|»îiic^iia Teùntea... Pendall ex hmnero glàdii balteia aapercorreqtibna 
atrÎBxerant clanaa bnllatis latera rhenonibna. (Sidon. Apo\|inar. eptat., 
apud acript. rer. gallic. et frandc.i 1. 1, p. 993.) 
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• • • ' ♦ * 

^a.'l'éti^nneinent et les risées qu'aurait-emtéslame ' 

# ■ * ■ 

de ç^te tête de clerc sur Içs '.épaules d*lin scidiiL 

' Açrive saus 1^ murs de Tours, il init*jJiéd à terre; 

' et , la tête toujours enveloppée, dfiuis te capuchoii 

„de< ^on linteau, il.marcba vei^ 1^ basilique de 

-■ * *■• • ♦■ 

Saint-Martin dont/en ce nioj)i6nt> toutes les portes 
étaient ouvertes (ï). - ^^ * , 

G était un jour de £ete solennelle , et J'évêque de * 
Tçursj qui' officiait poutificalejpaent , venait (te' 
donner aux £dèles la communion ^us les deux 
espèces. Les pafins'qui s'étaient tçôilvéô Ue rj^te 
. après la consécration de l'eucharistie couvraient 
l'aytet, ranges sur des nappes à côtédii grand ca- 
lice à d^ix anses qui coateliait lé vin. L'usage 
voulaiî qu'à la fui de la messe ces pitins, non CQ»? 
sacrés et simpletnént bénits paV le pjrêtre, fussent . 
coupés en morceaux et distribués entre les assise • 
tarifs 5 on appelait cel^ donner les eulogies^ L'as* 
semblée entière, à l'exception des personnes'èx-. 
communiées , avait part à cette distribution faite 
. par les diact^ ,* comme c^Ue de l'eutharistie était 






- (x) Oper.toqae cafjjte, indiftasqiie veste ssecolari, beati Martini teni' 
plam «xpetit. (Greg. Toron., Hist. Franc, lib, '^, apad script, rer. gaUic.*^ 
et francic.^ t. II, p. s 39.) — Ces mpts : opertoque cùpitéy su tronvoit ' 
édvccis dans le «ens qne je lenr attc^e par le passa^ suivant da m^e 
auteur ( Et tecto cajyiie ne ngnoscunt ùiv^tm pete»,, et ille aeeepto eon* * 
silioj dwn vhteoto capâte fugere mitemtur, extradQ quUimm ^dio eapmt 
ejus cum cttcuUo deciMt, (Lib. VII, p. 3 10.) "^ L*nsage des manteanE è 
ca^Ktchon aidait p^ssé des Gaules à B.ome. f^« Isa satires de Jn.fcnai 
passim., et le père Montfaneon, Antiqmté -es^Uqttée» • 



faite pÊT le prêtre ou Févéque officiant (i). Après sre. 
avoir parcouru la basilique , en donnait à chacun 
s%* portion de pai» bénit, j€^ diaôres de jSaint-Mar- 
tin virent près des portes un homme qui leur était 
incçmiu, el dont le visage à demi enveloppé, 
, semblait indiquer de sa part l'intention de ne -pas 
se faire connaître; ils. passèrent devant lui avec 
méfiance^et sans lui rien offrir. 

L'humeur du jeune Merov^g, naturellement 
violente, sYtait encore échauffée par les soucis et 
pst^Ia fatîgue'de la route. 'En se voyant privé d'une . 
faveur que^t^us 1^ assistants avaient obtenue, il 
tomba dans un accès de dépit furieux. Traversant 
la foule qui remplissî^it la nef de Téglise, il pénétra 
jtHsque* dant k chœur où se trouvait Grégoire 
2^vèc i\n autre évêquèf, Raghpnemod, Frank d'ori» 
gine,, qui vfnait da succéder k saint Germain 
d^ns^ la métropole de Paris. Parvçnu en. face de 
l'estrade où siégeait Grégoire dans ses habits pon- 
tificaux, Merowig lui dit d'un ton brusque et* 
impérieux : «.Évêque, pourquoi ne me donne-t-cm 
<c pas des. eulogies comme au reste des fidèles ? 
c( Dis-moi si je suis excommunié (^)? » A ces mots, 

(i) Nofais anteia idUms çelebrantihas in sanctam batilicam , aperta 
reperiena ostia, ingreasns est. (Greg. Taron., lib. V, apad script, rer. 
gallip. et fnineic., t. II, p. a3p.) — r Prsefatio D. Tbeod. Ruinart ad 
Giag. Toron , Ht»i. Jhtd,, p. gB. . 

(a) Petiit,meieaiogiafdaredeb«remii^,£rataiitemloncnol>i80iiiBlUg- 
nemodoa Parisiacae sedis epi«oopli«) qni sancto Garmano tocceiserat. (Ib.) 



* g^ TROISli:ME kiciT. ' • » 

576. il rejeta en arrière le capuchon de son manteau , 
et découvrit aux regards des assistants son visage 
rouge de colère,- et l'étrange -figure d*un soldait 
tonsuré. ' . • 

L'évéqué de Tours n*eut pas de peine -à' recon- 
naître l'aîné des fils du roi Hilperik , car Q l'avait 
vu souvent et Isavait déjà toute son- histoire. Le' 

*jebne fugitif paraissait devant lui chargé d'une 
double infraction aux lois ecclésiastiques, le ma- 
riage à l'un 'des degrés prohibés, et la renoncia- 
tion au caractère sacré- de la pretHse, faute si 
grave, qu^ les casuistcs rigides lui • dopugient le 
nom d'apostasie. Dans Frétât de culpabilité fla- 
grante, où le plaçaient- le costume séculier et les. 
armes qu'il avait sur lui, Merbwig ne pouvait, 
sans * passer par l'épreuve d'un, jugement cario- 
nique , être admis ni k la copmiùniôn du pain et * 
du vin consacrés, ni.mêtne à celle du pain simple- 
ment bénit, qui était comme une figure de 1 autre. 

. C'est ce que répondit l'évêque Grégoire avec son 
calme et sa dignité ordinaire. Mais sa parole à la 
fois grave et douce ne réussit qu'à augmenter 
l'emportement du jeune homme qui , perdant . 
toute mesure et tout respect pour la sainteté du 
lieu , s'écria : « Tu n'as pas le pouvoir de me sus- 

-^En rendant le disconra direct j'ai employé nne^femmle d'allocation 
trèf «commune dans l'histoire d^ Grégoire de Tonrs : Qutd tibi vûum 
ëit, d episcope, etc. Voyez ci-aprcs, Quatrième récit. 



TROISIEME R^IT. ' qS 

• ' «. 

<c pendre dp la communion chrétienne, sans Taveu 57e. 

« de tes frèrte les évégues^ et si^ de ton autorité 
. « privée , tu me retranches de ta communion , je 

« me conduirai en excommunié , je tuerai quel- 
' «qu'un ici (i). » Ces mots prononcés d'un' ton 

farouche épouvantèrent l'auditoire, et firent sur 

réyéque une impression de tristesse profonde. 

• • • 

Craignant de pousser à bout la frénésie de ce 

jeune barbare, et d'amener ainsi de grands mal- 
heurs, il céda par , nécessité ; et après avoir^^^gour* 
sauver au moins les formes légales , délibéré quel-' 
que temps avec son collègue de Paris, il fit 
donner à Merowig Içs eulogies qu'il réclamait (2). 
Dès que le fils de Hilperik, avec Gaîlen, son 
frère d'arînes, ses jeunes compagnons et de nom- ; 
breux serviteurs , eut pris un logeaient dans le 
■parvis de Ja basilique de Saint-Martin, l'évêque 
de Tours se hâta de remp^r certaines formalités 
qu'exigeait la loi romaine, et dont la principale 
consistait pour lui à déclarer au magistrat compé- 
tent et à la partie civile l'arrivée de chaque nou- 

(i) Qaod cttirf refbtàreiini8,*ip8é*claiiiare coepit et dicere, qtiod non 

rectè enm à commonione sine ficatmm connlTentiâ tospenderemns 

Minabatnr enim aliqnot de popnio nostro interficere, si commonionem 
nofltram non mernistet. (Oreg. Toron., Hist. Franc, Hb; T, apnd script, 
rcr. gallic. et firaimc*, t. II, p. iSg.). 

(») nio tntem hsec dicente,, cnm consensn fratris q[ni pnesens eral, 
contestatà cansâ canonicâ, enlogias à nobis acoepit. Veritos antem snm, 
ne dnm nhiun à commimione snspendebam, in mnltos ezisterem homi- 
cîda.(Ibld.) .*•.,., 



^4 TRQisiÉME ÀÉcnr. 

576'. veau réfugié (i). Dans la cause présepte^ il nY 
avilit d'aijlre juge et d'autre partie intéressée que 
le roi Hilperik; c'était donc à lui que la déclara- 
tion devait être faite , quelle que fut d'ailleurs la 
nécessité d'adoucir par des actes de déférence 
l'aigreur de son ressentiment. Un diacre de l'église 
métropolitaine de Tours partit pour 3oÎ8Sons, viHc 
rQyale*de Neustrie, avec. la mission de fai^e *un 
récit exact de tout ce qui venait d avoir lieu. Il 
^eut pour compagnon, dans cette ambassade, un 
parent de l'évêque , appelé Nicetius , qui. ^e ren- 
dait à la cour de Hilperik. pour des affaires per- 
sonijelles (2). 

- Arrivés au palais de Soissons, et admis ensemble 
. à* l'audience royale , ils commençaient à exposer 
les motifs de leur voyagç, lorsque Fredegonde 
survint et dit : « Ce sont des espions , ils viennent 
« s'informer ici de ce que fait le roi, ^fii^. d*aller 
ft ensuite le rapporter à Mero wig. » Ces paroles 
suffirent pour mettre en émoi l'esprit soupçon- 
neux de Hilperik; l'ordre fut donné aussitôt d'ar-^ 
rêter Nicetius et le diacre porteur du message. Orf 
les -dépouilia de tout l'argent qu'ils avaient sur 

^ (1) Loi de Tempereaj? Iléon poar les asiles (4.66),* •— F, Histoire 
ecclciiastiqae de Fleury, t. VI, p. 56a. 

* \i) Nioetifis rir neplis mea, propeiaiQ halMns cMuam, ad ChUpericum 
Bé^m abiit cnin diacono nostro, qoi re«i fagaiQ BicroTecBi narraret. 
(Greg. Xaron., Hist. Franc, Ub. Y, apnd script, rer. gaUic, ot frmnâe., 
t. II, p. 23©.) . ■ • . 
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eux, et on \^ CBndhisit ^ux extrémités du 570. 
.royaume, jd*où ils ire i^vinrent l'un et l'autre 
qu'après un ^il de>sept mois (i). Paidant que lé 
m^^sager et le parent de Grégoire de iWrs se 
voy'aieht ^Vaités d'ime si rude manière, luinmême . 

' reçut de la part du roi Hilperik une dépêche uqn- 
çue en ces tiermes : « Chassez Papostat hors^ de 
k vptre basilique, sinon j'irai brûler tout le pays» » . 
L'évéque répppdit • siiQplemeht qu'une pareille 
chose n'aVkit jamais eu lieu , pas même au temps 
•des rois gotbs qui étaient hérétiques , et qu'ainsi 
die ne*se ferait pas dan» un temps de véritable 

. foi chrétienne. Obligé par cette réponse de passer 
de; 1^ menace à l'effet, Hilperik se décida,. mais 
avec mollesse j et grâce à 1 instigation de Frede- 
gônde qui n'avait aucune peur du sacrilège , il fut 
ré^fu que des troupes seraient rassembléeîS , et 
que le roi lui-même se mettrait à leur tête pour 
aller châjier .la ville de Tours et forcer l'asile de 
Saint-Martin (a)/ * . 



(i) Qùibns visis, Frede§|iindis regiiMt ait*: « Exploratores sunt, et ad- 
•( scisoit^ndnm quid' agat rex advenerant, ut sciant quid Merovccho 
« renuntient. » Et statim exspoliatos in e^ilinm rctradi praecepit^ de quo 
ipensç septimo expleto relaxa ti. annt. ^Ibid.) 

(a) Igitor Chilpericaa nnntios ad pos dkexit, dicens : « ^iicite apos- 
m tetam illiun de basilica, sin aptem^ tcrtam regioaem illam igni ^accin- 
V éaiti..» Cumqae nos i;^5cripsisseiaa4y impossibilc esse qood tempotihcLs 
haeretioorum non foerat, •Chmtiaiionun Donc temporibua» fieri, ip6e 
exe|[citani ^ommovet. (Ibid.) 



^ i;roisi^e régit. 

516. En fpprefiant la ilouv6llë de ^es préparatifs , 
Merawig fut saisi d'ui^e terreur dcwit i'expressiôi]^ 
se colorait d^un sentiment religieux. « A Dieu' ne 
. « plaise'y s'écria*t-ily quefa sainte basilique de inon 
. a seigneur IVfaFtin subisse aucune violence , ou'que 
« $on pays soit désolé à cause detnoi!^» Il voulait 
partir sur-le-chaùip avec Gonthramn-Boseèt tâcher 
de gagner F Austrasie , où il se flattait de trouver - 
auprès de Bruriehilde un asile sûr, du repds, des 
richesses et toutes les jouissances lin pouvoir; 
mais rien n'était prêt pour ce long voyage; ils 
n'avaient encore ni asse? d'hommes autour d'eux > 
'ni assez de relations au tiehors. L'avis de Gon- 
thramn fut qu'il fallait attendre et ne pas se^ jeler, 
par crainte du péril , dans un p^ril beax^coup plus 
grand (i). Incaj^ble de rien tenter sans le con- 
cours de son nouvel ami j le jeune prince che;^chait 

un remède à ses anxiétés dans des actes de dévo- 

» * 

tion fervente qui ne lui étaient pas .ordinaires. U 
résolut de passer Iqu te unetiuiten prières dans le 
sanctuaire de la basilique , et faisant apporter avec 
' lui ses effets les plus précieux j il les déposa comme 
offrande sur le tonîbeau de saint . Martin ; puis, 

j[i) Gùm yideret Merovechus patrèm saxon, in hftc deliberatîone iq- 
tentnm, adsomto secnin Gnntefaramno dcice ad Bninichildem pergsre 
cogitât, 'dicens : « Absit ni prapter meam personam basilica Domini 
■ Martini violentiam perferat, aat rcgio ejns per me captiyitati snbda- 
• ter. » (Greg. Turon.^ Hist. Franc.^ lib. V, apttd acript. rer. gallic. et 
francic.i t. U, p. ^4o.} ^ 
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. • , * 

^'^genouUlant près du sépulcre, il pria le iaînt de re, 
-venir à son secours , de lui accorder ses bonnes . 
grâces , de faire que la liberté lui fut promptement 
rendue et qu'un, jour il devînt roi (i). 

Ces deux souhaits, pour Merowig, n'allaient 
guère l'un sans Fautre, et le dernier, à ce qu'il 
semble , Jouait un assez grand rôle dans ses con- 
versations avec Gonthramn-Bose et dans les pro- 
jets qu'ils faisaient en commun. Gonthramn , plein 
de confiance dai^ les ressources de son esprit, 
invoquait rarement l'appui des saints; mais-, en re- 
vanche, il avait recours aux diseurs de bonne aven- 
.ture', afin d'éprouver par leur science la justesse 
de ses combinaisons. Laissant donc Merowig prier 
seul, il dépêcha l'un de ses serviteurs Vers une 
femme , très-habile à ce qu'il di^it , qui lui avait 
}>rédit, entre autres choses. Tannée, le jour et 
l'heure où devait mourir le roi Haribert (a) . Inter- 
rogée, au nom du duc Gonthramn, sur l'avenir 
qui lui était réservé à lui et au fils de Hilperik , la 
sorcière, qui probablement les connaissait bien 
tous deux , donna cette réponse adressée à Gon- 



(i) Et ingressns basllicam, dùm vigilits ageret, res qnas secum ha1)C* 
oat, ad sepnlchmm beati Martini exhibait, orans nt sibi sanctns snccur- 
Teret, atqne ei concederet gratiàm snam, nt regnam accipcre posset. 
(Ibid., p. 241.) 

(9) Tnno direxit Gmitcbiàmnafl poemm ad mnlierem qaamdam, sibi 
jam cognitam à tempore Chariberti régis, habentem spiritam Pythonis 
Qt ei qnse erant eventara narraret. (Ilid.^ p. 2/^0 ) 

II. 7 






9B TMmah9im Kéoa. 

576. tbramn lutHDeme : « U arrivera que le roi Hilpeiik 
« trépassera da^s Tannée , et que Merawig , à Fex- 
(c dusion de ses frères , obtiendra la «royauté ; toi^ 
« Gonthramn, tu seras pendant cinq ans duc de 
« tout le royaume; mais, à la dixième année, tu re- 
« cevras, par latfaj^eur du peuple,, la dignité épisco- 
« pale dans une yille située sur la rive .i;auche de 
« la Loire; :et enÊn rtu .sortiras de oe inonda vieux 
« et plein de jours (i)* » 

(>onthramn-Bo6e, qui passaif sa vie à faire des 

' dupes, était dupe lui-mêoie de la* friponnerie des 
sorciers et desdevineresses. Urilssentit une grande 
joie de cette prophétie extravagimte mais con* 

. forme, sans aucun doute, à ses rêves d'ambition et 
à ses désirs les plus iatimes. Pensant que la ville 
indiquée si vag^ment n'était autre que êeUe de 
Tours, et se voyant déjà en idée le successeur de 
Grégoire sur le trône poniifical, il eut soin de lui 
faire part , a^ec une satisfaction maligne , de sa 
bonne fortune à venir, car le titre d'évêque était 
iort envié des chefs barBares. Grégoire venait 



(i) Quœ biec ci per pucros mandata remisit : « Fataram est«nim nt 
rex Cîiilpeiicus boc anno deficiat, et Mcrovechns rex exclosis fratri- 
bas onKie cnpiat regnimi. Ta vero ducalom totioA regni ejus annis 
{iiin(;ue tcnebis. Sexto verô anno in nnâ civitatom, qoœ foper ligeris 
<' »lvenm sitn qgt in dcxtrd ejns pavte, faven te populo, episcopatôa gradam 
'« .idipisceris....» (Greg. Toron., Hist. Franc.,' lib. V,apod script, rer.gipic, 
et francic., r. Il, p. 240.) — II fant entendre ici parles mots dextrd parte 
U ib cite da ileuTe en remontant son cours. F, Adriani Vale^ii notitiam 
<)a':i!ar:iiti. 
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d'arriver à la basilique de Saint-Maitin pour y ce- 57$. 
lébrer Toffice de la nuit, lorsque le duc austrasien 
lui fit 8011 étrange confidence'en homme convaincu 
du savoir in^illible de la pjophétesse. L'évéque 
répondit : « C'est à Dieu qu'il fout demander de 
« pareilles choses, » et ne put s'empêcher de rire (i). 
Mais cette vanité, aussi folle qu'insatiable, ramena 
douloureusement sa pensée sur les hommes et les 
misères de son temps. De tristes réflexions le préoc- 
cupèrent au mil^u du chant des psaumes ; et lors- 
que après l'office des vigiles, voulant prendre tm 
peu de repos, il "te fut mis au lit dans un apparte- 
ment voisin de l'église, les crimes dont cette église 
semblait devoir être le théâtre dans la guerre contre 
nature allumée entre le père et le fils , tous les 
malheurs qu'il prévoyait san» pouvoir les con- 
jurer, le poursuivirent en quelque sorte jusqu'au 
moment où il s'endormit. Durant le somrmeil , les 
mêmes idées, traduites en images terribles, se 
présentèrent encore à son esprit. Il vit un ange qui 
traversait les airs , panant au-dessus de la basi- 
lique et criant d'une voix lugubre : « Hélas ! 
«hélas! Dieu a' frappé Hilperik et tous ses fils! 
<K pas un d'eux ne lui survivra et ne possédera son 

«(i) Stalim ille vnnitate elatns, tanqnapi si jam in cfttbrdrâ Toronicae 
{lesiae resîderet, ad me haec detalit verbt . Cnjas ego inrîdens stnlti- 
^m, dixi : •• A Deo liaec poscenda sont...» IIlo qnoqae cum confa* 
sioDé discedente, yaldè iiu'idebam hominem^ qai talla credi pattt^t. 
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576. €C royaume (i). »Ce wnge- parut à Grégoire une 
révélation de l'avenir bien autrement digne de 
foi que les réponses et tous les prestiges des 
devins. 

Merowi^, léger et inconséquent par caractère, 
eut bientôt recours à des distractions plus d'accord 
avec ses habitudes turbulentes, que les veilles et 
les prières auprès des tombeaux des saints. La loi 
. qui consacrait l'inviolabilité des asiles religieux 
voulait que les réfugiés fussent pleinement libres 
de se prqcurer toute espèce de provisions, afin 
qu'il fut impossible à ceux qui les poursuivaient 
de les prendre par la famine. Les prêtres de la ba- 
silique de Saint-Martin se chargeaient eux-mêmes 
de pourvoir des choses nécessaires à la vie leur^* 
hôtes pauvres et sans domestiques. Le service des 
riches était fait tantôt par leurs gens qui allaient 
et venaient en toute liberté, tantôt par des 
hommes et par des femmes du dehors , dont la 
présence occasionnait souvent de l'embarras et du 
scandale., A toute heure, les cours du parvis et le 
péristyle de la basilique étaient . remplis d'une 
foule affairée ou de promeneurs oisifs et curieux. 

(i) Vigiliis in b&silicâ sancti AntistitU celebrails, dniii iectdlo deen- 
Lans obdormisseixi, vidi angelnm per aéra volantem : cùmqne si^^r 
sanctam banlicam praeteriref, roce mngoâ ait : « Hea! heai perfl^Kt 
Deas Chiipericaniy et omne» filios ejns^ nec saperabit de his qui proce^isc- 
rpnt cX lambis ejas qui regat regnam illius iu setcmnin. » (Greg. Toro»., 
. ,' • ttist. Franc, lib. V, apud «crijU. rer. gallic. et francic, t. II, p. 240.} 
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A rheure des repas /un bruit d'orgie, couvrant 576. 
paradis le chant des offices, allait troubler les 
prêtres dîtns leurs stalles et îes religieux au fond 
de leurs cellules. Quelquefois aussi les convives , 
pris de vin , se querellaient jusqu'à en venir aux 
coups, et des rixès sanglantes avaient lieu aux 
portes et même dans Fintérieur de l'église (i). 

Si de pareils désordres ne venaient point à la 
suite des festins où Merowig cherchait à s'étourdir 
avec ses compagnons de refuge, la joie bruyante 
n'y manquait pas; des éclats de rire et de grossiers 
bons mots retentissaient dans la salle et accompa- - 
gnaient surtout les noms deHilperik et de Frede- 
gonde. Merowig ne les ménageait pas plus l'un 
îjue l'autre. Il racontait les crimes de son père et 
les débauches de sa belle-mère, traitait Frede- 
gonde d'infâme prostituée, et Hilperik de mari 
imbécile , persécuteur de ses propres enfants. 
• tf Quoiqu'il y eût en cela beaucoup de vrai , dît 
« l'historien contemporain , je pense qu'il n'était 
« pas agréable à Dieu que de telles choses fussent 
« divulguées par un fils (2). » Cet historien, Gré- 

(i) Nam saepè caedes infra ipsom atrium, qnod ad pedes beat! extat, 
cxegît (Cbendfos), exercens assidaè ebrieutes ac Tanitates Intro- 

«tes podi», cnm reliqnis paerls ejn», aospiciebaot pictoras parietom, 
abantnrqne ornamenta beat! sepolchri : qaod valde facinosoram re- 

Ugioais erat li«c iUe cùm post co^nam ylno madidos adyertisset ...„. 

Faribandas ingreditor (Ibid., lib. VU, p. 3oo.) 

(a) Merovecbas verô de pâtre atqoé novercâ mnlta crimina loqaeba» 
tnr : quae cùm ex parte vera easent, credo acceptnm non fîiisae Deo, nt 
b«c per filiam Tolgarentnr. (Ibid., lib. V, p. ft4o.) 



576. goire dfi. Tours lui-même, invité un joue à la table 
de Merowig , entendit deses propres oreilles les 
scandaleux propos du' jeune homme. A la fin du 
repas, Merowig, resté seul avec son pieux convive, 
se sentit en veine de dévotion et pria l'évéque de 
lui faire quelque lecture pour l'instruction de son . 
âme. Grégoire prit le livre de Salomon , et l'ayant 
ouvert au hasard, il tomba sur le verset suivant : 
a L'œil qii'un fils tourne contre son père lui sera 
• <c arraché de la tête par les corbeaux de la vallée. » 
Cette rencontre £siite si à propos fut prise par l'é- 
véque pour ime seconde révélation de Tavenir, 
aussi menaçante que la premièri&(i). 

Cependant Fredegonde , plus acharnée dans sa 
haine et plus active q^ue son mari, résolut àe* 
prendre les devants sur Uexpédition qui se prépa- 
rait, et de figure as^asiner Merowig au moyen d'un 
guet-à^pens. Le comte de Tours, Leudaste, qui ter 
nait à s'assuner les bonnes grâces de la reine, et qui 
d'ailleurs avait à se venger du pillage commis dans 
sa maison l'année précédente,. s'offrit avec em- 
pnessement pour exécuter ce meurtre. Comptant 
sur l'imprévoyance de celui qu'il voulait tuer par 

(i) Qaâdam enim die ad conviviam ejus adscitns dùm pariter sede- 
remas, sapplieiter petiit aliqaa ad înstructionem animse legi. Ego yero 
leserato Salomonis libro, versicnlom qni primas occurrit arrijjMii} qni haec 
continebat : « Ocnlnm qui adversùs adspexerit patrem^ effodiant enm 
« corvi de convallibus. » Illo qooque non intelligiiite, consideràvi hnnc 
Yersicnlam à Domino prœparatum. (Greg. Toron., Hist, Franc, lib. T» 
apod script, rer, gallic, et francie., t. U,' p. 240.) 
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sarprœe^ il «Maya différent» gtpatagèmes pour ral> 676. 
ti»er hors des limites on s'arrêtait le droit d'asile; 
nais il n'y réussit pas. Soit par un dépit sauvage^ 
«oitpour exciter la colère du jeune prince, jusqu'au 
point de lui fiaire perdre tout sentiment de pru* • 
dence , il fit attaquer à main armée ses serviteurs ^ 
dans les rues de la ville (i). La plupart furent mas^ 
sacrés; et Merowig, saisi de fureur à celte nou* 
vdle, serait allé tête baissée dans le piège, si le 
pmdent Gkmthramn ne^ Teût retenu: Comme il 
Remportait outre mesure, disant qu'il n'aurait de 
repoe qu'après avoir châtié d'une manière san^ 
glante le complaisant de Fredegonde, Gonthramu 
lui conseilla de diriger s^s représailles d'un coté 
dû le danger fût nul et le -profit considérable , et 
de faire payer le coup , non à Leûdaste , qui était 
sar ses gardes, maisà un autre, n'importe lequel , 
des amis du roi Hilperik ou des familiers de sa 
imaison (a). 

Marileïf , premier médecin du roi , homme très- 
riche et d'un naturel peu belliqueux , se trouvait 
alors à Tours , venant de Soissons et se rendant à 
Poitiers , sa ville natale. Il avait avec lui très-peu 

(i) Leùdastes tonc cornes cùm maltas ei in amore Fredegondis insî- 
diat tenderety ad exiremom pueros ejas, qui in pago egressi foerant, 
circamTentos dolis gladlo tmcidavit, ipsuni({ae interimere capiens si re- 
perire locoiopportnno pgtnisset. (Ibid.) 

(a) Sed il|e consilio nsos Gantcliramni, et se nlcisci desiderans.,.». 
(Ibid.) ¥ 



57€. 



.r 



«' 



104 • ncpis^iœ BiciT> ' ' 

de geqaet heaueoiup de bagages ; et pour les j^miei 
guerriers, compagnons de Merowigj riçn n'était 
plu$ £acil%que.4e l'enlever dansâon hôtellerie. II^ 
3r entrerez en effet à Fiiapraviste , et battirent 
cruellement le pacifiqiie médo^in qui, heureuse-» , 
^ ment pour lui , parvint à' s'éc^pper y et se l^efugia 
presque nu dans la cathédrale, laissant aux main» 
des assaillants son or, son argent et le reste de son 
bagage ( j ). ïftut cela fut regardé comme de |»onae 
prise par icffils de Hilperik qui , satisfait du tour 
qtfil venait de jouer à son père et se croyant asse^ » 
vengé, voulut montrer de la clémence. Sur )• 
prière de l'évêque , il fit annoncer au pauvre M^^ 
rilëïf , qui n'osait plus sortir de son asile ^ qu' 




î 



éfait libre de continuer sa route (a). Mais, au mq 
ment où Merowig s'applaudissait d'avoir p 
compagnon«de fortune et pour ami de cœur un 
homme aiissi avisî que Gonthramn-Bose, celui-ci 
n hésitait pas à*vettdre ses services à Ja mortelle 
ennemie du jftme homme inconsidéré gui plaçait 
«en lui toute^ oonfiance^ 

Loin de^ pai^tager la Haine que le roi Hilperik 

^^y Redeunle Marileifo archiatro de praesentîâ régis (eum) compre- 

l^di praecej^it : caesamqne gravissimè, ablato aaro argentoqne ejas, et 

*reliq«iiî rebos'quas seciim exhiÊebat, nudnm reliquit. Et interfecîsset 

attqpÇy si i^n, inter manusç^iaedentiam elapsns, ecclesîAm expetisset. 

(€M^ «Toron., Hist. Franc., lib. V, apud script, rer. gallic. et francic, « 

t.li;p. 240.) >" , # O 

(À) Quem nos postea indatom vestimemis, obtentâ vitâ, ^^tavnm 
reoit«imas« (Ibid.) fr 
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Yotiait au gUc Gontbr^nm à^ause du meurtre 676. 
^ Theocjebeji; , Fredegonde Iu| savait gré de ce 
p meurtre qui V^màit débarrassée d'un de «es beaux- 
^ fib, comme elk souhaitait de l'être «jdes deux 
, autres. Son intérêt su fayeuiidu duc austrasien <était * 
devenu encore plus^rif ^ depuisnqu'elle entrevoyait ^ * 

la^pcttâbilité de le faire servir d'instrument pour 
la ^rte de Merowig. 6onthramn-Bûse se char- 
geait peu volontiers d'une commissiSn périlleuse; 
« mais le mauvais succès des tenta tivël du comte 
#Lettdaste, homme plus violent qu'adroit, déter- 
;a|ina la reine à tourner les yeux vers celui qui ., 
^orrait, non pas exécuter L sa propre mai, ,. 
mais rendre infaillible par son aslji^e l'assassibat .- 
'elle méditait. Elle envoya donc ^ès de Gon* 
ramn une personne affidée qui lui remit cle sa .* 

« par^ ce message : « Si tu parviens à^ faire'^ sortir ** 

« Merowig de la basilique, *afirfitju'on^gjtulè,'^^te 
« fierai un magnifique présent (i^ ^ GorihrâTnn- ^ 
i p Bose accegtà de grand cœur la prw>sition. Per- ' . 
'r'4ih suad& que l'habile Fredegonde aVR-Vléjà pris^ 
^ tODtesi^s mesunçs, et que des meurtriers anostés v* 
faisaient le gueï' aux environs de Tours , ir^P^^ 
trouver Merowig, et lui dit du ton le plus enjô^Al 
* « Pourquoi menons-nous fbi une viç de lâcl^ et . 

% • * «*F* 

(i) Misn ad GuntchAunnin Boionem Fredegm^s regina, qnseqW 
ei ysnAçf^Q moite Thepdoberti pttrocinabatur, occaltè dicens : Si Mero- ' 

vechum ejicère pot^is de basilicâ nt interficiatur, mitgnam de me 
nranns accipies. (Ibid.) 
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âtt,« de paresseux, et ^-estoss-nous tajHs comme des , 
« hébétés autour de cette basilique? faisons venir 
, oc noschevaux, prenons avec nous des chiens et des 
& faucons-^ et ^lons à la chasse nous donner de 
« l'esercice , respirer W grand air et jouir d'une 
« belle vue(i) 

Le besoin d ite|it 

si vivement ']« p de - 

Merowig , et ft : ap^ 

^■ourer sanS t son " 

ami. Il accueil ^ :ette-» 

^invitation attrayante. Les chevau& furent amenéàki 
.* sur-le-cbanip dans la cour de la basilique , et les 
deux réfugiés sortirent en complet équipage de 
.citasse, portajit leurs oiseaux sur le poings escortés^Éj 
par leurs serviteurs et suivis de leurs chiens tenus ^ ' 
en laisse. Us prirent pour but de leur promenade 
un domaine apparfenant à l'église de Tours et situé 
au'vUta^ de Joc'undîacum , aujourd'hui Jouay , à 
. peu de distand^de la ville. fls.'passèrent^insî tout 

4e jour, çhiSlEant et courant ensemble, sans que ■ i^ 
* Gonthramn donnât le moindre sjgne de pr^ccu- 



,Ci) At ille prasslâ pat*Di eiu intarfeoton 

i gaid hic {jnsu segno el liiaidî resiilcoin: 



□[ hebeles circi Iwsili- 

ic occutiiAr? TeuiaDt enim cqni nostri, et acceplis aceîpilri- 

• biK, caiD caiiibas eiercttmin' venatioDe, ^pectacolisque pilnlia jocim- 

^ • demoi'. - Hoc entm igebil calUdè, at eatu « Mnct4 basilici Mpar*Te(. 

(Greg. TnroD., Hiai. Fnno., lib. T, ipnd icripl. ru, gallic. el (iyicio., 

r.a,p.«o.) 
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palîon et parut songer à autre chose qu'à se di- £?£. 
Tertir de son ^mieux. Ce qu'il attendait n'arriva 
point ;- ni durant les' courses de la jouroée , ni dans . 
le trajet de retour , aucune troupe armée ne se 
ptésen , soit que ïes 

éniissa nt pas encore 

arriréi ctions eussent 

été ma : paisiblement 

duu r f joyeux de sa 

liberté doutantnulle- 

ment-t ir par la plus 

inngne trahison ( 1). 

L'armée ^fii devait ftiarcher sur Tours était 
prête, mai^uand il s'agit de partir, Hilpenk de- ' 
■;SpBt tout à «Bup indécis et timoré ; il aurait voulu 
savoir jusqu'à quel point pliait en ce moment la 
susceptibilité de saint Martin contre les infrac- . 
teurs de ses privilèges, et si le saint cotifesseur ■ 
était Al veme d'indulgence ou de colère. Comme 
personne ai^ monde ne pouvait donner tà-dessus 
* -la moindre-information,'le roi conçut l'étrange idée 
de s'adresser par écrit au saint lui-même, en solli- 
citant de sa-part une réponse nette et positive. Il 
rédigea ikint une lettre qui énonçait en manière 
de pl^oirie ses griefs paternels cony-e le meur- 

■ (i) EgrBuiiUqiie,i4 diiima*, debMiilifli adJocundiicrnacm damom 
driuii pniimiai ptogreui lant 1 «d'à ihemiiie Metoiechan nocitos 
■ «M. (Ibid. p. a4i.) . ~'. 
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576. trier de son fils Theodebert et faisait contre ce 
grand coupable un appel à la justice du saint. La. 
requête avait pour conclusion cette demande pé- 
remptoire : ■ M'est-il permis ou non de tirer Gon- 
a ih,ramn hc lose en- 

core plus bi sous un 

stratagème, it ruser 

,. ' avec son ci mettant 

bien , si la | ur Gon- 

tbramn,'d'( larer de 

Merowig, dont il taisait le nom de peur d'effarou- 
cher le saint. Cette singulière missive fut portée à 
Tours par un clerc de race*franke, nçciimé.Baude- 
-, ghiself quUa déposa sur le tombeatid^'^int Mar- 
■ tin et mit à côté une feuille de papier Ijfanc pour 
que le saint put écrire^sa réponse. Au bout de 
^ trois jours, le ipessager relSnt, et trouvantsur la , 
•pierre dil sépulcre la feuille blanche telle qu'il l'y 
avait mise, sans le moindre signe d'écriture, il ]l)gea 
que saintMartinrefusaitde s'expliquer, et retourna 
vers le roi Hilperik (2). * • y.n 1 

(i) Et quia impelebalar tune GimiijliKiiinat de interili^ Dtdiximiu, 
Thcodoherli, mUît.GhilpFricni m nnnlioi el epîiloUm scrijiluii ad 
KpuWinimuncti Harlini, qae babebatiniertam, alel beilTÛT^aclinas _ 
fescribsrel, alrtim licere^ exirahi GnntclirBiiiiiDlll de }wMlldt,,MUy«in 
DOD. (Greg. Toron., HUt. Franc., lit. V, apnd acripl, rjr. gtTlijiel 
franoic., t. n, p.îii.)' '■■..-/' 

(■î) SM Biadegiiclni diaconai, ifa\ hanc epulotam exhibnil, cliarlani 
pnram^nm radera qiuni détalerai, ad ifuiciam lutDalnm misiC. Cùmque 
per triduom ei:pect«uel, el nihil resciipti reciperct, redivit ad Cbilpe- 
mnm. (IbW.) ■" i-. • 
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Ce qae le roi craignait par-dessus tout , c'était sre. 
que Merowig n'allât rejoindre Brtinehitde en Aus- 
trasie, et qu'aidé de ses conseils et de son argent, « 
il ne réussît k se créer un parti nombreux parmi les 
Franks neustriens. Cette crainte remportait même, 
dans l'esprit de Hilperii;, sur sa haine contre Gon- 
Ihramn-Bos sentait des velléités 

de pardon , avorisât en rien le , 

départ de S4 le. De là naqiiit«n 

nouveau pi aontre encore avec 

le même cat rde et méticuleuse. 

Ce plan consistait à tirer de Gonthramn, sans 
lequel Merowig, faute de ressources et dedécision, 
était incatJVle d'entreprendre son voyage, la pro- 
messe soiRje- serment de ne point sOrlff de la < 
basilique Ans en donner avis au roi. Le roi Hil- 
perik comptait de cette manière être averti assez à 
temps pour pouvoir fflercepter les communica- • 
tions entre Tours et Ta frontière d'Austrasie. Il' 
envoya des émissaires parler secrètement à Gon- 
thramn ; et, dans cette lutte de fourbe contre 
fourbe, Alui-ci ne recula pas. Se fiant peu aux 
paroles d? réconciliation que lui envoyait Hilperik, 
mais trouvant qy'il y avait là peut-être une der- 
nièr^^fence de salut, si toutes igs autres venaient 
à Ihi .ipânquer, il prêta le seriïlent qu'on lui de- 
mandait, et jura dans le sanctuaire même de la ' 
basilique ,* une main sur la nappe de soie qui cou- 
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^^g vrait lé nKattre^airtel (i). Cîela fait, fl ne mit pas 
moins d'activité qu'auparavant à tout préparer 

* dans le plus grand mystère pour tme évasion in- 
opinée. ■ 
. Depuis le coup de fortune qui avait fait tomber 
entre les mains des réfugiés l'argent du médecin 
Marileïf , ces préparatifs marchaient rapidement. 
Des braves de profession, classe d'hommes que la 
ednquéte avait créée J s'offr^ent en foule pour 
servir d'escorte jusqu'au ternqte du voyage; leur 
nomibre s*èleva bientôt à plus de cinq cents. Avec 

■ 

une pareille force, l'évasion était facile et l'arrivée 
en Austrasie extrêmement probable. Gonthramn- 
Bose jugea qu'il n'y avait plus de motif pour dif- 
férer davantage, et, se gardant bien, malgré son 
serment, de faire donner au roi le moindre avis, il 
dit à Merowig qu'il fallaitsonger au départ. Mero- 
wig, faible et irrésolu lorsque la passion ne le 
soulevait pas , sur le point de risquer cette grande 
aventure, fléchit et retomba de nouveau dans ses 
anxiétés. /c Mais, lui dit Gonthramn, est-ce que 
« nous n avons pas pour nous les prédictioijsdela 
tf devineresse? » Le jeune prince ne fut pas rassuré. 



(i) de verô misit alios, qui à Gontcbramno saoramenta exigerenf, 
at sine ejas soieutiâ ba&ilicam non relinqneret. Qui .ambienter jarans 
pallam al taris fidejussorem dédit, nanqiiam«se eaindè sine jossione regiâ 
egiessurnm. (Greg. Turon , Hist., Frané)^ lib. Vf apudstrrph rcr. gallic. 
et(rancic., t. H, p. 241.) 
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et 9 pour liaise dlTeraîon ^ ses tristes^ressenti- ^77. 
ments. il Toulut chercher là «ine meflletire source 
des inforiuatÎQns :0ttr l'avenir < ( i ). 

U y avait alors un procédé de divination reli- 
^euse prohibé par les conciles ^ mais pratiqué en 
Gaule malgré cett^ défense , par les hommes les 
plus sages et les plus éclairés.; Mef owig s'avisa d'y 
recourir. Use rendit à la chapelle où étaàt le tom- 
beau de saint Ma^n y et posa sur le sépulcre trois 
des livires saints, celui des Rois , le Psautier, ^t les 
Évangiles. Durant itoute ime nuit, il pria Dieu et 
le saint confesseur de lui faire ^Sonnaitre ce qui 
^ait arrivçr, et s'il devait espéra ou non d'obtenir 
le royauQie de son père (2). Ensuite il* jeûna trois 
jours entiers, et, le quatrième, revenant près du 
touabeau, il ouvritiQes trois volumes l'un après 
•l'autre. D'abord , ce fut le livre des Rois qu'il avait 
surtout hâte d'interroger; il tomba sur une page 
en tête de laquelle se trouvait le verset suivant : 
« Parce que vous avez abandonné le Seigneur votre 
« Dieupour suivire desdieux étrangers., le Seigneur 
« vous a livrés aux maÎQsde vos ennemis. » £u ou* 
vraut le livre, des Psaumes, il renconlra ce passage ; 
« Tu les. as renversés au moment où ils s'élevaient. 

(i) Merovecbns vero non oredens Pythonissee... (Ibid.) 
(a) Très li bros saper Sancti •epulcbrain posait, id est, rl^salierli, Ke- 
gam, Evangèlioiiim : et vigilans totâ nocte, petiit ut sibi beatas oonfessor 
^aid eveniiet oiiteiideaet, et 9lrttm posait xeg;nam ae^pere, an non, ut 
Domino indicante cognosceretLTIbid.) 



*• 
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577, « Ôh! Cdfcimentsont-ilstombésdansladésolationU 
Enfin, dans le livré des l^vangiles, il lut ce verset : 
<c Vous savez que la paque àe fera dans deux jpurs 
a et que le Fils de l'homme ser^ livré pour être jpru- 
cc cifié ^i). » Pour celui qui, dans chacune de ces pa- 
roles, croyait voir une réponse de Dieu même , il 
était impossible de rien imaginer de plus sinîstre;^ 
il y avait là de quoi ébranler une âme plus forte 
^ue celle du fils de Hilperik. So^^s le poids dé cette 
triple menace de trahison, de ruine et de mort 
violente , il resta comnie accablé, et pleura long- 
temps à chaudes^"* larmes auprès du tombeau de 
saint Martin (2).'' 

lBonthramn-Bose, qui s'en tenait à son oracle, et 
qui d'ailleurs ne trouvait là aucun sujet de crainte 
pour lui-même, persista dafts sa résolution. A 
l'aide de cette influence que^ les esprits décidés* 
exercent d'une manière qu'on pourrait dire ma- 
gnétique sur les caractères faible;^ et impression- 
nables, il raffermit si bien le courage de son jeune 
compagnon , que le départ eut lieu sans le moindre 
délai, et que M^rowig monta à cheval d'un air 

(1) Post haec continaato tridao in jejuniis, vigiliis atqae orationibos^ 
ad beatam tnmolum iteràm accedens, revolvit libmm, qui erat, l^egam : 
versas antem prirons paginae qnam resera vit, bic eràt... (Greg. Tarou., 
Hist. Franc, lib. V, apnd script, rer. gallic. et francic, t. H, p. a4i.] — 
P^of. Rois, liv. 3, cbap. 9, v. 9. — Ps. 5a. v, 18. — Ev. selon saint 
Matthieu, cbap'. a6, v. 2. . 

(2) In bis responsionibns ille confasQ Aens diatissîmè ad sepalcbropi 
beati antistitis... (Greg. Turon,. lib. "V,p. 241.) 

â 



^ * 
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tranquille et assuré. Gonthramn , dans ce moment 577i 
décisif 9 avait à se faire une autre espèce de vio- 
lence ; il allait se séparer de ses deux filles , réfu^ 
giées avec lui dans la basilique de Saint-Martin, 
et qu'il n'osait emmener à cause. des liasards d'«n 
si long trajet. Malgré son égoïsme profond et son 
imperturbable fourberie , on ne pouvait pas dire 
qu'il fut absolument dépourvu de bonnes qualités^ 
et, parmi tant de vices, il avait au moins une vertu, 
celle de l'amour paternel ( i ). La compagnie de ses 
filles lui était chère au plus h^^lt degré. Pour les 
rejoindre , quand il se trouvait loin d'elles , il n'hé- 
sitait pas à exposer sa personne ; et , s'il s'agissait 
de les garantir de quelque danger, il devenait 
batailleur et hardi jusqu'à la témérité. Contraint 
de les laisser dans un asile que le roi Hilperik , 
dfevenu furieux, pouvait cesser de respecter, il se 
promit de venir les chercher lui-même , et ce fat 
avec cette pensée , la seule bonne qui pût germer 
dans son âme, qu'il franchit les limites consacrées , 
galopant à côté de Merowig (2). 

Près de six cents cavaliers, recrutés, selon toute 
apparence, parmi les aventuriers et les vagabonds 
du pays, soit Franks, soit Gaulois d'origine, accom- 

11). Gimtcbrammis vwô alUs sanè bonus. Nam ad perjnria DÛmom 
prSéparatas erat... (Ibid.) 

^2) Adsamto secmn Gnntchramno dace, cam qningentis ant eo am- 
pliiu YÎris difces^it. Egressos mtem basilicam ^nctam... (Ibid.) 

II. ' *• »8 
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577* pagmiiènt les cbux fugitifs^ £<ongeant, du sud au 

Bord^ la rive gauche da la I^wire^ ils firent routa en 

bqfp ordre sur liis terres du roi Gonthramn. Arrivés 
* • • * 

' pr& d'Oriéans^ îl§ touruèreBt vers l'est^ pour évitée 

de pass^ par ' W r«^auiive de Hilperik, et >parvin^ 

rent ^nsr ohdiacle ;^xsi|u'a<ix «environs *^e la ville 

d'Auxerre ; mais \k s'arrêta leur bonne fortunes 

£rp ou Ërpoaldy comte de cette .ville, refusa le 

passage, soit quil eût reçu quelque dépêche dqi 

roi Hilperik réclamant son assistance 'kmiçale, soit* 

qu'il*» agit de son propre mouvemenlPi poUr tnatn*' 

tenir la paix entre les "âeuxjroyaumes. Il paraît qae 

ce refus donna^lieu à urï combat idans lequtl la 

troupe dès deux proscrit^ eût t^pmplètement^ fe 

^dessous. Merowig^qtie k colère avait «ans doute 

« * m 

pousse à -quekiue imprudence^ tomba entre 1^ 
, mains du comte Erpqald; mais Gonthramn, totf» 

jours habile à s^esqûiver, battit en retraite avQC les 

d^ris de sa petite armée (i). ^ • *- 

N osatit plus s'aventuVei' ducôté du^nord, il prit 

le parti de retourner for s^s pfas.et de gagnar 

ïime des villes d'Aquitaine qui appartenaieol au 

royaume d'Amstrasie, Les approches de Touips 
. -étai^t pour lui e^trêmmèm dangei^sesî il de- 
. vait craindre que le bruit de sa fuilen'eûrdécidé 

Hilperîk à faire marjcher ses troupes, et quejla ville 

(i) Cùm iter ageret per Aati&iodoreii^fl lon^iloriiiiiL, abErp^e droe 
Gantchtamni régis comprehenstut est. ( Greg. Xnron., Hist. Fraac.y 
ib. V, apad scrîpt. rer, gallic. et francj^., t. Il, p. a4tk} 
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M fôt r^nplie de solcUtB. Mais tcM^te sa prucbnce 47?. 
ne prévalut point contre l'affection paternelle ; au 
lieu de passer au large ; avec sa bande de fuyards 
peu nombreuse et mal* armée , il alla droit à la 
4>asilique de $aint-|A^ti&. EU^s était'^ardée ; il y 
entra par forée et en sortit ^ua^itot, emmefianf ses 
filles qu'il voulait mettre en sijiretékhors du royaume- 
4e Hilperik. Après ce coup de main audacieux , 
€k>nthralKm prit le chemki de Poitiexs-, ville qui 
était redevenue austrasienne tiepuis Fa victoire de 
Mummolus. 11 y arriva sans.aucuA accident, installa 
ses deux compagnes de voyage dans la basilique de 
^iiit-Hilaîre, et k^ quitta popr aller voir ce qoi se 
passait en àu^ti:asié (i). De crainte d'une seoonde 
mésaveptare , il fit cette fois ma long détour, et se 
dirigea ver# le nord , par le Limousin , l'Auvergne 
él la route de Lyon à Metat. 

Avant que Te o^mt^ ErpoaM eût pu avertir le 
roi Gonthr^mtf et recevoir ses ordres relativenient 
au prisonnier, Merowig parvint k s'échapper du 
lieu où il était retenu* Use r^ugia dans la pcipa^ 
pale église de la ville d'Auxerre, dédiée à saint 
Oermain, l'apôtre des Bretons, et s'y établit en sû- 
reté, comme à Tours, sous la protection du drçit « 
d'asile (1). La nouvelle de sa fuite arriva au.rdi 

*(i) Gdntchramnns Boso Taronit cam paucis arpiàtM yeniensy fiUas 
anas, qnas in ba'silicâ sanctà reliqnerat, vi abstolit, et eas asqae Pictavis 
«ivitatem, qoae erat Cliildeberti régis, per%ixi|. (Ibid., p. «4 9*) 
(i) Cùmqae ab eo Efpdne d^tinetetcu*, casn pescio qno dilapsnSy 
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577. Gonthramn presque aussitôt que celle de son ar- 
restation. C'était plus qu'il n'en fallait pour mécon- 
tenter au dernier point ce roi timide et pacifique 
dont le soin principal était de se tenir en dehors 
de toutes les querelles qui pouvaient naître autour 
de lui. Il craignait que le séjour de Merowig dans 
• son royaiimiç ne lui suscitât une foule d'embarras, 
et aurait voulu de deux choses l'une , ou qu'on 
laissât passer tranquillement le fils de Hilperik , ou 
qu'on le retînt sous bonne garde. Accusant à la 
fois Erpoald d'excès de zèle et de maladresse, il le 
inanda sur-le-champ auprès de lui; et'lorsque le 
comte voulut répondre et justifier sa" conduite, le 
roi l'interrompit en disant: «Tu as arrêté celui 
. û que mon frère appelle son ennemi ; mais , si ton 
«intention était sérieuse,. il fallait m'amener le 
« prisonnier sans perdre ^de temps, sinon, tu ne 
•( devais pas toucher à, un homme que tii ne voû- 
te lais pas garder ( i). » 

L'expression ambiguë de ces reproche^ prouvait, 
de la part du roi Gonthramn, autant de répugnance 
à prendre parti contre le fils que de crainte de se 
brouiller avec le* père. Il fit tomber sur le comte 



*t 



basilicam sancti Germani ingressas est. ( Greg. Tu^on., Hist. Franc, 
lib. V, apad script, réf. gallic. et francic, t. If, p. a4ï0 

(i) « B^tinaisti, nt ait fratrer meas, inimicam saOln: qnôd si hoc 
<« facere cogitabas, ad fge fpm debaisti priùs addacere : sin aatem aliad^ 
« nec tangere debueras, qued^tefeere^dissimolabas. » (Ibid:) 



^ Hf 
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Erpoald le poids de sa mauvaise humeur, et , non 577. 
content de le destituer de. son office , il le con- 
damna de plus à une amende de sept cents pièces 
d'or (i). Il paraît qu'en dépit des messngés et des 
instances de Hilperik, Gonthramn ne prit, aucune 
mesure pour inquiéter le réfurlé dans son nouvel 
asile, et^que, bien loin de là, sans se compromettre 
et en sauvant les apparences, il agit de façon qiîe 
Merowig trouvât promptement l'occasion de s'é- 
vader et de continuer spn voyage. En.effet , après 
deux mois de séjour dans la basilique d'Âuxerre, 
le jeune prince partit accompagné de son fidèle 
Gaïlen, et, cette fois, les routes lui furent ouvertes. 
Il mit enfin le pied sur la terre d'Austrasie ^ù il 
espérait trouver le repos, des amis,, les joies du ma- 
riage et tous les honneurs attachés au titre d'époux 

• 

d'une reine, mais où l'attendaiept seulement de 
nouvelles travtrses et des malbeurs»qui ne devaient 
finir qu'avec sa vie (ti). 

Le royaume d'Austrasie, gouverné au nom d'un 
enfant par un conseil de seigèeurs et d'évêques , 
était alors le théâtre de troubles Continuels et de 
dissensions violentes. L'absence de tout frein légal 
et le déchaînement des volontés individuelles s'y .• 

(x) Gnnkchraiilkias rex in ira comipotas Ërponem septingentis anreis 
damnât, et ab honore removet. (Ibld.) >. 

(a) Merovechas propè dnos lyenses ad ante dictam basilicam reai- 
dtns,*fagam iniit, et ad Brunichildem regiAani osqae penrenif. (Ibid. 
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hil Ê^îent sentie |l»ln$^ fortement qae cttijs aiicime 
mitre plyrtianée là Gmile. II s'y avaif à cet égard 
aligne cUptinctioh de race ni d'état; Barbares ou 
Rcwains, ptélats ou che& militaires > tous les 
Iitimnies qui se croyaient forts par le pouvoir oui 
k t^cfaessè luttaient à qui mieux mieiâ^ de turini^ 
lenee et d'ambition. Divisés en factions rivale* ils. 
ne s'accordaient qu'en une seule chose^ leur haine 
acl^arnée contre Brunehilde à qui ils i^ulai^ 
enlever « toulie influence sur le goûverttenfefll et 
.sdti fils. Cette aristocratie redoutable av^ pout* 
{principaux chefs l'évéque de Reims iEgidius, ne^ 
toirèment vendu au roi de Neustrie , et le dves 
Raukhing, le plus riche des Austrasiens, caractère 
typique, si Fott petit s'expritner ainsi, qtii faisait "le 
mal par goût, comme les autres Barbares le £Eii- 
saient par passion ou par intérêt (i). On racontait 
de lui des traits d'utîe cruauté Vraiment fabuleuse^ 
comme ceux que la tradition populaire impute à 
^uelque^ châtelains des temps féodaux et dont le 
souvenir reste attaché aux ruines de leurs donjons. 
Lorsqu'il Soupait, éclairé par un esclave qui tenait 
à la maiji} une torphe de cire, un de ses jeux favo* 
ris'était deïorcer le pauvre esclave à éteindre son 

* 

(i) Uaûchingos vir omni vanitate rèpletas, snperbiâ tainidas, ektione 
protervns: ^i se ità cnm «ob^cfis ageb^t, nt non cogndsceret in se 
aliqnid hnmanitatis haber^., sed ultra modnm hnman^ai malicûe atque 
stdltit^ io snos dtfkœviens nêfanda'teala gerehat. (Greg. Toron., Hkl» 
Franc, Hb. V,apad script, rer, gallic. efcfrancic^, t. U,p. ^33$)* 
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ftiBibeau contre ses jambes nues, puis à le T^dJki^tff . 
mer et à T^eindre encore plusieurs fois de la 
même manière.* Plus la brûlure était profonde , ' 
plus le duc Raukhing s^amusait et riait des con^ 
torsions du malheureux soumis à cette espèce dé 
torture(i). Il fit enterrer vifs, dans la mène fosse , 
deux de ses colons, un jeune homme et une Jeune 
-fitle, coupables de s'être mariés sans son aveu ,.et 
qu'à la prière d'un prêtre il avait juré de ne point 
séparer. <c J'ai tenu mxm serment, disait-il avec un 
« ricanement féroce ; ils sont ensemble pouf Péter- 
«-nité (a). » 

Cet homme terrible , dont l'Insolence divers la 
reine Brunebilde passait toute mesura, et dont la 
conduite était une rébellion permanente , avait , 
pour acolytes ordinaires, Bert^red et Ursîo, l'un, 
Germain d'origine, l'autre fils* d'un Gallo-Romain, 
mais ind>u à fond de la rudesse et de la violence 
des moeurs^ germaniques. Dans, leur opposition 
isauvage, ils s'attaquaient, non-seulement | la veine, 
mais à quiconque tâchait de s'entendre atec elle 

• 

(i) Nam ai ante eom, at adsolet, oonvivio nreotèm pa«r ^trcom 
tennisset , nadari ejas tibias ùciehat , atqae tamdiù in bis «eream com- 
pnmi, donec lamine privaretar : iterùm cùm inlaminatos faisset, s^nt- 
litgr faciebat, nsqCe dàm tôt» tibis ÊimalLttnentis exorerentar; fiebaN 
qae ot, boc fiente, iste nagnâ IsetitiÂ exsoltaret. (Ibid., p. 334^ 

(a) Sepelivitqae et>8 viventes dicenst « Qni# non frnstPavi jnramen- 
• tnm meam| nt non separarentor lii in Scmpiter^pm... » In talibns 
enim operfbns valdé neqaissinuM Orat, nilUain aliAm habens potiàt atiH- 
tatem, niai in cacbinnis ac dolis. ( Ibid, ) 
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577.pour le maintien dé Tordre et d^ la paix publique. 
Ils en voulaient surtout au Roinain Lupus, duc de 
Champagne ou de la campagne rémoise, adminis- 
trateur sévère et vigilant, nourri des vieilles trar 
•ditions du gouvernement impérial (i). Presque 
chaque jour^ les domaines de Lupus étaient dévas-' 
tés, ses maisons!^ pillées et sa vie menacée par la 
faction du duc Raukhing. Une fois, Ursio et BertCr 
fred, suivis d'urne troupe de cavaliers, fondirent 
sur lui et sur ses gens, aux portes mêmes du palais 
où le jeune roi logeait aVec sa mère. Attirée par le 
tumulte, Bruiïehilde accourut, et, se jetant avec 
courage au ^milieu des cavaliers armés, elle cria 
aux chefs des àssaiilai)ts : ce Pourquoi attaquer 
<K ainsi un homme innocent ? Ne faites point ce mal, 
« n'engagez pas un combaf qui serait la ruine du 
«pays. » — « Femme, lui*répon<;lit Ursio avec un 
« accent de fierté brutalp, retirertoi; qu'il te suffise 
« d'avoir gouverné du vivant de ton mari ; c'est ton 
<c fil^ qui régné maintenant, et 'cfest notre tutelle 
« et non la tienne qui fait" la sûreté du royaume. 
« Retire-toi donc , où nous allons t'écraser sous les 
« pieds de nos clieyaux (2). » 

.(l) Illis consi^ibps romana potentia fuUit : 

» Te dace, sed nobis hic modo Roma redit. • 

* Justilià florente, fav#nt, te jadice, leges, 

Caa«anmiqae srqao pondère libra manet... 

* • 

• ( Fortanali cannen de Lapo duce , apad script, 

rer« gallic. et frabcic, t. H; p. 5 14.) 

(or) H%c illâ loqaente, respondit Ursio : « Recède à nobis, ô malier : 



TROlSliEMB RSCIT. 121 

Ccftte situation des choses en Austrasie r^on- ^77. 
dait mal aiur espérances dont s'était bercé Mero- 
wig; son illusion ne fut pas de longue durée. A 
peine arrivé à Metz^ capitale du royaume, il reçut 
du conseil de régence Tordre de repartir sur-le- 
champ , si toutefois même il lui fut permis d'en- 
trer dans ,1a ville. Les chefs ambitieux qui trai- 
taient Brunehilde comme une étrangère sans droits 
et. sans pouvoir, n'étaient pas gens à supporter la 
présence d'un mari de cetfe reine qu'ils craignaient 
en feignant de la méprisei'.TPlus elle fit d'instances 
et de prières pour que Merowig fut accueilli avec 
hospitalité et pût vivre en paix aiSprès d'elle , plus 
ceux qui gouvernaient 'au* nom du jeune roi se 
montrèrent durs et intraitables. Ils avaiéijt "pour 
prétexté le danger d'une rupture avec le roi de 
Neustr^e; ils ne manquèrent pas de s'ei\, prévaloir, 
et leur condescendance pour les affections de la 
reine se borna à congédier simplement' le fils de 
Hilperik , sans lui faire de violence ou le livrer à 
son père(i). ' * • 

Privé de son dernier espoir* de refuge, Merowig 
reprit le chemin qu'il venait de suivre; mais, avant 

«a£Bciat tân snb viro tenoûse regnom. Nonc anleiii filin» tnna régnât, 
regmunqae'ejas nén toâ, fed nottri tnitîone salyatnr. Ta verà recède à 
nobis, ne te nngnla» eqnorom tiostromm ênm teirâ confodianf. » (dreg. 
Tnron., Hist. Franc, lib. VI, apod script. rer,ga)lic.,etfrancic.,tril, 
p.a«7.) 

(x) Séd ab*Ân«tratufl non* est ooUectns/(Ibid., lib. Y, p,&4i:)-^ 
Âdriani Yalesii, Remm (n^sie ylih. X, p. 83. 
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ST?i de')>a5ser la frontière-da roysame de Gontbramn, 
il s'écarta de la grande ronteet se mitàerrer de 
village en village à travers la campagne rémoise. 
U allait à l'aventure , marchant de nuit et se csh 
chant le jour,-, évitant surtout de se montrer anx 
gens de haute' condition qui auraient pu lerecon- 
naître, craignant la trahison, exposé à toutes 
sortes de misères, bt n'i^ant pour l'avenir d'autre 
perspective que celle de regagner, soue un dégui- 
sement, l'asile de Saint-Martin de Tours. Dès qu'on 
eut- perdu sa trace , on pônsa qu'il avait pris ce 
dernier parti, et le bruit en courut jusqu'en Neiis- 
triç(i). ■ . * _ ■ ' 

Sur ce bruit, leroi Hil^rik ût aussitôt marcher 
son arpiee, pour occuper la ville' de Tmirs et gar- 
der l'abbaye de Saint-MartÏD. L'année" parvenue'^ 
Touraliiese mit àpiller, à dévaster et même àiH- 
cendiei rgner le bien des 

^lises. !5 furent commises 

dans II , où unç garnison 

était c le soldats bivoua- 

quaient à toutes les i^ues delahasiliqae. De jour 
comme de' nuit, les portes en restaient closes, à 
l'exception d'uneseuleparlaquelleunpetit nombre ' 
' de clercsavaiept la permission d'entrer pour chan- 

' (i) McniTCihiu fan>4DihiDKcdf^imran'[niiiilKlbar«l,iiacpaU*i 
ae AnstTMui cTederet, (Oreg. Tnron., Hiït. Fcanc, lib. V, ipnd ïcript. 
rcr.gallic. el fraude, L 11', p. a46.) — PnitliBOMODit, qaàd HerO*> 
jccliua iterùm biaîlirun-MncIi Uas^i. coD^ieAir oipelcre. [Ibid, ) 



1er les* offices; le peuple était exdn de l'église et 677* 
privé du service divin (i). En même temps que ces 
dispositions s'exécutaient pour couper la retraite 
au fugitif^ le roi Hilperik, probablement avec Va* 
vea des seigneurs d'Austrasie y passa la frontière 
en armes , et fouilla tout le territoire où il était 
possible que Merowig se tint cache. Traq«ié comme 
une béte fauve que des chasseurs poursuivent ^ le 
yeœfô.homrae réussit pourtant à échapper aux re- 
ciierchçs de son père , grâce à la commisération 
4es gens ' de bas étstge Franks ou Romains d'ori<» 
gine , à qui seuls il pouvait se confier. Après avoir 
inutilement battu le pays et faif une promenade 
imlitaire le long de la foret des Ardennes, Hilperik 
rentra dans son royaume, *sans que la troupe qu*il 
Honduisait à cette expédition de maréchaussée eût 
commis contre les habitants aucun acte d'hosti- 
Kté{a). • *-* 

Pendant que Merowig se voyait réduit à mener 
la vie de proscrit et de vagabopd, seiî ancien com* 
pagnon de fortune, Gonthramn-Bose, reVeiiant de 

(i) Ezerdtai aa^em Chilperici r«gis asqae Turonis aftcedetîs, regio* 
nem illam iii«praedas mittit, saccendit atqne dévastât: necrrebbs sanq^i 
Martini pep«rcit. (Ibid., p. ^i^i.)***'C\à\petvmawetà castodiri Ijasilicam 
jobet, et omnes claadi aditan Coatodea aatem nnaqi ostinm , per qaod 
paaci clerici ad^fficiam ingrederentnr, relinqaentesy reliqua oitia dansa, 
tenebant, qaod non sine taedio popalis fait. (Ibid., p. 246.) * 

(a) Pater Tcrè ejas exercitam contra Campanenses coidmovit» patana 
cnm ibidem occoltari : sed nibil nocoit^ nec èam potait reperire. (HMd.^ 
P.^41 ) ••,.»* 
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577. Poitiers , arri\a en Austrasw^. Il était, dans ce 
royaume, le seul homme de quelque importance 
dont le fil^ de Hilperik pût réclamer le secours; et, 
&ans doute, fl ne tarda pas à connaître la retraite et 
tous les secrets du malheureux fugitif. Une forr 
tune si complètement désespérée n'offrait à Goji- 
thramn que deux perspectives entre lesquelles il 
n'avait pas coutume d'hésiter, un dévouement 
onéreux et les profits d'une trahison ; ce fut pour 
la trahison qu'il se décida. Telle fut du moins l'o- 
pinion générale; car, selon son habitude, «il évita 
de se compromettre ouvertei^ent, travaillant sous 
main^ et jouant un rôle aâsez équivoque pour qu'il 
lui fût possible de nier avec assurance , si le com- 
plot ne réussissait pas. La reine Fredegbnde, qui ne 
majiquait jamais d'agir pour son compté, dès qu'il 
arrivait, ce qui n'était pa3 rare, que l'habileté de 
soti mari fût en défaut, voyant le peu de succès de 
la chasse donnée à Merowig, résolut de recourir à 
d'autres moyens moins bruyants, mais plus infail- 
libles. Elle communiqua son projet à iEgidius, 
évêque de Reims, qui était avec elle en relation 
d'amitié et d'intrigues politiques ; ^t , par Tentre- 
ihise de ce dernier, Gpnthramn-Bose reçut encore 
une fois Je brillantes promesses et les instruc- 
tions de la reine. Du concours de ces deux hommes 
avec l'implacable ennemie du fils de Hilperik, ré- 
sulta contre lui une .n^^chinatioa artistement com- 



* 
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binée pour rentraînei* à sa perlç, ea le prenant par 677. 
son plus grand faible , sa folle ambition de jeune 
homme et son impatience de régner (i^ 

Des hommes du ^ays de TéTouan^, le pays du 
cfêvouement à Fredegondq^ se rendirent en Aus- 
trasie d'une manière mystérieuse pour avt)ir une 
entrevue avec le fils de^ilperik. Parvenus jusqu'à 
lui dans la retraite où il se cachait^ ils lui remirent 
le message suivant au nom' de leurs cotnpatriotes : 
« Puisque ta chevelure a grandi , noils voulons 
a nous soumettre à toi , et nous sommes prêts à 
« abandonner ton père si tu viens au milieu de 
« nous (a). » Merowig saisit avidement cette espé- 
rance ; sur la foi de gens inconnus , mandataires 
suspects d'un simple canton de la Neustrie^ il se prut ' 
assuré de détrôner son pèr^. Il partit sur-le-champ 
pour Térouaae, accompagné de quelques hcnnqies 
dévoués en aveugles à sa fortune, Gaïlen, son aftaii 
inséparable dans les bons et dans les maitvais jours. 



(i) Loqiiebantor etiam tonc Lomines, in hâc circamventione Egidiom 
qûscopnm et Gnntdiraiiiniiiii Bosoaem foiss^ mazimam capaf , eô qoèd 
Gnntchranmas Fredcgnndis regiiue occaltla amicitiis potiretor pro inler- 
feciione Theodoberti ; Egidias^ verô, qnôd ei jam longo temgpre esset 
carus. (Greg. Toron., Htst. Franc, 1^. V, apad script, rer. gallic. et 
Iraocic., t. II,'p. «46.) 

(a) Merovechns verô, à Tarabennenaibns circm^vcntus est , dicenti- 
bas , qaôd , relicft pâtre ejos Q^^P^*^ > ^î *^ snbjngarent , si ad eos 
accedeifet. (Ibid. ) — Danibeltm qnondam dericom, coj^rie capitis 
erescente, regem Franci constituant. ( Ercbanberti firagmeutam f apad 
seript. rer. gallic. et francic, t. II; p. Ô^b.) 



ia6 Titofsrëafs luéciT* 

577. Gaukil j comte du ualais d'Ausftrasie sous le roi 
Sigbebert et .maintenant tombé en disgrâce, enfin 
Grind et plusieurs autï'es que le chroniqueur île 
nomme pas, fnais qu'il qualifie du titre debrayes( i ). 
Ils s'aventurèrent suç le territoire neustrien, sans 
songer tjue^plus ils avançaient, plus la retraite de* 
venait difficile. Aux confins du district sauvage 
qui s'étendait au nord d'Arras vers les côtes de 
l'océan, ils trouvèrent te qu'on leur avait promis^ 
des troupes d'hommes (Jui 1^ accueillirent en sa- 
luaz^t de leurs cris le roi Merowig, Invités à se 
reposer dans une de ces fermeis* qu'habitait la 
population franke, ils y entrèrent sans défiance ; 
'mais aussitôt les portes furent fermées sur eux, 
dçs. gardes occupèrent toutes les issues, et des 
postes armés s'établirent autour de . la .maisoai 
cornue autour d'une ville assiégée. En même temps, 
deà ^uri'iers montèrent à cheV^al et firent diligence 
vers SoissÔns, pour annoncer au roi Hilperik que, 
ses CQuemis ayant donné dans lo piège, il pouvait 
veijÂreJ disposer d'eux (^). 

Au bruit des portes barricadées et à la vue des 
dispositions militaires qui rendaient la sortie im- 

(i) Qui vdopitel^ âdsamtis secam viris fortissiinis , -ad eos vcoit. 
{Greg. Turoa.3iùt; Fraue., Ub. V, ap«d script, rer. sallic. et francic.» 
t. Il, p. 246.) , 

(%) Hi pj^par^ftos detegeotes dolos, in villam ettm qaamdam'eoiiclo- 
claût^ et circiunaeeptam oom armatis, ni|Rtio8 patri dirigunt. Qaod ille 
cadiens, illùc praperare desUéat, (Ifaid.) 



possible^ Merowig, saisi par ]^ sentiment du dan- 577. 
ger, demeura pensif et abattu. Cette. imagination 
d'homme du Nord, triste et rêveuse, qui formait le 
trait le plus saillan,t de son caractère, s'exalta peu 
à. peu jusqu'au délire; il fui obsédé par des pen- 
sées de mort violente et d'horribles images de tor*- 
tares et de supplices. Une profonde terreur du 
sort qui lui était réservé s'empara de lui avec de 
tdles angoisses, que, désespérant de tout, il ne vit 
de recours ({ue dans le suicide (i). Mais le courage 
lui manquait ' pour se frapper lui-même, il eut 
besoin d'un autçe^ras que le sien, et, s'adre&- 
sant à son frère d'^lrmes : a GaïLen, dit-il ^ju^u'à 
« présent nous n'avons eu qu'une âme et qu'une 
u pensée; ne me laisse pas^ je t'en conjure, à la 
M merci de mes ennemis ; prends une épée et 
a tue^B^i, 3E> païlen , avec l'obéissance d'un vlossal, 
tûra le couteau qfi'il portait à la ceinture, et 
frappalej^me prince d'un coup mortel. Le roifliL- 
perik, qui arrivait en gî'ande Jtiâte pour s'emparer 
de son fils, ne trouva de lui qu'un cadayre (a). 
Gaïlen fut pris avec les autres compagnons de 
Merowig ; il avait tenu à la vie par un reste d'es- 

(i) Sed hie cùm in bospitido qaodam.retincretar, timens ne ad vin-* 
dictam iniinicorum mnltas la«ret pqeiia». (Ibid.) 

(a) Vocato ad se Gaileno iamiliaii sno^ ait : « TJna nobis nsqne nonc 
et anima et cQnsiliam £ait : rogo ne juuiaiis ni« manibos inimicormn 
tradi : sed accepto gkidip inrnaa in me. » Qood ille nec dabitana, enm 
cnltro confodit.* Adreniente aatem rege, mortnas est re|»ertaf. (Ibid.) 
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577. pérance ou par une faiblesse inexplicable. U y eut 
deç personnes qui mirent en doute la vérité de 
quelques uns de ces faits , et crurent que Frede- 
gonde^ allant droit au but^ avait fait poignarder 
son beau-fihy et sup^sé un suicide pour ménager 
les scrupules paternels du roi. Au rçste, les traite- 
ments affreux que sunireiit les ' compagnons de 
* Merowig semblèrent' justifier ses pressentiments 
pour lui-même et ses terreurs anticipées. Gaïlen 
périt mutilé de la manière la plus barbare ; on lui 
coupa les pieds , les mains, le nez et les oreilles; 
Grind eut les membres brisés sûr une roue qui.fut 
élevée en Tair et ou il expira ; Gaukil, le plus âgé 
des trois, fut le moins malheureux j on se contenta 
de lui trancher la t^e (i). / 

Ainsi Merowig porta la peine de sa déplorable 
intimité avec le meurtrier de son fijere, etGon- 
thramn-Bose devint pour, la seconde fois l'instru- 
ment de celte destinée de mort qui pesait sur les 
fils de Hilperik. Il i^e sentit pas sa eonscience plus 
chargéjî qu'auparavant, et, comme Toiseau de 
proie qui revient a^ nid après avoir terminé sa 

c 

(z) Extiteinuit tuAc qui adsererent verba Merovechi , qnse snperiùft 
dixinAi3, trtgïAlk faisde conHctaj JVleroy«cHom yerô ejas fnisse joasu 
'clàm interemptum. Gail^imm verà-ac^rtihensiim, alttcissitioiiiibw et 
pedibos, aoribus et nariam sammiutfibns, et aliin militas emciatibas ad» 
fectum , infeUciter necaveront. GrîDdionem.qaoqat, intemtani rotce, in 
sablime sostaleraiit. GaciUoBem, qai qnondam «ornes palatii Sig^bertt 
régis faerat, abscis50 capîte interfecemnt. (Greg. ToMn., Hist» Franc, 
lib. V| apnd script. rer..g»lUc. et francio., t. II, p. 246 ) 






t;hàsbe*îl s'inqinéta'(t/>ses-(Ipiix:*fiBes qutlavait 577. 
laissées'à Boitiél^.^Eri.efi^,* celte «îBc 'venait rie 
■Yietomber arf pdiCrOir diirbrcleffenstrie; le pro- 
jet de coâqùele susp'êridtt par la victoire de Muta-, 
tnolus ^vâit été re{lr4â np^è^tf an tl'intefruptiôn , S78. 
et'Desîderius, A la tètë.a ftnearïlSée nombreuse, 
' m'enaçai^dé ndu'^Saii totfte' l'Aquitaine. CeMÉ qui 
' s'étaient' ïe ■ph'(^ignà1és''pai'-fttir fidélité' au rm' 
Hîldebërt j'oiï rbhft* desquels !è roi3ilperik aVatt 
qûelqtfeS g'rifeïsj'çferiiîuliers , éttilfent art^s dans 
' "llSursimaisons, et dirigés' s*iis escorte vers-l^pslats 
'*Me'Brairfe;Ohavâievi(passenai'nsi,«urla fjmtc'do'' 
.Tours'^à Sôissonsy ^a>R'eni*dip EAaodiu^, lïoaitç 
•de ,Pôitter^,^çruf>TOÏe U'dVol^ .voi^ù Refendre ^ 
^ 'ville /:f t :lerFt■an^'{^ak'- 9^ ^ Dag^ii^ r'àfai avait; 
,*es)a^-dfe^f?nlr^la,t£tmiragnè tonatné c]»We par- 
■ 'tisah5'(j)?Èi^de paVéiffeS'tii'conaltofiçes'^un ratoi^r, 
■à P4itièrS*étatt'pour.<5otithraiAH^(>68*uïl6 en&e- 
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578» le chemin du mi(ji,'parja.i»^ite ki^pluâ sûre-j par- 
viiyt à Poitiers san^ %Rfiden^ •et,,réussit avet non ^ ^ 
moins de boi^hear it feire- sortir -ses^den^» filles de -, • 
• la basiliqoie der %i«t-Hilairç.»Cç nîétait pas, tout, il 
. fallait s'éloigney ^^i^ly^ vjJLCfc et gagiycr prqmpte- 
tnent un lieu où.,«uUè^(^pi^rjuitf né jpiit^lu& à ^ .' 
traindre; Gofittiranu>jetvses4imis,, sans- perdre de ,• 
temp^ , ^'émoiitèr^t à|che.^l^tsoïliri?nt de Poi- .. ,• 
tiers par ^à portôf (fji''s'eayrait sur. le .çye^io xle 



. • 



.Tours. (i). ■ ••'■:,^-. ,,->••. -.".;> .^' 






. : lIs.march^LcnTfrès'tliftidiiq^ VP^"* ••*.'.. 

• tait les deux jeiîpçs fille^'ai34îiés*<i^^ppign|rds et • * 
de courtes, ^c^s , jé^jjjpgge^-fjtdipi^i^ - ' 

gèurs les pîîug*jiaciôaueai-A*^^eine-*s^aîept2ijs'fait^ - é- 
quelques- cenjaînçap^p^s«sur^|^rquje^ ^'ilj^fiper- • 
. ^çiilréiitdes cavalieisqvi^éil^ietftsrtirjjô^^^ \ 

. ' , Lès deux- jroi^peS^fir^H^ haltO) aôn-^de»5^*^i;^con-' . • ' 
. Siàître, ètrcaile dé Goathr^i^ï^^Bose^âniit en*dé- ./ •' 
fense, ca^ tes . gens qu^'ette' 5^yqir en-fyjc^ ^d^l§ i 

-étaient' des ^Jinemis-(a). Ge»*ge4s avîiieiit pour f , " 

* . . ** *• *'»* ""• . *• * ' * * • 

chef lin certain Drak^Ien , partisan^trè^-atitifwdu - . J 
roi de Neustrie^e^ qiii Ju^^^m,ent,r|y^çnai^^ 
;^ lais de Br^ne/où ilayjût.coiîduit lfi,;fîl%cleOgga,- /, 
*rik et d'autres captîfe leà^aiii^ liées -defrl^'Éê 4g ^' *• 

.'. '. (i) His diebas Gjintchraîpims BosbClias suasT^Bictavo aûft^e c^ ''*'•., ^ 

■' ' batar. (Greg. TurQn., Ifist/Franc., lib* V, apad scripî, re^AgaUÏç. et '•^'- 

; ■ • . « • ftajiii«., t.ll, vM^y .",'.. ■' '.*.'.•. ^A.m- •'/ '% . 

* ♦ ^^ Bracolcnas se Sopter eam pbjecît : sed ilb', sUufcjpr^t Jiârati resis- v 

■ * '* ' , 'i«iites,*se defciisar«i*î»itçbantjfv, flbld4 », ^.,<"^v- • ^.'* *• ■'. ** * 
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dos..Gpnthramn èçntit qu'il fallait se badre;* mais, 57à. 

*àvân\.«l'en.v^r aux ^naîpfs, il essaya de parlemen- 
;*ter. Jl détacha vçrs Drakolen un de ses î^mis, en 
/lui: donnant les instruction su^vai^es : « Va,çt' 

.« dife-Jjii ceci en* nptqn.nqnj; Tu sais qu'autrefois il ^ 

ya y,a eu lalUance-entre no^s, jeje.prie 4onc de me 
; ^ c( laisser Je passag<e librQj prends ce qne t u voudras 
.^ » de tnçs effets , je t'a^igîïdonne tout Jtjsqu'à rester 

«^n^finais que^'e prisse me rgn Jre avec mes filles 

« ou j'ai rintejition^d'4iler.(^.). » 
/ En ' entendant c«s 43 jjplqg ; DraXplen , qui -se** 

• Grojai^le"çlusfor^^t\un éclat de rire, et, moir^ • 
• , îr^t^un paqy^t de cor^e^/suspendU à- l'arçon de 
• sa; selfe j{;-il diJL a|r yjessagçr^: <« Voîci la corde avec 
/ ' ciiaquel^.j'îiyié les»aiitï'es^cquj3able& que je viens. » 

? c|je;fïneneiiau'r(jL elLft servira pptU" lui (a).^)» Aussi- 

'ihiTy donnant ,de 1 éperon 'à-i>oti cbeyoj , il courut, 

'feur:-Wlî>thrjmrî-BpsQ,.çt.lui porta^un^-coup de^r 
' lance*; raaip*çé jCqup fut p^ /lipgé ? %^^^ ^^^ ^^ '^ 

^laiice;^, ae ^él^À^nt- cUv Ijpis, tomba à terre. Gou- 
f^thramn satisit le njoaient a\:ec césolution, et, frap- 

•panj: Drakolen ku.jis^ge , il le fit chanc^r sur les* . 

(>) Gbntciif**niul'fer^toisjjt^Sri^de*arnicisr suis ad ehm", flicenst 
* )t* Vade %t die en sci» ei^îm c|aàd fa^da^intev nos initain habema% roço ^ 

fpjoemeis rcnloveas ilTsifliis. QuantiUli ^iS*<le rébus tokfere non j>i'On 
eo:'uiituiii iniEi''etsi imdo'liceat otnn'IHialitIa«*ei» acoedere ^t#5,»* ^ 
3cft>.» (Ibid.) • » 

**(a). «Eccê, iûqjiîl , JTutfîcuTam , 5n quo alii cnlpAiles ad rfegeiii, me' . 
doCen'w c^ qrfqf e^^f» li^d% ligandÉs iliic dûdneét»r rinc - 



tqs.Clbiî., ç. aSoij) . 
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STs'.arçohs; un autre terfenVêrèaetrattîefnd'uhtôu]), ■ 
■ de lance à travers les côtes.; ï>'sNéùstrieiis,voya^V 
■ ' leur chef mort, tôûrnèrén^bridé,' et (îonfliranrn»; , 
•_■' Bbse se reiiiit* en' route ,' ndn sans avoir sbigneiSsH. 
nnemi (i).%;> 
kînthramiî çÎk- 
rasie. AfflVé*' à ■ , 
;neùr frank^ vie ■ 
j)3rcloiin?e,,'. qui* 
ia( rom'àîrij.i^fen ' , ■ 
cours ■■féo^ai'çs.*. 
li (Ifiçîrrit lin.ifï-^' , 
td'iin ciupT^B* 
îfavoii; Qt^ Cpn; 
'agabQrfdéf4ril« . 
l;? jSrehdfe pifrJr ' 
hé.intrigûe.^i^iH.' ■ 
Iaqiielté.,rfsriWft'~ 
I» Contre. lé&rs'.,. 
là Iraihe natîo-*_ . 
f "ïa-tl^triictTqn. ^- 
«tCHfilons-sur-: 
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éque de Iouïr. 

"(5T7— 586.}' 



Pendant que le fib du roi Hilperik, sans asile 
dans le royaume de son père et' dans le royaume £77. 
de son épouse, errait à travers les bruyères et les 
forêts de la Champagne, il n'y avait guère en Neus- 
trie qu'un seul homme qui eût le courage de se --j 
dire hautement son ami. C'était l'évêque de Rouen \i 
Prfetextatus qui , depuis le jour où il avait tenu le l.\b 
jeune prince sur les fonts de baptême , s'était lié à ^ " 
lui d'un de ces attachements dévoués, absolus. - 
irréfléchis, dpnt une mère ou une nourrice se 
seulecapahle. L'entraînement de&ympathieav 
qui Pavait conduit à favoriser, en dépit des li 
rÉglise , la passion de Merowig pour la veu 
sou oncle ne fit que s'accroître avec les malheurs 
qtii fureat la suite de cette passion inconsidérée. 
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, 677.'. Cefut.auzère-'SePr'aelexjatusqii^, §elofttoute_pro- 
f * habilité, le ippri de Bi-up'ehilde dut les secours li'ar- . 
*-.'/; ffeïitàii,ipojen. desquels il parvint à s'échapper de 
' • ..' la -basilique 'de Saiiù-Martin de Tours et à gagnée 
*'■ .lafronlière d'Austrasie,- * '* , 

" . ' A la nouvelle du e cette'évâ-. 

' ' •8i'on,.révèquenesed u contraire, 

' .:il. redoubla d'efforts * amis et-iin 

■ -."• "asile «it. fugitif dont ilôn la re|i- 

■ gjon, et que son propre père persécutait.. Il pre- 
nait peu de soinde dissimuler ses agnliments , 
et (les détnarclies qiii lui semblaient un devoir. 
Pas lin homme tant soit peu considérable parmi 
les Fraiits qui habitaient son diocèse ne venait 
lui rendre visite sans qu'il entretînt longuement 
le visiteur des infortunes do Merowig, sollici- 
tant avec inslance pour son BUeul, pour son 
cher fils, comme il disait lui-même, de l'affection 
.- et un appui. Ces paroles étaient une sorte de 
refrain que, dans sa simplicité de cœur, il répétait 
sacs cesse et mêlait à tous ses discours. S'il arri- 
vait qu'il reçût un présent de quelque homme 
puissant ou riche, il s'empressait de le lui rendre au 
double, en lui faisant promettre de venir en aide 
à Merovi^iget de lui rester fidèle danssadétresse(i), 

(i) Greg. Toron., Hûl. Franc , lib, V, apDil script, rer. gallic. et 
iranoic., I. U, p. m et 14S. — Âdiiani YaUsiî ter. francic, tib. X, 
p. Sg «t icq. 
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Comme l'évétiué dè'Rouen gardait pepctie meauréftif . 
dans ses profios et se'.confiaitsans. pyécaufisii à 
toutes sortes de gens, lé roi Hilpérik ne tarifa pas 
à être ïnfofoié de tout, soit parJe brait publie,/^ .■ 
soit par d'officieux ainîs,-et à recevoir des*dénon- ■ ■ 
dations mensongères ou du moins exagérées; Oii* , " 
accusait Prsetextatus de répandï-e des .puéSetjrij 
parmi le peuple pour l'exciter à la ti-atiiton, et '■*' 
d'ourdir un complot contre le-pouvoir et coiilrft ^ 
la personne du roi. Hilpérik ressentit à 'cette iiau-' - 
velle une de ces colères mêlées de crainte ,Mui\ii|t 
lesquelles, incertain lui-même du parti q'u'il/;il-. 
lait prendre, il s'abandonnait aux conseOs et à ift 
direction de Fretlegonde. Depuis le j 
était parvenu îf séparer l'un de l'autre ft 
Brunehilde, il avait presque pardonné 
Prsetextatus la célébration de leur mari 
Fredegonde, moins oublieuse que lui , et moins 
bornée dans ses passions à l'intérêt du moment, 
s'était prise contre Tévêque d'une haine profonde, 
d'une de ces baines qui, pour elle, ne finissaient 
qu'avec la vie de celui qui avait eu le malheur de 
les exciter. Saisissant donc l'occasion, elle per- 
suada au roi de traduire Prœtextatu» devant un 
concile d'évéques comme coupable de lèse-majesté 
selon la roi romaine, et de requérir tout au moins 
le châtiment de son infraction aux canons de 



1^ ,'■- -,, -■' QliiTKjÊMI^-llÉCi'Il.- " -. " : ■ ■ 

iî^l'%lis,t%, .^'l'-on-Jie parvei^it pas à lui iruuvei' 
tl'autce 'cnmeriY '.■ ;. * 

; dans sa maison et conduit 
our y subir un inlerroga- 
ui étaient imputés, et sur 
nne Brunehilde depuis le 

de Rouen pour retourner 
ases. de l'évêque apprirent 
îment rendu à cette reine 
elle lui avait confiés à son 

encore deux ballots rem- 
>ux, qu'on évaluait à trois 
plus, un sac de pièces d'or 
iux mille (a)j Joyeux d'une 
s que de toute autre infoi^ 
■essa de faire saisir ce dépôt 
on profit; puis il relégua 
)n diocèse et sous bonne 



(i) Andiena Cbilpericus, qaùd PiiEtcxUtui, Rulliouiageoùs cpûcu- 
, iiua, coutia ntUilalcu) snaui popalu inuneis dacel, eom ad k arcciùri 
jii'xctpit. (Greg. Taron., Uût. Franc, lib. V, apad scripl. rer. galtif. 
ïlfraiicic, t. II, p. 343.) 

(ï) Qdo disrauto, rcpcril cuDi codcm rc> BruniuhilUia regitue cum-, 
iiiKiidata. (Ibid). — Duo volncla apeciebns et divuisis oitumenliii rc- 
ferta : qiuc adpridabanlur amphiu •juàm liia niilliu iioUdurutD. Scd «t 
MiVEuluni * cnm namiBniatis atiri pondère (cncu'em quasi iiiillia dan. 
(ll>id., p. 145. ) — D'après l'ëvalaBIion duuné« par M. Gucracd, liuia 
iiiilU suis d'or tyuivalïnt à i-,Siii (i., vaieur iiitiinsèqae , et â, 
jySjSgo fr,, valeur lelaliTe. ^ 
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.gai-de jusqu'à ta léunion du synode qui devait 577. 
s'assembler pour le jugep(i). 

Des lettres de convocation, adressées à tous les 
évéques du royaume de Hilperik , leur enjoigni- 
' rent de se rendre à Paris dans les derniers jours 
du printemps de Tannée 577. Depuis ta mort de 
Sigfaebert, le roi de Keustrie regardait cette ville 
comme sa propriété, et ne tenait plus aucuu , 
compte du serment qui lui en interdisait l'entrée. ' 
Soit que réellement il craignit quelque entreprise 
de la part des partisans secrets de Brunehilde et 
de Merowîg, soit pour faire plus d'impression sur 
l'esprit des juges de Praitexlatus, il fit le voyage 
de Soissons à Paris, accompagné d'une suite telle- 
ment nombreuse qu'elle pouvait passer pour une 
armée. Cette troupe établi! 
du logement du roi ; c'étai: 
l'ancien palais impérial d 
valent au sud de la cité c 
Seine. Sa façade orientale 

qui , partant du petit pont de la Cité, se dirigeait 
vers le midi. Devant la principale entrée, une autre 
voie romaine, tracée vers l'orient, mais tournant 
ensuite au sud-est, conduisait, à travers des champs 
de vigne, sur le plateau le plus élevé de la colline 
méridionale. Là se trouvait ime église dédiée sous 

(i) IiKiaque (reboa) ahlHtia, «un iii exaîlio uicjus ad aicerdutalem 
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577. l'invocation des apôlres saint Pierre et saint Paul, 
et qui fut choisie pour salle d'audience synodale, 
probablement à cause de sa proximité de l'habi- 
tation royale et du cantonnement des troupes (i). 
Cette église, bâtie depuis un demi-siècle, ren- 
fermait les tombeaux du roi Chlodowig, de la 
reine Chlothilde et de sainte Ghenovefe ou Gene- 
viève. Chlodowig en avait ordonné la construc- 
tion, à la prière de Chlolhilde, au moment de son. 
départ pour la guerre contre les Wisigolhs ; arrivé 
sur le terrain désigné, il avait lancé sa hache droiE 
devant lui, afin qu'un jour on pût mesurer la force 
et la portée de^son bras par la longueur de l'édi- 
fice (2}. C'était une de ces basiliques du v" et 
du vi" siècle, plus remarquables par la richesse de 
grandeur de leurs pro- 
, ornées à l'intérieur de 
losaïques et de lambris 
leur d'un toit de cuivre 
irtique de l'église Saint- 

(<) Vojïi llliiloiie de Psris par Dolaiire, tome l", am ariiclet Pa- 
lais des Thermes, me Saint- Jacques, rue GaJande, et roe de La MonTagiie 

(3) Tonc tel projecit j> se in directam bipennem snam, qnoil est 
franf:îsfa; et dïxït z Ftatur eccltsia beatorum apoitotorum ^ Jùm awei'- 
Sanle Deo rtverlimur. (Geat. reg. franc., spad scripl. rer. galjic. et 
Stufàc, t. II, p. 554,) 

(3) Tid. D. Theod. Rnioart, prxbt. ad Greg. Taron., p. g5 et gG. 
— Greg. Tnron., Hiit., Franc, lib.II, cap. 14 et 16. — Forlnnali cir- 
niini, apnd script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 47g. — Ibid,, 
t. m,p. 4Î7- 
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Pierre consistait en trois galeries, l'une appliquée 577. 
à la face antérieure du bâtiment, et les deux autres 
formant de cbaque coté des aile^ saillantes en 
guise de fer à cheval. Ces galeries, dans toute leur 
longueur, étaient décorées de peintures à fresques 
divisées en quatre grands compartiments, et repré- 
sentant les quatre phalanges des saints de Tan- 
cienne et de la nouvelle loi , les patriarches , les 
prophètes, les martys et les confesseurs (i). 

Tels sont les détails que fournissent les docu- 
ments originaux sur le lieu où s'assembla ce con- 
cile, le cinquième de ceux qui furent tenus à 
Paris. Au jour fixé par les lettres de convocation, 
q^uarante-cinq évêques se réunirent dans la basi- 
lique de Saint-Pierre. Le roi vint, de son côté, à 
l'église; il y entra accompagné de quelques uns de 
ses leudes armés seulement de leurs épées ; et la 
foule des Franks , en complet équipage de guerre, 
s'arrêta sous le portique , dont elle occupa toutes 
les avenues. Le chœur de la basilique formait, 
selon toute probabilité, l'enceinte réservée pour 
les juges, le plaignant et l'accusé; on y voyait 
figurer, comme pièces de conviction, les deux 
ballots et le sac de pièces d'or saisis dans la maison 

(i) Gai est porticns applicata triplex; necnon et patriarcharam et 
prophetamm, et martyram atqae confessoram, veram velasti temporis 
fidem, qnae sunt tradita librls et historîaram paginis , pîctara refert. 
(Script, rer. gallic. et francic., t. UI, p. 370.) — F, Dnlaare » Hist. 
de Paris, t. I, p. a 7 7-) 
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Ô77. de Praetextatus. Le roi, à son «irrivée,' les fit re- 
marquer aux évêques en leur annonçant que ces 
objets devaient jouer un grand rôle dans la cause 
qui allait se débattre (i)« Les membres du synode, 
venus soit des villes qui formaient primitivement le 
partage du roi Hilperik , soit de celles qu'il avait 
conquises depuis la mort de son frère , étaient en 
partie Gaulois et en partie Franks d'origine. Parmi 
les premiers , de beaucoup les plus nombreux , se 
trouvaient Grégoire , é véque de Tours , Félix de 
Nantes , Domnolus du Mans , Honoratus d'Amiens, 
^therius de Lisieux et Pappolus de Chartres. 
Parmi les autres on voyait Raghenemod, é véque 
de Paris , Leudowald de Bayeux , Romahaire de 
Coutance , Mârowig de Poitiers , Malulf de Senlis 
et Berthramn de Bordeaux; ce dernier fut, à ce 
qu'il seiïible, honoré par ses collègues de la di- 
gnité et des fonctions de président (2). 

C'était un homme de haute naissance , proche 
parent des rois par sa mère Ingheltrude , et devant 
a cette parenté un immense crédit et de grandes 
richesses. Il affectait la politesse et l'élégance des 



(ij Obtenderat autem nobi» ante diem tertiam rex dno volacla. 
(Greg. Toron. ^ Hist. Franc., lib. V, apad script, rer. gallic. etfrancic, 
t. II, p. 245.) 

(2) Conjnncto aatem concilie, exhibitus est. Erànt autem episcopi 
qui advenerant apnd Parisias, in baiiilicà sancti Pétri apostoU. ( Ibid., 
p. 243^.) — Ibid., lib, VII, cap. XVI etpassim. ^- Adriani Valesii, rer, 
iruucic, lib. X, p. 9a et seq. 
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mœurs romaines; il aimait à se montrer en public 577. 
dans un char à quatre chevaux , escorté par les , 
jeunes clercs de son église, comme un patron en- 
touré de ses clients (i). A ce goût de luxe et de 
pompe sénatoriale, Tévéque Berthramn joignait 
le goût de la poésie et composait des épigrarames 
latines quMl offrait avec assurance à l'admiration 
des connaisseurs, quoiqu'elles fussent pleines de 
vers, pillés et de fautes contre la mesure (a). Plus 
insinuanVçt plus adroit que ne l'étaient d'ordinaire 
les gens de race germanique, il avait conservé 
de leur caractère le penchant à la débauche sans 
pudeur et sans retenue. A l'exemple des rois ses 
parents, il prenait des servantes pour concubines, 
et, non content de cela, il cherchait des maîtresses 
parmi les femmes mariées (3). Il passait pour en- 

(i) H&c ego dàm Immlans comitatu jangor eodetn 

^ Et mea membra dto dùm reh^rentar tqao, 
(Foftanati carmen ad Bertechraumnin Bardigal . episc., apad 
sGCÎpt, rer. gaUic. et francic.» t. II, p. 487.) 

(a) Sed tànen In vestro ^sedam teniioiie notavii 

Carminé de Teteri farta novella loqai. 
Ex qnibns in panels snperaddita lyllaba fre^t, 
Et, pede kesa aao, mnsioa danda jacet. 
j (Ibid*) 

(3) 6reg. Tnron., Hi»t. Franc., lib. VIÎI, apnd script, rer. gallie. et 
fbncic.^ f. Il, p. 3 16. — Abstnlisti raore* meam corn fiininlU qns, et 
ecce,qiiod sacerdotem non deoet, ta cam andllis raeis, et iUa com famalis 
tais dedecDs adalterii perpetratis. (Ibid., lib. IX, p. 352.) — Tùm Ber- 
tedframnas Bardigalensis dvitatia epîscopns coi boc cnm reginâ crimèn 
impactom fuerat... (ïbid., lib. V, p. a63.) ^ 
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577. tre tenir un commerce adultère avec la reine Fre- 
degonde, et soit pour cette raison, soit pour une 
autre cause, il avait épousé, de la manière la plus 
vive, les ressentiments de cette reine contre l'^évêque 
de Rouen. En général, les prélats d'origine franké, 
peut-être par l'habitude du vasselage, inclinaient 
à donner gain de cause au roi en sacrifiant leur 
collègue. Les évêques romains avaient plus de 
sympathie pour l'accusé , plus de sentiment de la 
justice et de respect pour la dignité de leur ordre; 
mais ils étaient effrayés par l'appareil militaire 
dont le roiHilperik s'entourait, et surtout par la 
présence de Fredegonde, qui, se défiant, comme 
toujours, de l'habilelé de son mari, était venue 
travailler elle-même à l'accomplissement de sa ven- 
geance. • 

Lorsque l'accusé eut été introduit, et que l'au- 
dience fut ouverte, le roi se leva, et^ au lieu de 
s'adresser aux juges , apostrophant brusquement 
son adversaire : ce Évêque , lui dit-il , comment t'es- 
« ta avisé de nnarier mon ennemi Mérowig, lequel ^ 
« aurait dû n'être que mon fils, avec sa tante, je veux 
« dire avec la femme de son oncle ? Est-ce que tu * 
(c ignorais ce que les décrets des canons ordonnent* 
, « à cet égard? Et non seulement tu es convaincu 
« d'avoir failli en cela, mais encore tu as comploté 
« avec celui dont je parle, et distribué des présents 
« poui^me faire assassiner. Tu as fait du fils un en- ' 



s 
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» - 

. tflîemi'ae son père ; tu as séduit le peuple par de S77. 
« ^argent," aflii que nul ne me gardât la fidélité qui 
ct^m'est due; tu as voplu livrer mon royaume entre 

. « lés mains d'un aii.tre (i; » Ces derniers mots, 

prononcés avec force au milieu du silence général, 
. / j^rvinrent jusqu'aux oreilles des guerriers franks 
T^ùJ, en station hors de l'église, se pressaient par 
curiosité, le Iqng .dgs portes qu'on avait fermées 
d^ l'bu vertu rie. àe Ja* séance. A la voix du roi qui 

.,$ë^ disait trahi, cette multitude armée répondit 
aussitôt par un murmure d'indignation et par des 

* *CEÎS|de mort contre le traître; puis, s'exaltant 
'jiisqu'à la fureur , elle se mit en devoir d'enfoncer 
■•le&* portes pour faire irruption dans l'église et en 
arracher l'évêqué , afin de le lapider. Les niembres 
^dq concile , épouvantÔllq)ar ce tumulte inattendu , 
Quittèrent leurs places, et il fallut que le roi lui- 
même se portât au-devant des assaillants pour les 
apaiser et les faire rentrer dans l'ordre (2). 

'. '^L'assemblée ayant t^epris assez de caîme polit* 

•. que l'audience continuât, la parole fut donnée à 

Pëvéque de Rouen pQur sa justification; Il ne lui 

» (i) Gai rex ait : « Quid tibi visnm est, ôepiscope, ut inimicam meam 

Merbvëchnm, qui iilias esstf debuerat, cam amitâ sua, id est patrui sui 

. * « mcore, conjangeres? An ignarus cras, qux pio hâc caasâ canonuin sta- 

pita sanxîssent ? (Greg. Turon., Hîst. Franc., lib. V, ripud acript.. rer, 

. gallic.. et francîc, t. II, p. a43 ) 

(î)'rtsec eo dicente, infremait nmltitaJo Francornm, voluîtqoe ostîa 
basilicae pumpere, quasi ut extractnm sacerdolem lapidibus urgeret : sed 
f^x proliibnit fiprî. (îbld.) 
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577. f^*^ P^ possible de se disculper d'avoir ^nfreintJf s, 
lois canonique» dans la célébration du mariage; 
mais il nia formellement les Êûts de complot et'de* 
trahison que le roi venait de lui imputer. Aloi:« 
Hilperik annonça qu'il avait des témoins à &ire 
entendre, et ordonna qu'ils fussent introduits. •'. 
Plusieurs hommes d'origine franke comparurent-, . 
tenant à la main différents objets de prix qu'ils 
mirent sous les yeux de Faccusé en lui i^îaanl; : 
« Reconnais-tu ceci? voilà'ceque tu nous as doni)é • 
« pour que nous promissions fidéIitéàMerowig(l^.»' 
L'évéque, sans se déconqerter, répliqua : « Vous • 
« dites vrai , je vous ai fait^pfais d'une fois des'ppé- * 
« sents, mais ce n'était pas afin que le roi fut cha^ . 
« de son royaiune. Quand vous veniez m'offiir un- ' 
« beau cheval ouquelquea}itrechose,pouvais-jemé . 
« dispenser de me montrer aussi généreux que voils-* 
« mêmes, et de tous rendre don pour don (3)? > U y ' 
avait bien sous cette réponse un peu de r^cence^, 
quelque sincère qu'eUe fut d'aUleurs; mais la réaljlé -^ 
d'oneproposition de complot ne put être étaUie jpar. 
des témoignages valables. La suite des dâKits n^a* 

mena aucune preuve à la charge de Vaccosé; et le * 

* • • 

(i)Càii9KPnrtextatssc|iisco|«scaqp«icxdixtntfiMlaiicfar«^id*^ . 



M^HsdcdistiyiitltfcfOTrclbofidaipraHtttfttndclievcaMBs. »(Gi«^. Timtob;, 



IIist.Fk»BC., Uh. V, apvé script, wr. gallic et lîraMtc., t. n^M43.) 

(9) Ad bacc ille diedwit : « Teram mÔB «Ikàtis» ros à me sarpiàs h»> 
ReraKMs s^ non barr causa rzstitii, nt frx *JKï«rftiir à rr«ao... • HUd^ 
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roi, méconjtent du peu de succès de cette preimère ^^^' 
tentative, fit lever la séance et sortit de T^lise •'. 
pour retourner à son logement. Ses leudes le sai» 
virent, et les évéques allèrent tou« «isemble sa 
reposer dans la sacristie (i).. 

Pendant qu'ils étaient as^is par group€j3, causant 

fomilièrement mais avec une certaine réserve ..^ear 

• • ' 

ils se défiaient les uns des au très ^ im konime que 
la plupart d'entre eux ne connaissaient que de nom 
se présenta sans être attendu. C'était Aëtius, Gaulois 
de naissance et archidiacre de l'église de Paris. 
Après avoir salué les évéques , abonknt av,ec une 
extrême précipitation le sujet d'entretien le plus 
épineux, il leur dit: « Ëcoutez-moi, prêtres du 
« Seigneur qui êtes iciréunis,i'occasion actuelle est 
a grande et importante pour vous. Ou vous allez 
« vouis honorer de l'éclat d une bonne renommée, 
« ou bien vous allez perdre dans l'opinion de tout 
a le inonde le' titre de ministres de Dieu. Jl s'agit 
« de choisir ; montrez - vous donc judicieux et 
« fermes , et ne laissez pas périr votre fi"ère (a). » 
Cette allocution /ut suivie d'un profond silence; 
les évéques, ne*sachant s'ils avaient devant eux un 
provocateur envoyé par Fredegonde , ne répondi- 

(x) Recedente ▼eiè r«ge ad metatimi sotta, nos coUecti In anom s«» 
débonna in secreUiio basilicae bead Pétri. (IbSd.) 

(a) CooâtbolantilMisqiM nabis, mbitè advenif Aëtios arrJâdiaopnna 
parisiac» eode^iae, MlatatlH|Be itobis, ait ; « Andite ve « A Mcerdolet 
D otnini, qui in nnom collecti estia... » (Ibid.) 

II. 10 
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6T7. rent qu'en posant le ^oîgt sur fcurs lèvres en signe 

/ de .discrétion. Ils se rappelaient avec terreur les cris? 

féroces des guerriers franks , et les coups de leurs 

• haches darnies retentissant contre les portes de, 

l'église. Presque tous , et left> Gaulois imi particulier, 

tremblaient' de se voir sigiialés comme suspects à 

la loyauté ombrageuse de ces fougueux vassaux du 

. roi; ils restèrent immobiles et comme stupéfaits sur 

leurs sièges ( i ). 

Mais Grégoire de Tours , plus fort de Conscience 
que les autres , et indigné de cette pusillaniimté , 
reprit pour son compte la harangue et les exhor- 
tations de l'archidiacre Aëtius. « Je vous en prie , 
« dit-il, faites attention à ines paroles, très saints 
a prêtres de Dieu, et surtout vous qui êtes admis 
a d'une manière intime dans la familiarité du roi. 
« Donnez -lui un conseil pieux et digne du caractère 
« sacerdotal; car il est à craindre que sonacharne- 
a ment contre un ministre du Seigneur n'attire ^ul* 
« lui la colère divine, et ne lui fasse perdre son 
« royaume et sa gloire (2). » Les évêques franks , 
auxquels ce discours s'adressait d'une manière 



(i) Hœc eo dicente, nnllns sacerdotnm ei qmcqnam respondit. Time* 
bant enim rcginae farorem^ CDJns instinctn hsec agebantor, Qgibna in- 
t«iitia, et ora digito comprîmentibiis .. (Greg. Titron^» Hist. Franc. , 
lib. V, apad script, rer. gallic. «t francic., t. H, p. 243.) 

(a) Ego ak> : « Adtenti estote, qasBêO, sermenibiM meis, 6 sanctksmii 
sacerdot^ Dei, et prsesertim vos, qoi £siiniliariores esse régi Yidemini ; 
adhibeie ei cocsilinm sanctun et sacerdotale... » (Ibid.) 



'• . • 
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spéciale y restèrent silencieux comme le^ autres , et 577. 
Grégoire ajouta d'un ton ferme : « Souvenez-vous, 
tf mes seigneurs «t confrères, des paroles du pro-^ 
H phèteqoi dit : 1» Si la sentinelle, voyant venir l'épée, 

« ne^sotohe point de la trompette, et que l'épée 

■> . " • * # * 

« vienne et ôte la vie à quelqu'un, je redemanderai .. 
« le sang de cet homme à la sentinelle. » Ne gardez 
« donc point le silence, mais parlez ha[ut,*et mettez 
« devant les yeux du roi son injustice, de peur qu*il 
« ne lui arrive malheur, et que vous n'en soyez res- . 
« ponsables (1). » L'évêque s'arrêta pour attendn^ 
une réponse, mais aucun des assistants ne répondit 
mot Ils s'empressèrent de quitter la place , les uns 
pour décliner toute part de complicité dans de 
semblables propos, et se mettre à couvert de l'o- ^ 
rage qu'ils' croyaient déjà voir fondre sur la tête de 
leur collègue, les autres, comme Berthramn et 
Baghenemod, pour aller faire leur cour au roi et 
lui porter des nouvelles (2). 

Hilperik ne tarda pas à être informé en détail de 
tout ce qui venait d'avoir lieu. Ses flatteurs lui 
dirent qu'il n'avait pas dans cette affaire, ce furent 
leurs propres paroles , de plus grand ennemi que 

(i) Illis verè silentibm adjeci : « Mementote, domini mei sacerdotes 
Terbl prophedci qaod ait: ti viderit specnlator... » (Ibtd.) -^ Ezéchiel, 
cap. XXXin, y. 6. 

(a) Haec me dicento, nou reapondit nlliia qnlcquam, aed erant omnes 
intenti et stnpentes. Dao tamen adulatores ex ipsis, qaod de episcopis 
dici dolendnm esr, nnntiavenint régi... (Ibid., p. 944-) 
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» ' * * . , 

677 févêqùe de Tours. Aussitôt lé roi/saiisi de çol«?e, 
dépêcha" ufa de 'ses cQurtisans*pour aller en toute 
"diligence chercher l'évêque et le lui amener. Gré- 
goire obéit et suivit son conducteur d'un air tran- 
quille et assuré (i). Il trouva le roi hors du palais^ 
sous une* hutte construite en branchages, au milieu 
des lentes et âes baraques de ses soldats. Hilperik 
" 'se tenait»debout, ayant à* sa droite Berthramn, 
l'évêque de Bordeaux , et à sa gauche, Raghene- 
xoûdy l'évêque de Paris, qui tous les deux venaient 
dé jouer contre leur collègue le rôle de délateurs. 
Devant eux était un large banc couvert de paios^ 
de viandes cuites et de différente mets destinés ^ 
être offerts à chaque nouvel arrivant; car lusage 
et une sorte d'étiquette voulaient que personne ne 
quittât le roi^ après une visite, sans prendre quel- 
que chose à sa table (2). 

A la vue de l'homme qu'il avait mandé dans sa co- 
lère, et dont il connaissait le caractère inflexible de- 
vant la menace, Hilperik se composa pour mieux ar- 
river à ses fins, et, affectant , au lieu d'aigreur, un ton 
doux et facétieux : a O évêque, dit-il , ton devoir est 

(x) Diœntes : « Qoia nullaiii n^ajorem inimicom in svis cciisia qoàn 
me haberet. *> Illico nnas ex anlîcis caran rapido ad me reprsesentandain 
dirigitar. (Greg. Turon,, HUt. Franc, lib. V, apod scdpt. rcr. galUc. 
etfrancic, t. II, p. a44.) 

(1) Cùmqne yenissem , stabat rex jaxtà tabernacalam ex rarais ISactam^ 
et ad dexteram ejas Bertediramnos episcopus, ad laeram yerà Kagne- 
modas stabat; et eratantèeos scamnam pane desnper plennm ciun di- 
versis fercnlis. (Ibîd.) * 
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« dedispenserlajustiçeàtousjetvoilàguejenepuis £77. 
«robtenirdeloi;aulieudecela,ielevoi3bien, tu 
«es de connivence avec l'iniquité, et.tu ^(JoQïies • 
<t raison au proverbe,: le corbeaq n'arracbe point 
« l'œil au corbeau ( i ) . * L'évèqùe ne j ugea pa3,c<în- ■ . 
venable de se' prêter à la plaisanterie ;_ mais i^véc 
ce respect traditionnel des aocien^sujets de l'ei^-" ' 
pire romain pour la puissaiipe souveraine, respei^ ' 
qui, du moins chez lui, n'excluait niladîgnité.pçr-, '. 
.sonnelle , ni le sentiment de- l'indépeijdauce^ fi , - 
répondit gravement:,» Si quelqu'un dç./ippa," 
.a roi , s,'écarle.d,u sentier de,!;^ justice, U.peut cK«. 
« corrigé par toi ; mais si ç'^^'^od qui,es.ea fauje ,' • 
u qui est-ce qui "te reprendra^ Hou&tftp^Jgi)s,,et^i 



tSo" QLAiUlÈMK "RBCiT. 

6ï!:,'« Tours, et je leur dirai; Elevçz la voix cojilrc 
■« Grégoire, et criez' qu'il est injuste et ne fait justice 

a àpersohne;etpeQdantqu'iIs crieront ainsi^ j'ajou* 

-■ « terai; Moi qursuisroi, je ne puis obtenir justice 

' jo. de lui, comment, vous autres qui êtes au-dessous 

B d'à "moi, l'obtièndriez-vDjus (i)? o • 
^. Cette espèce d'hypocrisie pateline, par laquelle 

rïi6iflme''qui' pouvait tout essayait de se faire 
.-passer poui^opprimé, souleva dans le cœur de Gré- 

goire'un mépris qq'il eut peine à contenir, et qui 

fit prendre à. sa parole une expression plus sèche 
- et plus hautaine, t Si je suis injuste, reprit-il, ce 

V n'est uastbi oui lésais, c'est celui oui connaît ma 
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sion fâclicoseqbi les lui avait attirée, il prit mV ai^ in. 
de cajolerie, et montrant du doigt uil vase rètnpli de -. ■ ' 
bouillon qui se trouvait là paf mi les pains, les plats ' 
de viandes et les coupes k boire, il dît : « Voici ua^ 
« potage que j'ai fait préparer à ton intention'. Ton ■ 
« n'y a mis autre cbosç que de la volailleetquelque 
u peu de pois chiche5(t),»Ces derniers tnolsétàient" '■ 
calculés pour flatter rarabur'propre de l'évi-qù^f' 
car les saints personnages de ce temps, et en gê- '■' .' 
néral ceux qui aspicaient à la perfection' chré^ ' 
tienne, s'abstenâient'de la groste 'viande cïiïdihc 
trop substantielle, etneyiV.aient,que'-de'légftmfe^i- 
de poissons et de volalillës. Grégoirâ:n'b AtJptHl^ 
dupe de ce nouvel artifice,, et faisant d« l^-^ête ud 
' ^gne di 
■ étredt 
«plaisii 
• d'inju 

a laisser ' 

«croire 
Le roi , 
de Tou 
de s«"i "■ 
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HT. moyen de les éhider, leva la main et jura, par le 

-' I>ieu'^ta-puis6ant, de ne transgresser en aucune 

-Biaftiàre la loi et les canons. Alors-Grégoire prit du 

ptÙQ et but un. peu de vin, espèce de comn^union 

de Fliospitalité , à laquelle on ne pouvait se refuser 

~ souB le toit d'autrtii , sans pécher d'une manière 

■ - gravecontreleségardsetlapblitesse.Réconciliéen 

- apparence avec le roi , il le quitta pour se rendre à 

- son logem^at^anà la basilique de Saint>JuIien voi- 
■Ri\e du palais impérial (i). « - 

■ La 'nuit suivante ,;pen^ant que l'évêque tie 
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Praef exiatus en se déclarant contre lui ( i). Uétêque W% 
de Tours, avec sa prudence et son sang-froîd ha- 
bituels, objecta d*une manière calmé quHl n'était 
pas seul juge de la cause, et que sa voix, de quelque 
côté qu'elle fût, ne saurait rien décitler. « Si vrai- 
« ment , répliquèrent les envoyés , car nous avons 
ce déjà la parole de tous les autres ; ce qu'il nous faut, 
« c'est que tu n'ailles pas à l'encontre. » L'évéque 
reprit sans changer de ton : « Quand vous me don- 
« neriez mille livres d'or et d'argent, il me serait 
« impossible de faire autre chose que ce que le Sei- 
« gneur commande; tout ce que je puis proinettre, 
ce c'est de me réunir aux autres évéques en ce qu'ils 
ff auront décidé conformément à la loi canoni- 
* « que (2). » Les envoyés se trompèrent sur le sens 
de ces paroles, soit parce qu'ils n'avaient pas lu 
moindre idée .de ce qu'étaient les canons de l'é- • 
glise , soit parce qu'ils s'imaginèrent que le mot 
seigneur s'appliquait au roi que, dans le langage 
usuel, on désignait souvent par ce simple titre, et, 
fe£sant beaucoup de remerciements, ils sortirent, 

(i) Deisdè preoaiitur paeri, ut iaejas causis contrarias non exiAtam, 

simalqae docentas argent! promittont libras, si Prstextatos me impa- 

gnante opprimcretnr. (Greg. Tnrou., ibid.) -^ Deax cents livres d'argent 

équivalent à i3,g54 fr., valeur réeOe, et à 149,800 fr., valeur relative. 

«(Évaluation de M. Guérard) 

(à) Dicebant enim : « Jèm omnium episcopomm promissionem babe* 
mus :. tantùm tu adversus non incedas. » Quibus ego respondi : « Si 
arihi mille Ubras auri argentique dpnetis, numquid aUud facnv possum, 
nisi quod Udminus agere praecipit?... » (Ibid.) 



i54 QUATaiiiiiK nlEeiT. 

1^7. joyeux: de pouvQJr porter à la reine la bonue 'ré- 
ponse •qu'ils ciKS^tfiânt avoir reçue (ï).'Leur mé- 
•pvtsed;élîvr»l'<évéque Grégoire dbnoav^es inif)0r> 
tunflléflï etiui permit de prendre dit repos jos^n'aii 
lendemain matin- ' ■ 

Le&membcesdu contâte s'assemblèrent d|e bonne 
beurepour Jasecoûdê slaDce»ef_lé roi,'dëjà lout 
leme'ot^, -s'j* refidif avec 
;).'PQiir troiTv^Tin nioyen 
ie la'Veilleave<5 le projet 
e s'obstinait ît poupsutvte, 
il avait mis ea'oeuvce tottt son sayoir littéraire 'et 
théologique; il avait feuilleté la collection dos ca^ 
noûs, et s'était arrêté au 'premier article ,. décer- 
nant contre un évéque'Iu peine \â plus grave, celle . 
dé la déposition, l! ne s'agissait plbs poar lid que 
■ de charger sur nouveaux frais Tévêque de Rouen 
d'un crime prévu par cet article-, et 'c'est t^e qui 
ne l'embarrassait guère; assuré, 'cotnava il atOfât - 
l'être, de toutes les voix du synode,- il se donnait 
libre carrière eu t'ait d'imputations et de men- 
songes. Lorsque les juges et l'accusé eurent p«s 
place comme à l'audience précédente, Hilpêrik 
prit la parole, et dit avec la gravité d'un docteur ■ 

(i) Al illi non inrelligcnle* qnie dicebam, gnltagagcolM dilccueroDt,' 
(Greg. Taron., Hisi. Frsnc, lib. V, spod script, m. giHic et fnucici 
t. II, p. a4i,) 

(i) CoDVEnicntlbui lateiu nobis in buiUcâaaDCIi Ptlrï,ranni rex ad- 

f..îr. (n.[J.) 



copuMiU^ut le droit ^eoçlàiîast^ue : a L'évéque^T* 
« oonvaipcu de wçl doit^ébne destitué des fondions 
«épiscofpale&f aJDsiao a décidé J'wtûrité dsig ca- 
ic Qons ( I ) . » Le$ membres du synode» étoni^' de ce 
début, auquel ils ne comprenaient rien, deman** 
dèrent tous à la fois qutl/étAit c«t éréque à qui 
Ton imputait le. crime de voL # Cest lui, répondit 
<c le roi| en se tournant vers Prœtextatus avec une 
a singulière impudence , lui-même, et n'avez- vous 
« pas vu ce qu'il nous a dérobé (a)? » 
/ Us so rappeler/^nt en effet les deux ballpts d e- 
toffes et le sac d'argent que le roi leur avait mon- 
trés sans^ expliquer d'où pro valaient ces objets, ^ 
quel rapport ils avaient dans sa pensée aux charges, 
de laecus^tioi». Quelque outrageante que fut pour 
lui cette nouvelle attaque, Prœtextatus répondit 
patiemment à soi^ adversaire : <c Je crois que vous 
« devez vou^ souvenir qu'après que la reine Bru- 
ft jiebilde eut quitté la ville de Rouen, je me rendis 
« près de vous, et vous informai que j'avais en dé- 
« pot chez moi les effe^^e cette reine, c'est-à-dire 
f( cinq ballots d'un volume et d'un poids considéra- 
a bles; que ses serviteurs valaient souvent me de- 
« mander de les rendre, mais que je ne voulais pas 

(i) Dûûtqne : « Episcopus «nim in furds deprebentus, ^h epûcopali 
officio at.eveUatur caoonam anctoritas san&it. » (Ibid.) 

{i) Nobis qaoqoe respondentibus, quis ille sacerdos caset -coi furtî 
.crimen inrogaretar, reapondit Fex : « Vidisti enim speciea qoas nobU 
fmto ^stulii. M (Ibid., p. 24^0 
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ôW. « le fake sans Y^tre aveu. Vous me dîtes ak)rs : Dé- 
« fais-toi cte ces choses , et qu'elles retownent à la 
ce femme à qui elles appartienn^it, de crainte qu'il 
« n'en réside de l'iniBHtié eatre moi et mon neveu 
« Hildêbert. De retour dSans ma métropole, je remi^ 
« aux serviteurs un des ballots, car ils n'en pouvaient 
« porter' davantage (r). Ife revinrent plus tard me 
a demander les autres , et f allai de nouveau con- 
« sulter votre magnificence. L'ordre que je reçus de 
« voiis fut le même que la première fois : Mets de- 
« hors, mets dehors toutes ces choses, ô évêque, de 
a peur qu'elles ne fassent naître des querelles. Je leur 
« ai doi^c remis encore deux ballots , et les deux 
« autres sont restés chez moi. Maintenant, pourquoi 
<* me calomniez-vous et m'accusez-vous de larcin , 
« puisqu'il ne s'agit point ici d'objets volés, mais 
« d'objets confiés à ma garde (2) ? » 

— a Si ce dépôt t'avait été remis en garde , » ré- 
pliqua le roi, donnant, sans se déconcerter, un 
autre tour à Faccusation, et quittant le rôle de 



(r) Haeeenim dicebat rex, sibi ab episcopo foisse farata. Qui re&poii- 
dit : (cEecolere vos oredo, diaoedente à Eothomàgenai orbe Braniohilde 
reginâ, qaod yenerim ad vos, dixiqoe vobis, qnia res ejos, ià est qainqae 
sarcinas, ccMnmepdatashabercnm... » (Greg. Toron., Hist. Franc ,lib. Y, 
apad script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 345.) 

(a) K Rêverai iterùm reqnirebant alia : iterùm consnlai' magnifiçen- 
tiam vestram. Tn antem prsecepisti dicens : Ejice, ejice hsc à te, 6 sa* 
cerdos, ne fiiciat scandalnm baec causa... Ta atitem qoid naoc calom- 
niaris, et me farti argaia, cùm haec^ansa non ad fiirtam, sed ad cnsto- • 
diam debeat depatari ? » (Ibid.) - ^ 
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plaigoiaiil; pour celui de partie pubtkjtte, 4( si ta étais 577. 
a déposrkaire, pourqiKM as-tu ouvert l'un des bal- 
a lots, et en as tu tiré une bordure de robe tissue 
« de fils d'or, que t^ as <XH;^ée par morceaux^ 
« nfia de la distribuer àdes hoHUnes conjurés pour 
a nue diass^ de mon royaume (t )? ji» 

L'accusé r^Nrit tvec le «ême calme 4 « Je t'ai 
<c déjà dit une fois que ces hommes m'avaient lait 
« des présents ; n'ayani; à moi, pour le moment; rien 
a que je pusse leur donner en retour, j'ai puisé là, 
« et je n'ai pas cru mal faire. Je t*egardais comme 
« mon propre bien ce qui appartenait à mon fils Me- 
« rowi^,que j'ai tenu sur les fontsde baptéme(îi). » 
ïje roi ne sut que répondre à ces paroles, <»à se 
peignait avec itant de naïveté le sentiment pater- 
nel qui était pom* le vieil évêque une passion de 
toqs les instants, et comme une sorte d'idée fixe. 
Hilperik se sentait à bout de ressources ; à l'assu- 
rance qu'il avait montrée d'abord, succéda un air 
d'embarras et presque de ccmfîision; il fit lever 
brusquen^nt la séance, et se retira encore plus 



(i) Ad bsec rez : « Si hoc depositum peoes te habebator ad costo- 
diendam,' cor solvbti onum es hi3) et Hmbnw anreis contextam SUs iii 
partes dissecasti, et dedbti per vlros, qui me à regno dc^^cerent? » 
(IWd.) 

(a) « Jàm dixi tibi saperiùs, qnia mnnera eoram acceperam; ide<Mpie 
^m noD haberem de prae^enti qaod darem, bine praesompai; et eis vi- 
cissitodinem nranemm tribni. Prc|>riiim mibi esse videbator, qood filio 
meo Merovecho erat, rinem de lavacro regeneraUonis exc^pi. (Ibid») 
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677. déconcerté et plus mécontent que la l^îMe (i). 
Ce qui le préoccupait surtout^ c'étaît l'accueil 
qu'après une semblable déconvenue il allait infaîl- 
Kblemeat recevoir de Fimpéneuse Fredegonde, et 
il semble qu'en effet son retour an palais fut kuivi 
d'un orage dcmicstiquedonthiviôlefice leconstertia. 
Ne sachant plus que faire*pour écraser, au gré de 
sa femmbe, le vieux prêtre teoffensif d<»it elle a;^aît 
juré la * perte , il appela auprès de lui ceux des 
membres du concile qui Iniétaientle phisdévou^fe, 
entre autres Berthrainn let Raghetiembd. « Je Ta- 
« voue, leur dit-il, je siiis vaincu par les parofeis de 
«^évêque, et je sais que ce qu'il dit est vrai. Que 
<c ferai-je donc pour que la volonté de la reine s'ac- 
cc complisse à son égard (^) ? » Les prélats, embar* 
rassés, ne surent que répondre ; ife restaient 
mornes et silehciaax, quand tout à coup le' roi, 
stimulé et comme inspiré par ce.mfélange d'amour 
et de crainte qui mrmait sa passion conjugale, ^re- 
prît avec feu : « AUe^ le trouver, et, faisant 6ém- 
n blant de lui doni^r conseil de vou9-mémes, dites* 
« lui : « Tii sais qilè le roi Hîlpérik est Bon etiacile 






(i) Videns aatem rex Ghilpericiis, qaod eom fais calnmiiH» irapcrare 
neqniret, adtooitas valdè, k èoQ8ciinti& conâuas, discessit à itolûs. (Q^» 
Taron., Hist. Franc, lib. V, apad script, rer. galiic. et francic, t. II, 

p.;a440 . ^ * 

(a) y^ca^tque qposdani de adQlatoribps suis, et ^t : « Victaia me 

verbis episcppl fateor» et T^rfr^essc qnœ dicit scio; qnid nane faciam, nt 

régime de eo yoinntas adimpleatnr ? » (Ibid.) 
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« à éuK)tnroii^ qo'il se laisse ais<^nent gagner à là wft. 
oc miséricorde ; humilie-toi devant lui, et àh pour 
a Ini complaire que«tu as inhk les choses dont i^ 
«t'accuse; klofs nous nous jetterons tous à ses 
« pieds, et nous obtiendrons td grâce ( i )• » ' 

&>it que les évéques eussent persuadé à leur 
crédule et faâ>le cdAèffxe que le roi, se repentant 
de ses poursuites, voulait seulement n'en pas avoir* 
le démenti, soit qu'ils Teu^s^it effrayé «n lui référé- 
sentant que son innocence devant le concile ne' le 
sauverait pas de. la vengeance ro^rale s'il s'obstinait 
à la braver, Praetextatus^ intimidé d'ailleurs par ce 
qu'il savait des dispositions sefviles ou- vénales de 
la plupart de ses juges , ne repoussa point de é. 
étrsuiges conseils. Il réserva dans sa pensée^ comme 
une dernière chance de salut, la ressource igno- 
minieuse qui lui était offerte , donnant ainsi un 
triste exemple du relâchement mMal qui gagnait 
alors jusqu'aux hommes chargés de maintenir, au 
milieu de cette société k demi dissoute, là règle 
du devoir et les scrupules de l'honneur. Remerciés 
comme d'un bon office par celui qu'ils trahis- 
saient, les évéques allèrent porter au roi Hilperik 
la nouvelle du succès de leur messageb Us promi- 
rent que l'accusé, donnant à plein dans le piège, 

(i) Et ait: « Ite, et accedentes adeam dicite, q«asi consiliain et yo- 
biametipsMdantesrNosti qood sit rex Gàîlpericos pins atqne compime*' 
tas , et eito flectatvr ad muericordiam : htuniHatreIkob eo^ et dicito flfa 
eo objecta à le pcrpetrata fnÎMtf... »» (Ibid., p. a 4^0 _^ 
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$T7. avcgieraijt iont à la preiaière interpellation ; et ffîl- 
perik, déliyré par cette assurance du soud d'kiYen* 
ter qudque nouvel expédîeot pour raviver la pro- 
cédiu*e, résolut de TabandoBner à son cours ordi* 
naire ( i ). Les ^dioses fiireht cbnc remises pour la 
troisième audience précis^ent au point où elles 
se trouvaient à la fin de la première^ et les témoins 
qui avaient déjà comparu furent asdignés êe nou- 
veaU| pour confirmer leMrs précédentes allégations. 
Le lendemain, à l'ouverture de la séance, le roi^ 
comme s'il eût repris simplement son dernier pro- 
pos de Tavant- veille, dit à Taccusé en lui mon- 
trant les témoins qui se tenaient debout : a Si tu 
« ne voulais que rendre à ces homm^ présent pour 
« présent, pourquoi leur as-tu demandé le serment 
a de garder leur ù>i à Merowig (a) ? » Quel que éner- 
vée que fut sa conscience depuis son entrevue 
avec les évéques , Prœtextatus, par un instinct de 
pudeur plus fort que toutes ses appréhensions^ 
recula devant le mensonge qu'il devait proférer 
contre lui-même* « Je l'avoue, répondit-il, je leur 
fc ai demandé d'avoir de l'amitié pourlui,etj'aur^ 
« appelé à son aide non seulement les hommes , 

(i) His seductns Prœtextatos episcojras, polUcitos tsst se ità faetotiuli, 
(Greg. Taron., Hiàt. Franc, lib. V, apod script, rer. gallic. etfranclc., 
t. II, p. a45.) 

(2) MaiM antem feeto, conTeniinfis ad eonsaetnm locam ; advenîeDtqoe 
et rex, ait ad episcopnm : « Si mmiera pro maneribas his bominibas tê 
• lar^tns, car sacramenta postnlatti at fidem Merorecbo serrarent? n 
(Ibid.) 
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<*M{l^>^.V''''*'^'m'-)'**'''''*V'>''"^<'" ^ fuiusl, ■■gilnm ia cola btociI' 
,' »«ifqnLei»Itai((ifturïjii»; ■filial emnïinihier>t, Dliœpè'dixi, tpiriulit 
^ «^ l>Ti<to. j (ftid.) . ' •* ■ _ , . ' ■ " 

~i ^ (i) ,Çùiuqac.*luni ^itercafïo i1>ii|i (oUenlnr, PiKtexUtiu ^MOpiit, 
r',.^in)ntiu mjIu, Jit : • Pcccivi in cœlum et coràmtr, i icx mùcricordù- 
, t jùnc, c|»-Mip hooiciilB iMbii3D>;,ego te inlerliccVc volui, «t filium 
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. th-cèteat toù^ horâ* de leurs siégea et' tfitimi'eJR ré^ 
■ lever- te roi qu'ils entourèrent,' les uïîs- attendris ' 



• le roi avec tant d'emphase a. la seconde séàmc»,/ 
lorsqu'il- s'ayfsa de transformer i'imputhfîonSle' 

_ (i) H«c ta dicenlc, proiterniiDr rti coràru pedibas Mcerdotnnl, di- . 
ectIi : « Andiie « à pjis^imi AacerfloLeSf ^nm crïmen exsecrabjle conil-', 
mien. > OAmqnc noi a«nîc> regcm elevaisemaa i solo..'. (Gr«g. Toron.', 
UiiL FruN-, Ub. V, ipnd icripl. rer, gilKc. tt irancïc^ t. il, p. 3^5.} ' . 
(a) Jouit «lin baiilicim cgred). Ipiie verii ad uiclalnm disctiuit - 

(ibid.) ■ '..•■■ 



bt'cgti ieUe devol. Cet article» qui décernait sn.' 
la pdue.de la déposition, lui plaisait fort à ca^e,>. _ ' - 
de cela; maïs comme sgn .textç ile cadfait plus.' < 
:' 'aife<iileii aveux de t'accuse, Uilperik , ^oiusant'à' 
bout la duplicité et l'effronterie, n'hésita pais aie": '. 
soit par. la tnaiji * 
ans rëxémplairé ' 
incii d^homicide,^ 'i . . 
lestitiié de' l'épi- ;> . 
im Tejuplacé par- . ■' ■ 
glus étrange, au-' * , ' 
s méioe réyèguf .: 
)en:herjé.'S*eule^ .*-'" 
;t c»nscienfiçu)t' ., 
et de la loi» fiti',' ■ ". 
! engager ses. col; ; ; 
* liïej et à décliner^' : ■ . 

. l*iaiijtdrité'dès pt^tendus çandns (ipostoliques (i J.' ; ; 
■"".ÏAdélibÉratipftlçrminéft l#s. partie* furent apr.' . 
.^oélée^ Hç.nouveiiâi jïfliyentpndre. prononcer, ^la ' 
i senlf^cpj^'Ûfrticlje iat^l-, r>tn tle .ceux du; vingt» .', ' 
;ièriIèÇai!.içafiop-.d'^§wpqtres,',-ayant' été luà'ljaùte ; ■ 
. ;\oix^ Té^i:jiieVtTé''Boç9ea,'ux ,' comme président, du 
;conciJe;'>]a3ressant à l'accusé, lui dit :.«■ Écoute, . 

. (t}.lljipÎBÛttFn>1il>rDin*c3n<>imm,mqaoecatiiaa((:rnlODuva)adDei.as, 
, habeiiA cuiODra qitasî «puBifllicpa, GoiitïnenleA h^FC : TEpincopai în bo* 
'iniddid, adal luip,. et pei^rio depi^hcniDa, à laceidolio divcIUlur. > 

{lbid:î.— ÀintBi Valwii Mr. trMcic., lib.'X, p, g4. ,~ D. TbeoJ. 

Ruiùàrt', prw'bl.' id 'prcg. ToronJ, p. 80.- _ 



■ .' •' i6ii ■ '.'. ■■■ ■ <3iIajriéme''bécit. .. 

'.jur; vft¥'"^«ti=°^''*'ï"?'-*'^ "^ peux J)lus deàieurer en 

■ ■'.'>. '^couun'union.avec nous et jouir de notre c^harité 

- /«juaqàjaûjoûrpuleroj, auprès de qui m n'es pas 

-■. 'J* en gi 

jyeiUé s 

' ■ ' -stiipeu 
• - . -lui sùfl 
/.■'■'•trQ.uyè 

r ';_ Jui déc 
'.':. '.récilàt 
"•; ' .jnaiéiji 
'■,v_ .à Juda 
■ .' -. .M.noia^ 

'.. fi'^femmê veuve. Qu/ l'usurier dévore V^;:*"en,' et 

' . ' « auédesé't^an^ei^énjèventlé^ruitdesestrlvaijxf 

', «.qu'iln'y it.pgur'lùi ni âide'iîi 'pitié j.^âe fiés Biif 

'. .-■« ftinl^ mevi'ri^fet_^^ue.«9n.notn^,én^^^^ imfe/ 

■■' ii'seûle*génératipn-(i^*);»" .■ > /;. . " r\\ v^ 



epUcopu. \il : » Audi, û fnter «C oo^pûoope, qoù çegi» „ ^ 

rrr.tiaJlic.«t«D<no.,t,II,p:»*SJ ;■ . , ■.,.:'';■■ 

fi) Hisila geslis, peliil rexj.ut.ïul Mmic^ çjps. 9cI|id«Clpï; a^i»^ 
tciimaa' oo'aïos psalinilSi. Iii maieilifftones '--^--= •■- - " •* ■ 
.uper <^pul rjui rciiiaVelW.' (tiiid.*, p. ïîfi-) ' 
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J^a premièrede cescérémoiiiesélâitun'8ymbolofi77; 
de dégradation infamante, l'àiitres'appliqtiàitseu-.'', ' 
lement dans les cas de sacriiége.,Grègoife'dé TotiMj" 
avecsaf(îrinétét'ranqnîlleetmodéréé,'élevaIa-voix' - ■ 
pour qu'une semblable aggravation de peine Vie'fut - 
point Âdoiise, et lecondlene l'admit' point. ■Alo^s ;"- . 
HiIperJlt,"to'ijoiirs en veine. »le chicanes', Vôtihit' •-'■ 
i son ;^vefsûirë àeâ\ '■ ■'■ 
l 'par écritl avec uritf--* 
ijserait perpétliellè.V ' 
e dematide, en -rap» ' ■ •' 
tiellé de reBrermel" , ' 
egbarla'teneiir dès ■ , 
qwi prôlongçnît la ,■■ 
)up.' par un dénoue-: ' 
■e la plaïn etia d'éci-7, 
deç, lenteurs de là- '. 
son mârirDea ^rt,s 
enlévèi'^ni Praetex- , 
î'quin'eutplnsqu'à •- 
mprison au^edans 
ôléiloiit les restes ' 
règa'uchedii grand. 
ifè,'u tenta de s'é- 
ViidSrîÊt fiil cruèll^eilt batru pârles'soldats qui' . 
.- : <•> 1, ... ..','..';". ■.■■'-:■■'. 

(i')|^ii|^M|(^^iailiciiim çomra'cnif.scribfrftnr.ne 'in - pcrpclmiD 
cisiiffui^fzpek J^bnt cgRililîonilyls e|OTe3Uri,j|ixl^^roini}aitm régis, 
ni nÎMl'o^ra.cBiioiie» gereratnr.^(i})id.) ', •.'.•;.; . ïk, . • ■ 
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577. le godaient. Après un jour ou deux de captivité , 

il,partit pour aller en exil aux extrémités du 

'royaume dans 

'tentin; c'est "i 

"jiisée.depuïsui 

■" . jysqu'à Bay^s 

L'évèqpe de 

, rence, passj^j 

' population ^e 

■ ■ sept ans d'exUÎ 

5M. à.coiip à la libi 

■Je ro\ Hïlperîk 

qui seront 'raé 

voix publique 

- toutleroyauni 

■ de réyolfitiçu. 

■ règne, tous'cei 
rions' ou' de .c 
mêmes. -On- C( 
avaient abu.sé 
çxerc^àyçcpg 
sonne;, leursl 

■ piiléf s.et incçV 

{%) Tonc Vrxte^l 
est. Dt qui fagei'e. 
qaod «3j«cël . .civit* 
Toron.i HUt. Frani 
.p. ,a?^)-^>".'puJrt 

■ d^l'Jnglttf'rrè.fir'.i.ni^.- . , , . .. , . 



QUA.TBlÈftIE BÉCÎT. , -ipj ' 

pplULsC liV^ ^^^ c^présaillç$. conlpc; ses ^pres-.'684- 
__. _ _ . ,. 1 . p|\iéréi;iitaires.île . 
t,de canton à oan- 
it desserres pri"; 
;andages*(-i^. Les. 
s «t le? proscrits^ '. ' 
fut. rompu iJ6 lui-. 
11 nom i^Pquelil ;. 
iç Prœtestatus-'re- . " 
ïMitation^e- lui 
n.:ll fit son entrée 
iJmHiense^au mt- 
qui de^a pcopre 
n^frqpolit^Ui , et 
ois. Melaotius que, 

b^chargéç de toiU 
gnede.son mari, 
er dat^ la prindi- 
1 fils m)i()ue> âgé 



. -^i) Qoi (Ôdfl index) fpît ^rlem régis ab" ipti* J^raDtii) s^liatt» ' 
icdensdatiA eit, dC nibil ai pne)er qaod tripw le >nfèrre'polnit remi* 
nereti Domin enim ijiu incnidio ttubdideraiit, ibitultiseVil' adqiic et 
IpsJo» Tîlam , ni cojiii reginâ ccclasiam expelimel..(IlMK, UB. TIII, 
p. i{|9^^lW'>i>c><>1gl'VC*'''>'P'.'?^>''-'-^''''!'<'"'"'"'='™ Hleieiuibas 
JBDdi )i)pef DitocDici inninnt, eoiqne inopÎDaplet proieront, domoi 
■ilDoitisqrie'. vel qus ipavere tiCilè_non potervit, inccndio IndnDt, 
^«Mf^ diriÎHanll (Ibi4») >',*-,■ ■ ■■ . " 

. , .(]) Qoeni cive4 rulham^enim poilt rzc«taiUB regis-de eiiilio expe- 
<«ett(ei'^i|)u gTaifai<l)etiijà et-^ndirf^.TÎtHti^BàiÈ.resiiiaerunt. (tbid.) 



* # 



• . ' "1 * " ' • 
:5ai' i^e ^atre mois ( i )^aHX mains des'seigneWsJtg^ij 

''^ùi le proclaqjièf ent roi et prirent le gouvernement . . 

. . en g^on nom. Sortie ^de cèf asiiemiaDd le désordre v.^ 

. fut-dêyenu moins violait, irfaHutxjtfel^ 

• faire oublier an^'foncl ^'une ré traite éloignée, de la^. 
Résidence dû jeune roi. i^eQonçantavecitnéii&t'rélbe. 

• chagrin à ses' hdibi(û^s*de feste ei de doiDiniitihii , . 
.ellç se'rendif au domaine^de BbtoïsSfum^ ^nrj^ii»» ^ 

' d'hyi le ^al delReull, prèâ du confluent ^erEuré-, 
et de la Séine.*AÎR8Î^es^Qirct)Hstances*}?âmeiiêreiit#, 
à quelques lieués de* cette ville de Rouen où Févè- 
que qu'elle ' avait "fait déposer et bâisbir venait ' * 
. . d'être rétabli^en dé^itd'ellè.'Quoîqu'il n'y eut dans^* 
son coeur ni pardon lii Oubli, et quec^ept anis d'esiL.. 
sur la tête d'un vieillard ne l'eussent pas r^ndû-^^ 
' pour elle nofoins o^ifeux.qu'hù premier jou^, elte * 
, ^n'eilt pas d'abord Je* loisir de*sôbgei^ à lotf ^penr 
see et toute* s^* haiiie étaient ailleurs {%\^ 

Triste de. se voir .réduite àiine oondîfion pui^s-K 

* jque privée /ellè'aviut sans'ces^e devaïit'les yetïx^e ' 
bonheur-et la pUT?saAce*de'Bnin6hil|i^, mai»fe- 

1 .nanfe tutrice , sans conttcJe /d'un^fils âgé de quinze , 

ans. Elle disait avec iimef tjime : « Cette femme^a.! 

•■'**■* ' 

ce se croire au-dessus de moi,. «Une pareille idée 

• - (i) fchlotlïer, né. en 584, après iS nfort de toiis*le5 uuti'e»(îls'de Hil- - < 
. . perik et dé Frcdegonde . ' ' * . . ^ ' \ 

(a) Greg Tnro^j.,,JIi8t.^Fram>,,^lib,. Vll^apnd script. -«K galliS; 
et francic, t/TÏ, p, 294.— Ibid., p. 299.— ^drianî Vali%u rer.. frange. 
■ 'lilvlLir; p. ax4. * - . • ^ ... , ,. 
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pfltTr'Frddegarfde était une idée.de meurtre; dèft^84. 
que ^an esprit s'y fut arrêté^ eUe n'eut ptâsFd^nutk^ 
occupation qne. d atroces et sombres ^ck» sur * 
les moyens de perfeotionner tes instrumenta d*a5- ' • 
sassinaty^et de dresser,' au crime: et à ritttfépijdité, ' 
désJbommes d'un caractère. enti^iot^sia&te {i)« Les' 
$ojet$Nq)H paraissaient le mieux répondre*^ $es dès^ 
seitt^ é&ient de Jeunes clercs de race*barbare,rflal 
disciplinés à. Te^rit de leur nouvel état , et cori- 
servun^ encore leà habitudes et les'moetirs du vas- - 
selag^'Il y en avait plusieurs {)armi les conuneo* 
saux^desâmâifi&ix;eile èotretenaitleur dévouement 
par ctes largesses et une sorte de familiarité ; de 
Miq)s en temps elle faisait sur eux Vessai de 
jfi^çuts enivrantes et de. cordiaux dont la compo- 
sition/mystérieuse était l'on de ses secrets. Le 
|n*0fmer àe ces jeunes* gens- qui lui parut soifi-, 
samment préparer reçHt^ de sa bouché, J^ordré 
d'aller en Australie, dé se présenter comme trans- 
ôige^ti^ reirie*Briinehilde, de gagner sa confîane^.. 
et 39^ luiBr dès -qu'il en trouver«'\iil^r6cçaskwri (2), 
B^rtit tX rétissiton effet à'sHnti*odmreaiTprès de '. 
lâ' teîèé; il et^lra même 'à ^on ser^icef mais, après - 

((1 J'o^qaâiii aotera Fredegpndis regiaa ad supradictam lùllatti * 
(Hotoij^naem) abiit^ ctim esset vaTdd raœsta, qnid el potestas ex parlu 
fdixSet a^Iâla, ^li^rem se ctistimans Brunichildein... (Greg. -Toron., * ** 
imd. p..3f9^) ■ ,.' . •. .* 

(ay^Mi^ Occakê cItffiBum 6iLi {annUâinm, qni eâm circoflfrf^itatii^ < 
^lll)l^^inVç^méte*p<isslff, \id^cet ut càm se suf^fîHtefln ejns sttbderet . "^ 
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w a 

$N. quelques jours, ou se défia -de lui*}w3n le*ttiit^à'ia 
. question ^ et 'ijuand- il, çut tout avoué , ;pn le . ren- 
> voya sans lui faire d*autre mal, en lui disantiaRe- 
^ «'tourne à ta patronne. » Fredegonde , outrég^jùs- 
qu'à la fureur-de cette clémepce, qui lui.semblait 
une insulte et un 'défi, s'en vengça.sur soa^rttiala- 
llroit émissaire, en lui faisant couper les, pieds et 
lesYnains (i). .•..,.' 

685. Après quelqàe»^ paois, quapd. elle crut Ja me- 
.' mefitit venu -délire une secoiide tentative, j;e- 
cueill^nt tout ce qu'il y avait en elle de g^e pour 
le liml, elle, fit fabriquer, sur ses indipatioos, des 
poignards d'une nouvelle espèce. C'étaient de 
longs eout^^ax'à gaîue, semblables pour la fcrme 
à ceux que d'ordinaifeies Franks portaienIJ.à la 
céi^tuï^, mais doubla lame^ ciselée dans. toute sa 
longueur, était cou vertente figures en crjeux* Innp- 
iBent eu apgarence, cet orneaient av^it une-de^ti- 
i>atio|i véritablement; diabolique ; iï devait sejivir 
^ ce que le fer put être empoisooiné plgs à fond', 
€t de tçlle sorte que la substance vénéneuse, au 
lieu de glisser sur le j^oli ^ s'incrustât da»§j tes ci- 
selures (2). Deux de œs armes , frottées d*uii poî*- 

(x) Redire permissas est ad patrooam: reseransque cpue acta Qieraift^^ 
efCata^ qbod jussa patrare non ^^tnisset, mannasu^c^iedam al&sHoA'e 
AitiltctQr. (Greg. Taron., Hist.^ranc., lib. TJI, apud script ^«Wt^^ll». 
et fcancic.y t. II, j,^ 3oo.) " -» 

(2) Fredegnn^ Jnos cultros fetMos fieri pr^ecepSt : qoos |nUiy<|i« 
raxari ^rofondiùs, et V«a«no iofici jiisseii^t, sçiliçet si ^lortaK^flàvABit 



SOU sutlil-, furent ^remises par la Tèine â deaxsss^ 
jaunes clercs, dont le triste sort de leur cotnpa-. 
gnon n'avait pas refroidi le dévouement. Ils re- 
çurent l'brdre de se rendre, accoutrés en pauvres 
gens, -à la résidence du roi-Hiitlebert , de le guet- 
|er dans ses promenades , et, quand Toccasion^ 
serait propice y de^ s'approcher de lui tous les* 
dçux j en demandant l'aumône , et de le f rappçr 
ensemble de leurs couteaux, a Prenez^ces poignard a, 
« îeuF dit Fredegonde, et partez vite, pour qu'enfin 
« je voîeîirune^ilde^ dpnt l'arrogance vient de cet 
(c eofaiît, perdre totM: pouvoir par sa mort, et àe% 
«^m^-m^n ^iaféiieure. Si Tenfânt est trop bien 
« g^dé. ppunxjue VQus puissiez l'approcher, vous^ 
, €c,j;uepèz*i&ion iprineinie ; si vous périssez danj» l'en- • 
. «-*tce|)ris^>ie,'CQmblçfai de bien vos parents, je 
« Ip^ietiiîlôhiraide mes dtens, et les ferai monter au. 
a^rfifioî^ rang dans^le royaume. Soy^doiKs san^ ■ 
VW^éffeV*^ tfayez aucun souci de la mort (i). » 
. ~ ' ^^ disc*!tirs dt^it la netteté ne *laiss^4f ^àiv 
/^(fôtr^^r*j9f^tive-îiue celb d'uu danger sans 
'i«5j«3i^rtH^uerf ^signes de trouble'et d'hesitatiori 

, HfAl^&V^ di3iôW«ret#biîM«, vel ipsa vâiedi.iiifeeUo \itam posset re- 

'. ' ''I^SieiosçïSk^ a^oimf éiéflés cam his tnaudatîs tt»^^, dhonà : 

li ,i|c^|S/^s'î|jèio4'€f îiaat)tocii6 ïteTgîtê'ail €i»WSbei(tam rPgei», ^ 
*|^£i^lll^U^o«'essemfn^1)»,.. nt ta|)liiéin'BramcliiUi9,'qi:^ ab 3kl 
^iâ^ jjft&lf «9 paaen&è co^sn» mikiqae »abdatftr» Q&od si tantà 
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585. parurent sur le visage des deux jeunes clercsV 
Fredegonde s'en aperçut, et aussitôt elle fit^^ap-* ' 
porter lÂe boisson composée avec tout Tart pofe- 
sible, pour exalter* les esprits en flattant le gbut. ** * 
Les jeunes" gen^' vidèrent chacun une coupe déce"'*^ . 
breuvage , doîit J*effet ne tarda pas ii^se montrer 
dans leurs re^atjls et. dans l^ur côhtènaiicé ^T)! " 



« buviez un coup dé cette liqûeur^lafin d'être femiâ^ ' 
« et dispos. ))Les deux dércs partirenl*4>o«if ÏAùi^ 
Irasi^, munîsude leuré "^idbtiteaux empb'isonilés ^'t ' 
d'un flacon nenferjnant le précietix cordial;' ^ts ' * 
^ on iPaisait bdnne gâfde antotir dû içrfnè \mï èt^êé*^ '' ' 
sa mère/ A leur aritv^ée, les émiss^îres^ de FrcSiJe- ï ' ' 
grJnde fiïfrwt saisis côfnnie sïispécts', et Cette^fdîS ^a ' 
on ne leur. Ht aucune grâce; tous cjetit périi'èfe'^ 
daos les ^Ibpltces (2). < ->. '* 

Ces cîiosê;?*e passèrent-dan* le^jdérniM^.. moife 
^ranpéô'SaS; yersje commencement dej^t'ainiéçL ' 
586.jt}uivantey'î?il Arry^^Ttquç j^i^d^onde, .4?'nnày;é^ 

. 'die p»taTiteà_lwec jimsa jto.^c^'épiiiplere, At>iUa *fl|jkîo& cernens, tMtdjê.* * 
çfitt)» poiione 'iliraBir qyo u;^ prae'cepit; sStunqne ti^it alriin^uip |fr.- 
«revit. (Ofe^.irttr^.^-ïïi8». Çjfî^c., liB.^^f, «çad,j^ri]^,d^«(W'^UHiu 
- €l rraocis.À. H, p.'aî^.) \ , ' .* *i ji^^ ' '\ ^A'^,^^ 



de 



irreîpial V> liunc f>oliim'4»muifiBj| . . » (t^U.) 
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-'•■■•'' vJ* ■■' ., . - ■ ' 

■ É^'i^^.^}^ .**M^ solUuife, (juitta Je Valtle Rçiiil, 51 
* BÇHV ^W pa^Çr. guelqiies jours à Rouen. Elle sç 
tçtmv4,4însi j^is d|,vne fqis, dans les réunions et 







1^ ne laisâa" pas tomber ce propos, et ^firÔBfatot^e 

courroux de sa terrible epnemie , il lùF répçmaijt • 

en face :« Dans l'exil coimne hors de Texilj; je a'ai . 

* ■ " ' *+ ' *■ 
« point cessé d'être éyêque, je le suis et je léserai 

^ '* ^ 

f< toujours; mais toi^ peux^tii dire que' tu jcfeiras 

«toujours de la puissanœ royalç? Dii fond'àe*"^ 

« mon exil, si j'y retourne, Dieu m'appellera aij 

« royaume du cîeî; et toi, de' ton royaume en ce . 

« monde , tu seras précipitée dans lès gouffres de . 

« l'enfer. Il userait temps désormais délaisser là* tes 

« folies et tes méchancetés, de renoncer k cette . 

« jactance qui te gonfle sans cesse , ét'dë'^suitre 

« une meilleure route, afin que tu puisses mériter 

«c la vie éternelle et conduire à l'âge d^homme Teoç 

« fant que tu as mis au monde ( i ). » Ces paroles, pu 

• l'ironie la plus acerbe se mêlait à la gravité hautmie • 
' . d^une admdhition sacerdotale, soulevèrent tput ce 

-qu'il y. avait de passion dans l'âme de Fre<legôndç; 
■ • maislbin de ^'emporter en discours furîçax, eljde 

.dorîî)'er,en*spectacle^a,hôrtte et sa colère, ellesortît . 
-' sans proférer nû seul mt)f : ef alla darisle secret àé s5 




F» 336.) - : % . t y 

(x) St illb : <i Ego semper et in exsilio e^ extra ^ exsilinm' «piscopas 
fui, sum^'et ero : Dam ta*non «emp^r regali p^tectiâ perfruèri^^N<5l5 ab 
ex8ilio provebimur, trihaente'i)eo, in regnain^ ta vero ah hoc re^o 

demcrger^s inabyjjsam... » (Ibi4.)* , 'i •♦ ' r • » 

(a) Haec effatus, cùm Verl|a lllips i^nlier gr^iter acciperet, se^ à 
conspecta ejus felie feryçns absCraxir. (Ihid*) ' 
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M^^lStitiM quîy pendant sefat années, avait oc- 



scm arrivée*au doipain'e de Reuil , et , depuis ce 
temps , il ne la quittait plus (î). Ce fut lui qui i*e- 
çut: laf première confidence de ses sinistres des- *- " 
s^ttSi^Ce^ homme/ que 4e regret de. n'être plus 
•évêqjîe tourmentait^ Jusqu'à le rendre capable dtf' . 
I i^tont oser 'pour le redevenir, n'hésita pas à se faire 

le cfQiJîpïîce ë'un projet qui j>ou wiit le conduire au ' 
•butxiêlsoh ambîtiotï. Ses sept années d'épiscopa^: 
>iî'àvaîinî pa^ é|é sani influence sur. le persqiuiel 
4Îfar jcWgé de r^tis:ejmétrôpolitaine. Plusieurs des 
"r âignîtaiiN^ promus duraht cettfe époque se.regar- - 
jad^^fTcfeîïfme" sea créatures , ^t voyaient avec dé- , 
-platfiir^j l'éveque restauré, à 'qui ils ne devaient - 
rié*^'er\l6nt ils attendaient peu de faveurs. Prae- 
4çxtSh;trs ;*"Simple et confiant' par caractère, ne 
■ 's'e|4it *pas iriqnîété, à soit: retour, des nouveaux * ' J . 
'visais •^liii VenéontRi dans ie palais épisfc(|pal j il • 
..n'dfait point sojtgé' ^»^ existences .qu'uri pareil* */ 
^changeiyien^^ifo pouvait manquer' d'à Wmer,' et 
/çôïsime il ^tait Bienveillant pour tous, il /AO" sft ' . 
. ^t^rp^al t haï d^persojmet Pourtant,^ mg^Igré râfïfec^ . " 
* tioîi viv^^ei profoHtla qu^ Icpeupfe* de JloiteH ifui 



,&S6 portait, laçluf^rt;, 4^5 membro^du Glergé^AVdieHt 

. I pOîirlui pçu.dezèle.ejt4'?ttjçlieme9it.i.^ < ,, 

Chez.qui4ques«uns y ^|-tout da^s les jT^^gs su- 

péti^rs^i^version étaU complèlè; ^'l^^^ des açchî- 

^^ia&ç^ ou vicaires ,inétropoli(;^ins Id.^pouj^t jus- 

.. 4pi'à Ja éirgur ,; smt jktr ^éypiiçm^otÀ-lppiu^de 

*' Mdaatiu%,*âoxt parcç qo'iJ'|fcsl>irait }u\-^iile %à^ 

djigiîité^épî^pâle: Quék^c|ué fussent.]}^ tgotife dé 

cette haine qaoçtelle ^u'jl nqurpi^saît^xoi^jlse^soiv 

évà^uej-Fredegonde ^t Mel^tia^^^iirenj; ne^u-: 

vpiiise pa6§er,id,eiluï, eti'adqjiiçe^jt ^p J^q^s dalis-^ 

complot. L'ârcljidiaçjj^; -eul av^*^ ^|c desr coirfé* 

renç0s pu, se discutèrent des moyens d^e^éçiUiaii. 

Il fiit' décidé qifori* chej:^shisrâit^- paripi le&^^jg;;^ 

attachés au douiai^e^ de Féglîsç d£^&<)u^i^ *im 

homme capable de. se laisser laéduir^ |i£yc4d pr^?* 

joesse d'^êfire" affranchi -a^çe, sa femn^e et^âJ^^eu/- 

i^uts. ir /'en- trjpvïà'mi'^que cette -espéraiaciç. de 

liberté ;. cBielquf» dtwateii^e ^qijt'ena ^ivia^au 

, ' ;pÇ)î|n/^èaç^^^dfe^Iu;ét^J^i^ 

. -ijrimé (^ mèyrtre ^t^è saçriïége. Ce maUteûreai^ 

. ^ ifeçt^t '/.cjrfnqje^ e^cojif ageha^U deujt» ^ts * çièdes* 

. ' ' \ ^ a^miie^ "p»r ^daii tijis^, /çt ' le . ,r^le pai*^-4<^H 
\ , ^iic*i;'ld*^«§lès^ipe^^ » 
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Ce jour-là, l'évéque de Rouen, dont le meurtrier 586. 
guettait k sortie depuis le lever du soleil, se rendit 
de bonne heure à l'église. Il alla s'asseoir à sa 
place accoutumée, à quelques pas du maître- 
autel ^ sur un siège isolé au-devant duquel se 
trouvait un prie-dieu. Le reste du clergé occupa 
les stalles; qui garnissaient le chœur, et Tévéque 
entonna, suivant l'usage, le premier verset de Tôt 
fice du matin (i). Pendant que la psalmodie, 
reprise par les chantres, continuait eu chœur, 
Prsetextatus s^agenouilla en appuyant les mains et 
' en inclinait la tête sur le prie-dieu placé devant 
lui. Cette posture, dans laquelle il resta long* 
temps , fournit à l'assassin , qui s'était glissé par 
derrière,' l'occasion qu'il épiait depîiis le commen- 
cement dikjour. Profitant de ce que l'évéque, 
prosterné ei^ prières, ne voyait rien de ce- qui se 
passait àj'entôur, il s'approcha de lui. insensible- 
ment jusqu'à la portée du bras, et^ tiraiit le cou- 
teaû suspendu à sa ceinture , il l'en frappa sous, 
l'^selle. Pxaetextalus ^ se sentant blessé , poussa 
un cieS; tnàis soij malveillance, soit lâcheté, aucun 
des tlercs jprèsents n'accourut à son aide, et ras-» 
sassîû eiit le temps de s'escpiiver (îi). Ainsi aban- 

fcancic.^ t. n,*p.,33|t.*->Adi-iajii Valesii rer, fraapi^, lib. Xfll, p. do3. 

*fl) (SitM ttacerdos ad impltfnda «cclesiMtioa officia, ad eccle^iam' ma- 
tonus propqpisait, AotiphoQas jaxta consa«tiidinem indlpece per ordi* 
ncm cOBpir. (Greg, Toron., ibid., p. 3a6.) ^ ' 

\^) Gùmque imcr psalleudam formolae decombcret, crudelis adfuit 

JI. ' 12 
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flse. donné, le vieillard se releva seul , et appuyant les 
deux mains contre sa blessure, il se dirigea vers 
l'autel , dont il etit encore la force de monter les 
- degrés Arrivé là, il étendit ses mains pleines de 
sang pour atteindre, au-dessus de l'autel, le vase 
d'or suspendu par des chaînes, où Ton gardait 
l'Eucharistie réservée pour la communion des 
mourants. Il prit une parcelle du pain consacré et 
communia; puis rendant grâce à Dieu de ce qu'il 
avait eu le temps de se munir du saint viatique , 
il tomba en défaillance entre les bras de ses fidèles 
serviteurs, et fut transporté par eux dans son 
appartement (i). 

Instruite de ce qui venait d'avoir lieu, soit par 
la rumeur publique, soit par le meurtrier lui- 
même, Fredegonde voulut se donner l'affreux 
plaisir de voir son ennemi agonisant. Elle se 
rendit en hâte à la maison de l'évêque, accom- 
pagnée des ducs Ansowald et Beppolen , qui ne 
savaient ni l'un ni l'aulre quelle part elle avait 

homicida qni episcopum saper formiilam qaiescentem, eztracta balthei 
caltrOy snb ascellâ percatit. I!le verô vocem emittens, at clerici qui aderant 
adjavarent, nnllins aoxilio de tantisàdstantibns est adjata9.(Gteg. Toron., 
Hist. Franc, lib. VIII, apud script, rer. galiîc. et francic ., t. Il, p. 3a6.) 

(i) £x qno leihali ictu emmpente craore... propiiis ad aram accessit 
divinaque hujviliter expetiit sacramenta. Factas . igitnr arse et mensae 
dominicae ex voto particeps. (Bollandi Acta Sanclor., t. III, p. 465.) 
— Atiile plenas sanguine manas saper aliariam eztendens, oraiionem 
fondens, et Deo gratias agens, in cabicoloM sanm inter manos fideiinm 
déportâtes. (Greg. Toron., loc. sopr. cit.) — V, Doeange, glossar., ad 
Script, med. et infim. latinitat. v® Coîumba» 



ê 

prise à ce crime , et; de quelle étrange scène ifa^ ^|% 
allaient être témoins. Praetextati^s était dans spn 
lit, ayant sur le visage tous les signes d'une mort 
prochaine, mais conservant encore le sentiment et 
la connaissance. La reine dissimula ce qu'elle res-* 
sentait de joie^ et , prenant , avec un air de sympa* 
thie, un ton de dignité royale ^ elle dit au mou^ 
rant: « Il est triste pour nous, 6 saint évéque, 
«aussi bien que pour le reste de ton peuple , 
« qu'un pareil mal soit arrivé à ta personne véné- 
« rable. Plut à Dieu qu'on nous indiquât celui qui a 
«( osé commettre cette horrible action, afin qu'ilfut 
<c puni d'un supplice porportionné à son crime (i). » 
Le vieillard , dont tous les soupçons étaient 
confirmés par cette visite même, se souleva sur 
son lit de douleur, et attachant ses yeux sur Fre- 
degonde , il répondit : « Et qui a frappé ce coup, 
cr si ce n'est la main qui a tué des rois, qui a si sou- 
a vent répandu le sang innocent et fait tant de 
<c maux dan^ le royaume (a)? » Aucun signe de 
trouble ne parut sur lé visage de la reine , et 
comme si ces paroles eussent été pour elle vides 

(i) Statimqne Fredegondis cnm Beppoleno doce et Ansovaldo adfait, 
dicens : « Non oportnerat h»c nobis ac reliqa» plebi tnse, ô sancte m- 
Cfirdos, at i&ta tqp calini evenirent. Sed minant indicaretnr q«i talia 
aosna est perpetfare, ut digna pro hoo scelçre supplicia sastineret. » 
(Greg. Toron., Hist. Franc, lib. VIU, ipud »crij|»t, rer.gallic. e( fifan- 
cic:, t. II, p. 3a7.) 

(3) Sciens aotcm eam sacerdos kaec dolose proferre, ait ; a Et qoû» 
hœc fccit, nisi is qui reges interemit, qui aaepiÙ4 «angaiuem innoceuteni 
efifadit?... >» (Ibid.) 
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i86 de sens, et le simple effet d'un dérangen^ent 
fébrile, elle reprit du ton le plus calme et le plus 
affectueux : « Il y a auprès de nous de très-habiles 
* « médecins qui sont capables de guérir cette ble^- 
A sure; permets qu'ils viennent te visiter (i). » La 
patience de l'évêque ne put tenir contre tant d'ef- 
fronterie, et, dans un transport d'indignation qui 
épuisa le reste de ses forces, il dit : a Je sens que 
« Dieu veut me rappeler de ce monde ; mais toi qui 
« t'es rencontrée pour concevoir et diriger l'at- 
a tentât qui m'ôte la vie, tu seras dans tous les siè- 
« clés un objet d'exécration, et la justice divine ven- 
a géra mon sang sur ta tête. » Fredegpnde se retira 
sans dire un mot, et, après quelques instants^ Pr^- 
textatus rendit le dernier soupir (2), 

A cette nouvelle , toute la ville de Roueii fut 
dans la consternation; les citoyens, sans distinc- 
tion de races, Romains ou Franks, s'unirent dans 
le même sentiment de tristesse mêlée d'horreur. 
Les premiers, n'ayant hors des limites de leur 
cité aucune existence politique, ne savaient expri- 
mer qu'une douleur impuissante à la vue du 
crime dont une reine était le principal auteur; 

(x) Respondit mnlier : a Snot apnd nos peritissimi medici, qui hnic 
ynlneri mederi possant ; permitte at accédant ad te. » (Gi eg. Toron., 
Hîst. Franc, lib. Vin, apad script, rer. gallic. ^t frandc, t. H, p.- 3*7.) 

(a) Et ille : « Jam, inqoit, me Deos prxcipit de boc mondo vocari . 
Nam ta qaae his sceleribns prinoeps inventa es, eiis maledictain ssettnlo, 
•t erit Deos altor sanguinis mei de eapite tao. » (U)id.) 
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mais, parmi Tes autres ^ un certain nombre au 68$ 
moins, ceux à qui leur fortune ou leur noblesse 
héréditaire faisait donner le titre de seigneurs ^ 
pouvaient, selon le vieux privilège de la Jiberté 
germanique', parler haut à qui que ce fut, et 
atteindre en justice tous les coupables (i). Il y 
avait aux environs de Rouen plusieurs de ces 
chefs de famille, propriétaires indépendants, qui 
siégeaient comme juges dans les causes les plu^ 
importantes, et se montraient aussi fiers de leurs 
di^oîts personnels que jaloux du maintien des 
anciennes coutumes et des institutions nationales. 
Parmi eux se trouvait un homme de cœur et d*en- 
Iraînement, doué au plus haut degré de cette 
sincérité courageuse que les conquérants de la 
Gailie régardaient comme la vertu de leur race, 
optpion qui, devenue populaire, donna naissance 
par la suite à un mot nouveau , celui de franchise. 
Cet homme réunit quelques uns de ses amis et de 
ses voisins^9 et leur persuada de faire avec lui une 
démarche éclatante, et d'aller porter à Fredegonde 
Fantlonce d'une citation judiciaire. 

Ils montèrent tous à cheval et partirent d'un 
domaine situé à quelque distance de Rouen pour 
se rendre au logement de la reine dans l'intérieur 
de la ville. A leur arrivée , un seul d'entre eux , 

(i) Magnat tanc omues Rothomagenses cires, et prxterdm senioret 
loei illiof Francos, mcBror obscdit. (Ibid.) 
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^. celui qui avait conseillé la visite , fut admis en 
présence de Fredegonde qui , redoublant de pré- 
cautions depuis son nouveau crime, se tenait soi- 
gneusement sur ses gardes; tous les autres resté- 
rent dans le vestibule ou sous le portique de la 
maison. Interrogé par la reine sur ce qu*il voulait 
d'elle, le chef de la députation lui dit avec l'accent 
d'un homme profondément indigné : « Tu as 
« commis dans ta vie bien des forfaits, mais le plus * 
« énorme de tous est ce que tu viené de faire en 
« ordonnant le meurtre d'un prêtre de Dieu. Dieu 
<c veuille se déclarer bientôt le vengeur du sang 
« innocent! Mais nous tous, en attendant, nous 
« rechercherons le crime et nous poursuivrons le 
« coupable, afin qu'il te devienne impossible d'exer- 
« cer de pareilles cruautés. » Après avoir proféré 
cette menace,* le Frank sortit, laissant la reine 
troublée jusqu'au fond de l'âme d'une déclaration 
dont les suites probables n'étaient pas sans danger 
pour elle, dans son état de veuvage et d'isole- 
ment (i). 

Fredegonde eut bientôt retrouvé son audace et 
pris un parti décisif; elle envoya l'un de ses ser- 

(x) Ex qaibas anus senior ad Fredegandem Teniens, ait : « Moite 
enim mala in hoc saecalo perpetrasti, sed adhîic pejos non feceras, qnàm 
ut sacerdotem Dei jaberett interfici. Sit Dens ultor sangninia innocentis 
velociter. Nam et omnes erimas inqnisitores maliliajas, ut tibi diutiùs . 
nonliceattàm cradelia exercere. » (Greg.Turon. , Hist. Franc, lib. Vni» 
apud script, rcr; gallic, et francic., t. II, p. 'S^^,) 
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viteurs courir après le seigneur Frank, et lui dire ^8$. 
que la reine l'invitait à dîner. Cette invitation fut 
accueillie par le Frank, qui venait de rejoindre ses 
compagnons y comme ellp devait Fétre par un 
homme d'honneur; il refusa (i). Le serviteur 
ayant porté sa réponse , accourut de nouveau le 
prier, s'il ne voulait point rester pour le repas, 
d'accepter au moins quelque chose à boire, et de 
ne pas faire à une demeure royale l'injure d'en 
sortir ' à jeun. Il était d'usage qu'une pareille 
requête fût toujours agréée ; l'habitude et le savoir- 
vivre, tel qu'on le pratiquait alors, l'emportèrent 
cette fois sur le s^entiment de l'indignation , et le 
Frank, qui était près de monter à cheval, attendit 
sous le vestibule avec ses amis (2). 

Un moment après, les serviteurs descendirent, 
portant de larges coupes remplies de la boisson 
que les hommes de race barbare prenaient le plus 
volontiers hors des repas ; c'était du vin mélangé 
de miel et d'absinthe. Celui des Franks à qui ve- 
nait de s'adresser le message de la reine fut servi 
le premier. Il vida, sans réflexion et tout d'un 
trait, la coupe de liqueur aromatisée; mais à peine 
eut-il bu la dernière goutte qu'une souffrance 
atroce et comme un déchirement intérieur lui 

(i) Cèm «atem fane dk^as disoederet à ooaapeeta regia», mitit ilU 
qui eam ad oonvifkiiii prorocaret. Qao renoente... (Ibid.) 

(a) Rogtt ut si eonvmo ^iaa nti non Telit^ Mltèm poeubmi Tel haa- 
riat, ne jejnnus à ragali domo diteedAt. Qao eiqpectante... (Ikid.) 
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apprit qu'il venait d'avaler le pwott le plus vio- 
^^^leDt (i). Un. instant muet , ^ou& l'empire He cette 
sensation foudroyante, quand il vit ses compa* 
gnons se disposer à. suivre son exemple et à fi»re 
honneur au vin d'absinthe , il leur cria: « Ne tou- 
« chez pas à ce breuvage, sauvez-vous,.malheii- 
« reux, sauvez-vous, poujr ne pas périr avec moi ! » 
Ces paroles frappèrent les Franks d'une soiîte de 
terreur panique; l'idée d'empoispnriement , dont 
celle de sortilège et de maléfice était alors insépa- 
rable , la présence d'un danger mystérieux qu'il 
était impossible de repousser avec l'épée , fit 
prendre la fuite à ces hommes de guerre, qui 
n'eussent point reculé dans un combat. Ils cou- 
rurent tous à leurs chevaux , celui qui avait bu le 
poison fit de même, et parvint à se placer sur le 
sien , mais sa vue se troublait, ses mains perdaient 
la force de soutenir la bride- Mené par son cheval 
qu'il ne pouvait plus diriger et qui l'emportait au 
' galop à la suite des autres , il fit quelques centaines 
de pas et tomba mort (a). Le bruit de cette ^ven- 

(i) Accepto pocalo, bibit abvinthiam cnm yino et melle mixtam, at 
mos barbaroram babet; sed bic potns veneno imbntoserat. Statiman- 
tem ut bibit, sen&it pectori 6U^ dolorem validum imminere : et qaasi «i 

incideretor intrinsecùs ( Gr^. Xnron., HisL Franc, lib. Vm» apnd 

script, rer. galHc. et francic, t. II. p. ?a7,) 

(a) Exclamai suis dicens : « Fngite, ô miseri, f«gite malum boc, ne 
mecnm pariter perimaroÎDi. » Illis qnoque nou bibeutibos, sed festioaiir 
tibns abire, iile protinùs excaecatus, ascensoque equo, in tertio ab hoc 
locosiadio cecidit, etmortnns est. (Ibid.) 
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turè causa au Imn^^un e£fnoi isuperstitieax ; panniim< 
les possesseurs de domaines dudiocèse dé Roumî^ 
personne ne parla plus de citer Fredegopde -à 
comparaître devant la grande assemblée de justice 
qui 9 sous le nom de mal y se réunissait au mains 
deux fois chaque année. 

C'était J'évêque de Bayeua , Leudowald , qui , à 
titre . de premier . si^âicagant de Farchevéché de ' 
Rou€»9 devait prendre le gouvernement de l'église 
métropolitaine durant la vacance du siège* Il se 
rendit dans la métropole ^ ^ de U il adressa offi* 
ciellement à tous les éveques delà province une 
relation de la mort violente de Praetextatus ^ puis, 
ayant réuni le clergé de Ja ville en synckle muni- 
cî^^al, il ordonna^ d'après l'avis de cette assem- 
blée , que toutes les églises de Roues fussent fer-^ 
mées^ et qu'x>n n'y célébrât au<}un ofQçe jusqu'à 
ce qu'une enquête ptiblique. eût mis sur" la trace 
des auteurs ^et des complices du crime (i). Quel;- 
ques hommes -de race gauloise et d'uh rang. "infé- 
rieur furent arrêtés comme suspects ^ et soumis à 
la questiou; la plupart avaient eu connaissance du 
complot contre la vie de Tarchevêque et reçu 
même à cet égard des ouvertures et' des offres ; 
leurs révélations vinrertt à l'appui du soupçon gé- 

(i) Bôst bsec Lea4ov»ldas e]^tcopi|^ epistolas per omties sacefdotet 
dicexity et accepte ooDiilio, ecclesias rothpniagenses clavsit/ ttt' in his 
popnlna soiemnia difina non spMtaret, doiteoindft^tione comnrani r«- 
periretor faajas anctor scelem, (Ibid,) 
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Déral qui pesait sur.Fredegonde, inai^ ils né Rom-, 
mèrent aucun de ses deux compUojes, Àfelantius 
et Farçhidiacre. La reine^ sçntantqu*elleA.uraitboQ 
marché de cette procédure ecclésiastique, prit sofis 
son patronage tous lés accusés, et Jeur |)rQcti,ra 
ouvertement les moyens ^e ,se dérober àTinfor-' 
matiôri judiciaire , soit parla fiyte, soit pi^ oppo- 
sant la résistance à main armée (i). * . 

Loin de* se laisser décourager par les obstacles 
de tout genre qu'il rencontrait, l'évêqué Leudo* 
wald , homme consciencieux et attaché à ses de- 
voirs sacerdotaux, redoubla de zèle et 4^. isoias 
pour découvrir l'auteur du meurtre et s'enquérir 
à fond des mystères de cette horrible trame. Alors 
Fredegonde mit en usagé les ressourcés qu'elle ré- 
servait pour les occasions extrêmes; on vit des . 
assassins rôder autour de la maison de l'évéque et 
tenter de s'y introduire; il fallut que Leudowald 
se fît garder jour et nuit, par ses domestiques et 
par ses clercs (a). Sa constance ne tint pas contre 
de pareilles alarmes; les procédures , commencées 
d'abord avec un certain éclat, se ralentirent, et 



(i) Sed et «Hqaos adprchendit, tjnibiis snpplicio sobditis, TentAtem 
extorait, qoaliter per conûliam Fredegandis haec acU foerant ; sed e& 
defensante, nlcisci non potnit. (Greg. Toron., Ui^t. Franc, Ub. Vlir, 
apad script, rer. g^llic. et firancic., t.- II, p. 3a7«) 

(a) Ferebant etiam «d ipsom percossores veniMe, pro eo qnod li«c 
impiirere sagaciter destinaret; sed caatodiâ vallato saoroB, nibil ei no- 
c«rc poiacmnt. (Ibid.) 
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r«nqtmtë' jëldn-«'la loi romaihe ftlt bientôt aban- MB» 
îlaihi'ée /fcommcrravaierit étéles |K>ursuites devant 
les j&gés deVace £ranKe' assemblés selon la Im 
sàli^ue(i).''^ •. "#.*"- 

Le bruit de ces' événements, c(\ii de proche en 
proche se répandait ^^ar* tdute la' Gaule , arriva 
au roi Gonthr^n , dans sa résidence de Chalons- 
sur-Saone. L*émDtion qu il 'Cn ressentit fut a&sez 
vive poUi* le tirer un moment de Tespecc de non- 
chalance politique où il se cdtnplaisait. Son càrac- 
tère était, comme on l'a déjà vu, formé des plus 
étranges contrastes , d'un fonds de piété douce et 
d'équité rigide , s^u travers duquel bouillonnaient , 
pour ainsi dire, et se faisaient jour par intervalle 
les rentes mal éteints d'une lialure sauVage et san- 
guinaire. Ce vieux levain de férocité germanique 
révélaifsa présence dans Tàme du plus débonnaire 
des rois mérovingiens , tantôt par des fougues de 
fureur brutale , tantôt par des cruautés de sang-* 
froid. La seconde femme de Gonthramn , Austre- 
failde , atteinte en Tannée 58o d'une maladie qu'elle 
sentait devoir être mortelle , eut la fantaisie bar- 
bare de ne vouloir pas mourir seule, et de de- 
mander que ses deux médecins fussent décapités 
le jour de ses funérailles. Le roi le promit comme 
la chose la plus simple, et fit couper la tête aux 



(i) In miHd, kbc est ante Tkëoda^ vel Tnnginmii . (Lex salica, apod 
itcript. rer. galllc. et firancic, t. IV, p, i5i.) 
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586. médecins (i). Après cet acte de complaisance 
conjugale, digne du tyran le plus atroce, Goti- 
tbramil était revenu, avec une facilité inexplicable, ' 
té paternelle et à sa bon- 
itprenant le double crim'e ' 
[e dont là clameur géoé- 
soii iVère, il éprouva une 
comme chef de la famille 
t appelé à un grand acte 
fit partir en atnbaSsade , 
exerçaient la régence au 
trois évéqnes , Artémius 
Troyesi et-Veramis de 
Cavaitlon dans la province d'Arles. Ces- envoyés 
reçurent l'ordre de «e faire autoriser par' les sei- 
gneurs de Neustrie à rechercher', au moyen 
d'nnë.énquéte solennelle, la personne coupable du 
crime, et à l'amener de gré ou de force «n présence 
du roi Gonthramn (a). 

Les' trois évêques se rendirent à Paris où était 
élevé l'enfant au nOm duquel, depuis deu» ans, se 
gouvernait le royaume de Neustrie. Admis devant 



(i) Greg.Tnron., Hisr. l^anc, Ub', V, «ptid'ecripl. rer. gaUic.'et 
(cuicic., t. II, p. ali.) 

(a) Itiqae càm hsec ad Ganlchraicnani rcgcm perlata fniiscnl, «t 
crimen mper onilierem jacerclar, miait trc* epiwopos ail fUiam, qui 
rssc didrar Chilperid... at «nlicct cam liii qui parviiliim naliicbant 
pctqairercnt hoJDs icsleria pcrsqn>m,'«t in eouspeetu ejas eiliilwreitt. 
(Ibid., lib.-TIII, p. 3ï7.) 
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le conseil de régence ,, ils exposèrent leur message 56^ 
em insistant . sur l'énprmitjé du crime doptjç i^oi 
Cionthramn demandait la .punition. Lorsqu'ils 
eurent cessé de papier, celui des chefs neustriens 
qui avait le. premier rang parmi les tuteurç dû 
jeune roi , et qu'on appelait son nourricier, se leya 
et dit :. « De tels méfaits nous déplaisent aussi, au 
ce derpier point, et de.plusien plus nous désirons 
K qu'ils soient punis^ n^ais s'il se trouve parmlnous 
« quelqu'un qui en soit coupable, ce n'est pas en 
« présence de votre roi qu'il doit être conduit» jcar 
a nous ^vons Lp moyen-de réprimer, avec la sanctioa 
« royale, tous les crimes commis chez no,us (i), » 

Ce langage, ferme et digne en apparence, cou- 
vrait une réponse évasive^ et le^ régents de Néus- 
trte, avaient moins de souci de l'indépendance du 
royaume que de ménagements pour Fredegonde. 
Les ambassadeurs ne s'y méprirent pas^ et Tun 
d'eux répliqua vivement : a Sachez que si la per- 
ce sonne qui a commis le oripie n'est pas découverte 
a et amenée au grand jour, notre roi viendra avec 
c une armée ravager tout ce pays par le glaive et par 
<c l'incendie; car il est manifeste que celle qui a fait 
« mourir le Frank par des maléfices est la même qui 



(i) .Qaod ciun sacerdotes locati fuissent, respondemnt senioret : 
« Nobis ptorsùs baec facta displicent, et magis ac magie ea capimos nU 
dscl. r^am non potest fi<:ri at si quis inter nos calpabilis invenitar^ in 
conaptctnm régis yestii dedacator. (Ibid.) 



/ 
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^^^(c ^ tué révéqiie par l'épée (i). » I^es Neiiatriens s'é; 
murent peu d'une pareiUe menace; H^ saviujept 
que le roi Gonthramn manquait toujours^ de vo- 
lonté lo^qvie venait le moment 4'agir, .Us renou- 
velèrept leur^ précédentes réponses, et |es évêques 
mirent 6n à cette inutile entrevue <e;n protestant 
d'avance contre la réintégration de Melantius dans 
le siège épiscopalde Rouen (2). Mais à peine 
étaienMls de retour auprès du rpi Go^tliramn» que 
Melantius fut rétabli, grâce à la protection de la 
reine et à l'ascendant qu'elle venait de reprendre 
par FiQtrigue et par la terreur. Cet bomme, digne 
créature de Fredegonde, alla chaque jour, pendant 
plus de quinze ans y s'asseoir et prier à la niéme 
place où le sang de Prœtextatus avait coulé (3). 

Fière de tant de succès, la reine courqnna son 
oeuvre par un dernier trait d'insolenpe , signe du 
plus incroyable mépris pour tput ce qui avait osé 
s'attaquer à elle. Elle fit saisir publiquement et 

(i) Tanc sacerdotes, dizemnt : k Noveritis enim, quia si persoua 
qaae hxc perpetravit in lùedio posita non faerit, rex noster cnm exer- 
cita hùo v^ens, omn^m liane regionem gUdio iqççndiQque vast^t ; 
qnia manifestom est hanc interfecisse gladio episcopnm, quse maleficiis 
Francnm jnssit interfîci. (Greg. Tnron., Hist. Franc, lib. YUl, apnd 
script, rer. galUc. et frandc.» t. U. p. 337.) 

(a) Et his dicîis dibcessernnt, nnllam rationabile / responsom acci- 
pientes, obtestantes omnino utnnnqoam in ecclet>iâ illâ Melantins, qui 
prias in loco Praetextati sobrogatos faerat, sacerdotis fangéretor offîcio. 
(Ibid.,p. 3«8.) 

(3) Fredegundis verô Melantitim, quem priùs episcoptun posnorat« 
ecclesi» institoit. (Ibid.yp, 33i.) 
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a&èner eh ^'a présence le âerf de la glèbe qu'elle- 
même ârvait payé pour commettre le crime, et que 
jiisque-là'ellcf avait'aidé à se soustraire à toutes les 
rechercHes. « Cest donc toi, lui dit-elle, feignant 
«'la plus vive indignation, toi quiaspdignardé Prae- 
a textatùs, Tévêque de Rouen, et qui es cause des 
«calomnie^ répandues contre moi ? » Puis elle le fit 
battre soùs ses yeux, et le livra aux parents de Té- 
véque, sans plus s'inquiéter de ce qui s'ensuivrait 
que si cet homine n'eût rien connu du complot 
dont il avait été l'instrument (î). Le neveu de Prae- 
textatus, Fun de ces Gaulois à l'humeur violente 
qui , prenant exemple des mœurs germaniques, ne 
respiraient que vengeance privée et marchaient 
toujours armés comme les Franks, s'empara de ce 
malheureux et le fit appliquer à la torture dans sa 
propre maison* L'assassin ne fit pas attendre ses 
réponses et ses aveux: « J'ai fait le coup, dit-il, et 
« pour le faire, j'ai reçu cent sous d'or de la reine 
« Fredegonde, cinquante de l'évéqueMelantius, et 
te cinquante de l'archidiacre de la ville ; on m'a 
«t promisen outre la liberté pour moi et pour ma 
« femme (^).» 



(x) nia qnoqiie qao Csiciliof detergeretar k crimine, adprehensmn 
paerain caedi jnssît vehementer, dicens : <i Ta hoc blasphemipm saper 
me intalidti, at Prsetextatam episcopam gladio adpeteres. w Et tradidit 
eam nepoti ipsias sacerdotîs. (Ibid.) — Grégoire de Tours me semble 
s*ètre mépris sur les motifs de cette étrange acticm. 

(a) Qoi com eom in sqpplicio posnisset, onmem rem e^identer ap«- 
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S86. Quelque po^itivies que fussent ces^informat ions, il 
était clair désormais qu elles ne pouvaient amener 
aucun résultat. Tous les pouvoirs sociaux de Té- 
poque avaient tenté vainement d'exercer leur action 
dans cette épouvantalilé affaire; l'aristocratie, le 
sacerdoèe , là royauté elîe-même, étaient demeu- 
rés impuissants pour atteindre les vrais coupables. 
Persuadé qu'il n^y aurait pas pour lui de justice 
hors dé la portée de son 'bras, le neVeu de Praetex- 
tatns termina tout par un acte digne d'un sauvage, 
mais dans lequel la part du désespoir était peut- 
être aussi grande que celle de la férocité; il tira 
son épée, et coupa en morceaux l'esclave qu'on lui 
avait jeté comme une proie (1). Ainsi qu'il arrivait 
presque toujours dans ce temps de désordre, un 
meurtre brutalement commis fut Tunique répara- 
tion du n^eurtne. Le peuple seul ne manqua pas 
à la cause de son évêque assassiné ; il le décora du 
titre de \nartyr, et, pendant que l'église officielle 
intromsait l'un des assassins et que les évéques 
l'appelaient frère (2), les citoyens de Rouen invo- 

mit, dizitqoe : A reginâ enim Fredegtmde centum solidos accepi, ut 
hoc facerem; à Melantio verô episcopo quinqaaginta; et ab archidia- 
cono civitatis alios qninquaginta ; insnp» et promissom habai ut inge- 
nous fierem, sicat et nxor mea. (Greg. Tnron., Hîst. Franc, lib. VIII, , 
apad sciipt. rer. gallîc. et francic, t II, p. 33 1.) 

(i) In bac Toce lUias,'evaginato bomo ille giadio prsdictam renm in 
finista cuncidit. (ibid.) 

(a) Vid. Gregorii magni papae I. Epist. XXIX^ apad tciipt. rer. 
gallic* et francic., t. IV, p. 39. 
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quaient dans leurs prières le nom de la Tictime^ et 586. 
s'agenouillaient sur son tombeau. C'est avec cette 
auréole de vénération populaire, que le souvenir 
de saint Prétextât, objet de pieux hommages pour 
les fidèles qui ne savaient guère ^e lui que son 
nom, a traversé les siècles. Si les détails d'une vie 
tout humaine par ses malheurs et par ses faiblesses 
peuvent diminuer la gloire du saint, ils attireront 
du moins sur l'homme un sentiment de sympathie; 
car n'y a-t-il pas quelque chose de touchant dans 
le caractère de ce vieillard^ qui mourut pour avoir 
trop aimé celui qu'il avait tenu sur les fonts de 
baptême, réalisant ainsi l'idéal de la paternité spi- 
rituelle instituée par le christianisme? 



* 



* * 
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jilstoire ^e Leudasle, comte de Toan. — Le poëte Yentntias Fortiiiiatiii.< 

iemonaitère de Radegonde, i Poitiers. 



(379— 581. > 
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L'île de Rhé, à trois Ueues de la côte de Sain- 
tonge, formai t> -sous le règne de Chlother P*", l'un 
des domaines du fisc royal. Ses vigftes , maigre 
produit d'un sojl incessanmient battu p*r les vents 
de mer, étaient alors sous la surveillance d'un 
Gaulois nommé -Leocadius. Cet homme eut un j&ls 
qu'il appela Leu(fes te, n^n^tudUtouë qui probable- 
ment était celui -de qu«lqrf|f' jfiçhéçeigneHr fraîrk , 
' célèbre dans là tontrée, et <jite4e.vignferaii gatkloi^ 
choisit de préférence a tout aiitte^'sb^t pour bbtie- 
nîr au nôuvéaiU^Htf un tiatrona|;QrutiteyAsdit,ïK>ur 
placer en qnel^érs^rjiéjaorxs'k tèçê l'âugqfrô dtîne 



haute 
les 



ite fortune^ et* s'entre t^jraiitfï Itiî-flaême «dans 
illusions et les espérances de l'anjirfiôn paier- 
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nelie (i). Né serf de la maison royale, le fils de 
Leocadius fut compris , au sortir de Tenfence, 
dans une réquisition de jeunes gens , faite pour 
le service des cuisines par l'intendant en chef des 
domaines du roi Haribert (jà). Dans une foule d'oc- 
casions , cette sorte de presse était exercée par 
l'ordre des rois franks sur les familles qui peu- 
plaient leurs vastes domaines ; et des personMs de 
tout âge, de toute profession, et méine d'une nais- 
sance distinguée, jse voyaient contraintes de la , 
subir (3). 

Transporté ainsi loin de la petite île où il était v 
né, le jeune Leudaste se signala d'abord enire tous 
ses €omp;^nons 4e servitude par ^on défaut de 
zèle pour le travail et son esprit d'indiscipline. U 
avait les yeux malades, et l'àcreté de la fumée l'in- 
commodaitl>eaucoup, circonstance dont il se^pré- 
valait, avec, plus ou moins de rai^n, dans ses né- 
gligences 6i\ ses refus d'obéir. Après des tentatives 
inutiles pour le dresser an service qu'on exigeait 
de lui , force f itf ou de le laisser alter ou de loi 

(x) Gracina PictavensU ûisala- Tocitatw, in qoâ k fiscalis TiniCoiis 
serVo. £eo«aâio nominv, dasdtur. (Grèg. Toron., H^t..FnittQ., lib. V^^ 
apnd sfript. rcr, gaMic. et fr^ncic., t. U, p. aôi;).-* F* Addalii-Yafeaii 
Tfotit..éalUar., p. 46*. ** ' . • ■ ' ' • 

' * (9) ixinde^^ serv^nm àrcesai^ns) cdfin» régi» dé|>||lîtar. ^Greg. '. 
Tt>ron„ldc.»ppr. çit.).'^ ' ., . 

(3)*\pv'VeVo (Cbilgfticus) jam regpesaos Pâriiii|s; «amiîiasjnmlt^ de 
^ondbusjistalibas /oferri pr8e<ii^tyt in^aiistris^côiaponi.'.i njtJti^ci» 
nieliores njtu , ani yi compifcUebaKtar .aVire, tèstam^aj^^jp^dj^ront. . 
(Greg. Tijron., )ib.Tl,T). 389.) . .**,.'/ * •/•' * ••*'>* 

''.'/♦' .•••••* / ,- ::^ . 
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donner un autre emploi. On prit ce dernier parti, 
et le fils du vigneron passa des cuisines à la bou- 
langerie, ou,, comme s'exprime son biographe ori- 
ginal, du pilon au pétrin (i). Privé des prétextes 
qu'il pouvait alléguer contre son ancien travail , 
Leudaste s'étudia dès-lors à dissimuler, et parut se 
plaire extrêmement à ses nouvelles fonctions. Il les 
remplit durant quelque temps avec. une ardeur 
grâce à laquelle il réussit :à endprmir la vigilance 
de ses chefs et de ses gardiens ; puis , saisissant la 
première occasion favorable, il prit la ifuite(2i). On 
courut après lui , on le ramena , et il s'enfuit de 
nouveaujusqu'à trois fois.Le^ peines disciplinaires 
du fouet et du cachot , auxquelles il fut soumis 
successivement comme serf fugitif, étant jugées 
insuffisantes contre une telle opiniâtreté, on lui 
infligea la dernière et la plus efficacôde toutes , 
celle de la marque par incision pratiquée sur l'une 
des oreilles (3). 

QuçHque cette mutilation lui rendit désormais 
la fuite plus difficile et moins sûre , il s'échappa 
encore, au risque de ne savoir où trouVer un re- 

*(x) Sed «{nia li^is erat in adolescenda ocolis, qaibas fomi acerbitas 
non congmebat , amotus a pistillo proittoTetar ad cophinmn. (Greg. 
Tnron. , HUU Fr|inc.y fib, \, ' Apod script, rer. gafUc. et •francic.» 
f.II, p. a6i0 / * . . 

^ (a) .Se^ dùm inter fermenta tàs^n^ssSs s€ de)pctari consimalat , servi- 
fium tàgam inieh^ éereliqoit. (Ibid.) ^ * . 

(9) Cùmcpie* bis. ant .tertio rediictas^« fbgœ lapsù teneri.nOn poaset, 
. ^ . *\ ÇQrie ûnlM-incmone maluftoi^. ribid.) V . . 
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fuge. Après avoir erré de différents côtés, toujours 
tremblant d'être découvert, parce qu'il portait 
visible à tous les yeux le signe de sa condition ser- 
vile, fatigué de cette, vie d'alarmes et de misères, il 
prit une résolution pleine de hardiesse (i). Cétait 
le temps où le roi Haribert venait d'épouser Mar- 
kowefe , servante du palais , fille d'un cardeur de 
laine. Peut-être Leudaste avait-il eu quelques re- 
lations avec la famille de cette femme; peut-être 
se fia-t-il simplement à la bonté de sdh cœur et à 
sa sympathie pour un ancien compagnon d'escla- 
vage. Quoi qu^l en soit, au lieu de marcher eu 
avant pour s'éloigner le plus possible de la rési- 
dence royale, il revint sur ses pas , et , caché dans 
quelque forêt voisine, il épia le moment où il 
pourrait se présenter devant la nouvelle reine ^ 
sans citdnte d'être vu et arrêté par quelqu'un des 
serviteurs de la maison (2). Il réussit, et Markowefe, 
vivement intéressée par ses supplications, leprit 
sous son patronage. Elle lui confia la garde de ses 
meilleurs chevaux, et lui donna parmi ses domes- 
tiques le titre de mariskalky comme on disait en 
langue tudesque (3). 

(i) DehlDc cùm notam infliptam coorporî occolere nalla aoctoritate 
Taleret... (Ibid.) 

(a) Ad MarcoTe&m reginam, qoam Charibertas rex oimiam diligens, 
in loco sororis tboro adsciyerat, fogiu (Ibid.) 

(3) Quae libenter eom colligens, provocat, eqaoramqae melionun 
depntat esse costodem. (Ibid.) — Si maris calcas, qoi saper I3 caballos 
est, occiditar... (Lex, Alemannor., til. LXXIX, % iv.) — Lex salica, 
tir. n, S Ti. 



* 
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Leudastei enooura^ par ce succès et cette £si^ 
veur inattendue, cessa bientôt de borner ses désirs 
à sa position présente 9 et, aspirant plus haut, il 
ambitionna la suprême intendance des haras de 
sa patrone et le titiae de eomte de Técurie, dignité 
<|ue les rois blarbares avaient empruntée à- la cour 
impériale (i). Il y parvint en peu de temps, servi 
par son' heureuse étoile, car il avait plus d'audace 
et dé fbrfanteHe que de finesse d'esprit et de véri- 
t£^le habileté. Dans ce poste, qui le plaçait au ni- 
veau non seulement des hommes libres^ mais des 
nobles de race franke, il oublia complètement son 
origine et ses anciens jours de servitude et de dé- 
tresse. Il devint dur et méprisant pour tous ceux 
qui «étaient au- dessoiis' de lui, arrogant avec ses 
;égàux , avide d'argent et de toutes les choses de 
lù^e, ambitieux.sans frein et sans mesure (jk). Élevé 
par l'affectien de la^ reine à une sorte de favori- 
tisme , il s'entremettait dans toutes ses affaires et 
en tirait d'immenses profits, abusant sans aucune 
i^etenue de sa facilité et de sa confiance (3). Lors- 
<]u'elle mourut au bout de quelques années, il étsàt 



(i) Hinc jam obsessos vanitate, ac saperl»œ deditne, «omitatiun 
bit stabul9i9im. (Greg. l^aron., Hist. Franc, lib. V, apod script, rer* 
gallio. et franoic, t, II, p. a6 1 .) — T. Dacange, Olossar; ad Script, 
med, et infini, latinit. voce cornes, 

(a) Qoo accepte, canctos despicit ac postponit: iofiatar vanitate, 
liizuriâdis$ohitar. (Greg. Tnron.) loc. sapT,jdt,) 

(3) Cikpiditate ancceiiditnr, «tin cavsia pattoiue alamniis proprios 
hiic iUaccpxe defertnr, (Ibid.) 



r 
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déjà assez riche de ses rapines pour pouvoir bri- 
guer, à forœ de présents, auprès du roi Haribert, 
l'emploi qu'il aVait exercé dans là maison de la 
reine. Il l'emporta sur tous ses compétiteurs, de- 
vint comte des écuries royales ; et, loin d'être ruiné 
par la mort de sa- protectrice, il y trouva le com- 
mencement d'une nouvelle carrière d'honneurs. 
Après avoir joui un an ou deux du haut rang qu'il 
occupait dans la domesticité du palais , l'heureux 
fils du serf de l'île de Rhé fut promu à une dignité 
politique, et fait comte de Tours, l'une iles villes 
les plus considérables du royaume de Haribert ( i ). 
L'office de comte, tel qu'il existait dans la Gaule 
depuis la conquête des Franks , répondait , selon 
leurs idées politiques, à celui du* magistrat^qu'ils 
appelaient graf dans leur langue , et qui, dtos 
chaque canton de la Germanie^ rendait la justice 
criminelle, assisté des chefs de famille oii ^es 
honraxes not£^les du canton. Les relations natu- 
rellement hostiles des constipants ^avec la pt>pu-* 
lation des villes conquises avaient £iit joindre à 
4fes fonctions de juge des attribution», militaires, 0t 
un pouvoir dictatorial dont abusaient presque tou- 
jours, soit par violence de caractère, soît mr calcul 
personnel, les hommes <jui l^ëxerçaieht au nom* t 



(i) Cajns poat obitom iref^rtlis pirMi», ioctOa iplM^ team regl Ghâ- * 
«borto obliitis umw rtt m teiMrr cx^t. fikl hiie, fttCitii pop^i 
ingraentibiUi comts Tnroras destinator. (Ibid.) , 
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des rois franks. C'était comme une sorte de pro- 
consulat barbare ^ superposé, dans chaque ville 
Importante, aux anciennes institutions munici- 
pales, sans qu'on eût pris aucun soin de le régler 
de manière à ce qu'il pût s'accorder avec elles. 
Malgré leur isolement , ces institutions suffisaient 
encore au maintien du bon ordre el de la paix in- 
térieure; et les habitants des cités gauloises éprou- 
vaient plus de terreur que de joie quand une lettre 
royale venait leur notifier la venue d'un comte en- 
voyé pour les régir selon leurs coutumes, et faire 
à chacun bonne justice. Telle fiit sans doute l'im- 
pression produite à Tours par l'arrive'e de Leu- 
daste; et la répugnance des citoyens contre lenr 
nouveau juge lie pouvait qu'augmenter de jour en 
jour, il était sans lettres, sans aucune connaissance 
des lois qu'il avait mission d'appliquer, et même 
sans cet esprit de droiture et d'équité naturelle qui 
se rencontrait du moins sous une écorce grossière 
cnez les grâfs des cantons d'outre-Rhin. 

Formé d'abord aux mœurs de l'esclavage et en- 

sifite aux habitudes turbulentes des vassaux de 

la ^afôon royale, il n'avait rien de cette vieille civi- 

• • jisation romaine avec làciueÙe il allait se trouver en 

'contact, si ce n'est l'amour du luxe, de la pompe 

* jet. qK^s joiii^ances matérielles. Il se comporta dans 

. ioti nouvel emploi copime s'il ne l'avait reçu que 

' l^our lui-même et pour la satisfaction de ses in* 



• 
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stincts désordonnés. Au lieu de faire régner Tordre 
dans la ville de Tours, il y sema le trouble par ses 
emportements et ses débauches; son mariage avec 
la fille d'un des riches habitants du pays ne le 
rendit ni plus modéré ni plus retenu dans sa con* 
duite. Il se montrait violent et hautain envers les 
hommes, d'un libertinage qui ne respectait aucune 
femme, d'une rapacité qui passait de bien loin ce 
qu'on avait vu de lui jusque-là (i). Il mettait en 
oeuvre tout ce qu'il avait de ruse dans l'esprit pour 
susciter aux personnes opulentes des procès in* 
justes dont il devenait l'arbitre, ou leur intenter 
de fausses accusations et se faire un profit des 
amendes qu'il partageait avec le fisc. A force d'exac- 
tions et de pillage , il accrut rapidement ses ri- 
chesses, et accumula dans sa maison beaucoup 
d'or et d'objets précieux (2). Son bonheur et son 
impunité durèrent jusqu'à la mort du roi Haribert, 
qui eut lieu en 567. Sighebert, dans le partage S^* 
duquel fut alors comprise la ville de Tours, n'avait 
point pour le ci-devant esclave la même affection 
que son frère aîné. Loin de là, sa malveillance était 
telle que Leudaste , pour s'y soustraire , quitta la 
ville en grande hâte, abandonnant ses propriétés 

(i) Ibiqae se ampHas bonorû gloriosi snperciUo jactat ; il4 te exhi]>et 
rapaceiaprsedis, targidnm rixis, adnlteiiis latalentiifii, (Greg. Turbo., 
Hist. Franc, lib. V, apad script, rer. gallic, etfrancic, t. XI, p. a6x.) 

(a) Ubi semioando discordias ^ et inferendo calamnias, non modicos 
thesaoros adgregavit. (Ibid.) 



567. ^t la plus. grande partie de ses trésors^ qui furent 
saisis ou pillés par les gens du roi d'Austrasie. II 
chercha un asile dans le royaume de Hilperik, et 
jura iidéUté à ce roi qui le reçut au nombre de ses 
leudes ( i )< Durant ses années de mauvaise fortune, 
l'ex-comle de Tours vécut en INfeustrie de Thos- 
pitalité du palais j suivant la cour" de domaine en 
domaine, et prenant place à l'immense table où 
s'asseyaient , par rang d'âge ou de dignité , les vas- 
saux et les convives du roi. 

572. Cinq ans après cette faite du comte Leudaste, 
Georgius Florentins , qui prit le' nom de Grégoire 
à son avènement, fut nommé évéque de Tours par 
le roi Sighebert sur la demande des citoyens dont 
il avait gagné Faffection et l'estime dans un voya^ 
de dévotion qu'il avait fait, de l'Auvergne sa patrie, 
au tombeau de saint Martin. Cet homme, dont les 
récits précédents ont déjà.fait connaître le carac- 
tère, était, par sa ferveur religieuse, son goût pour 
les lettres sacrées et la gravité de ses moeurs, l'un 
des types les plus con^lets de la haute aristocratie 
chrétienne des Gaules, parmi laquelle avaient 
brillé ses ancêtres. Dès son installation dans le 
siège métropolitain de Tours, Grégoire, en vertu 



(i) Fbst oBîtnm verô Chariberti, cùm in Sigibertî sortem civitas illa 
venissety transennte eo ad Cliilpericani, omnia qoae inique adgregayerat^ 
à fîdelibns nominati regii direpte sont. ( Greg; Taron., Hiat. Ftwaao,^ 
Ub. V, apud script, rcr, gallic. et frandc, t, II, p. a6t*) 



des préi^og^tives politiques attachée alors à la 572. 
dignité épiscopale, et à cause d.e la considération 
personnelle qui l'entourait, se vit investi d'une 
suprême influence sur les .attires de la ville et sur 
les délibérations du sénat qui la gouvernait. L'éclat 
de cette haute position devait être largement com- 
pensé par des fatigues, des soucis et des ^péHls 
sans nombre ; Grégoire ne tarda pas à en faire 
l'expérience. Dans la première ann^ de son épir 578. 
scopat, la ville de Tours fut envahie par les troupes 
du roi Hilperik, et reprise coup sur coup par celles 
de Sighebert. L'année suivante, Theodebert, fils 574. 
aîné de Hilperik, .fit sur les bords de la Loire une 
campagne de dévastation qui, frappant de teiv* 
reur les citoyens de Tours, les contraignit pour la 
seconde fois à se soumettre au roi de Neustrie (i;). 
Il paraît que Leudaste, pour essayer de refaire sa 
fortune , s'était eng^é dans cette expédition, soit 
OQçome chef de bande , soit parmi les vassaux d'é* 
Ute qiû en(ourai^t le jeune fils du rotL 

A son entrée dans la ville qu'il venajt de ré- 
duire sous Hobéissaiice de ^qa père, Theodebert 
^présenta le ci-devant ç^nte à l'éyeque et au sénat 
municipal, en. disant* qu'il serait bien que la cité 
de Tours rentrât sous le gouvernement de celui 

(i) Pervadente. igibir Chtlpeiico.vege per Theodobertm» fiHom 
nsbem .TnronicsBy ràim jaoi tf^ Turonis adTenissem. (Ibid.) — Voyer. 
plnshauty IPrécityp. ao« 
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574. qui Favait régie avec sagesse et fermeté au temps 
de Fancien partage (i). Indépendamment des sou- 
venirs que Leudaste avait laissés à Tours, et qui 
étaient bien faits pour -révolter Tâme honnête et 
pieuse de Grégoire, ce descendant des plus illus- 
tres familles sénatoriales iiu Berry et de l'Auver- 
gne ne pouvait voir, sans répugnance, s'élever à 
un poste aussi rapproché du sien , un homme de 
Béant, qui portait sur son corps la marque inef- 
façable de son extraction servile. Mais les recom- 
mandations du jeune chef de Tai^mée neustrienne, 
de quelque déférence qu'elles parussent entourées, 
étaient des ordres ; il fallait^ dans l'intérêt présent 
de la ville menacée de pillage et d'incendie, ré- 
pondre de bonne grâce aux fantaisies du .vain- 
queur , et c'est ce que fit l'évêque de Tours avec 
cette prudence dont toute sa vie offre le continuel 
exemple. Le vœu des principaux citoyens s;embla 
ainsi d'accord avec les projets deTheodebert pour 
le rétablissement de Leudaste dans ses fonctions 
et ses honneurs. Ce rétablissement ne se fit pas 
attendre, et, peu de jours après, le fils de Leoca- 
dius reçut du palais de Neustrie sa lettre royale 
d'institution, diplôme dont la teneur officielle ju* 



(i) Mihi a Theodoberto strexïÀè coinmendatar, ut scillicet comitata 
qaem priùs babaerat, potiretnr. (Greg. Toron., Hiat. Franc, lib V, apçd 
script, rer. galUc..etirancic.,t. II, p. a6i,) 
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rait d'une manière assez étrange avec son carac- ^4^ 
tère et sa conduite : 

a S'il est des occasions où la clémedce royale 
« fasse éclater plus particulièrement sa perfection, 
et c'est surtout dans le choix qu'elle sait faire, entre 
« tout le peuple, de personnes probes et vigilantes. . 
« Il ne conviendrait pas en effet que la dignité de 
a juge fût confiée à quelqu'un dont l'intégrité et 
a la fermeté n'auraient pas été éprouvées d'avance. 
« Or, nous trouvant bien informés de ta fidélité 
« et de ton mérite, nous t'avons commis l'office 
« de^ comte dans le canton de Tours, pour le possé- 
« der et en exercer toutes les prérogative? (1); de 
<c telle isorte que tu gardes envers notre gouvêr- 
a nement une foi entière et inviolable; que les 
ce bomnies habitant dans les limites de ta juridic- 
« tion, soit Franks, soit Romains, çoit de toute autre 
c( nation quelconque, vivent dans la paix et le bon 
et ordre sous ton autorité et ton pouvoir; que tu 
<K les diriges dans le droit chemin selon leur loi et 
« leur coutume; que tû te montres le défeilSieur 
« spédal des veuves études orpheliils ; que les crimies 
« des larrons et des autt^s 'malfaiteurs soient sévè* 
a rement réprimés par toi; enfin, quelle peuple, 
«t trouvant i^ vie bonne sous ton gouvernement, 

^) Ergo dtun et fidem et otilitateil) tnam Tidemnr hibere comper- 
tam, ideo tibi actionemcomitalû»!!! paJo,illo... tibi ad agendom regen- 
diuii({ae commifimnt. (Marcolfi fomml., Ub. t, apnd icrîpt. x^er* gallic. 
. etfirandc., t. IV/p. 47s0 



n 
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574. « s'en réjouisse et se tienne en repos, et que ce qui 
« revient au fisc des produits de ta charge soit^ 
fc chaque année, par tes soins, exactement versé 
« dans notre * trésor (i). » 

Le nouveau comte de Tours, qui ne sentait pas 
ehôore le terrain bien sûr sous ses pieds, et qui 
craignait que la fortune des armes ne fît rentrer'lâ 
ville sous le pouvoir du roi d' Australie, s'étudia à 
vivre eh parfaite intelligence avec les sénateurs 
municipaux et surtout avec^l'évêque, dont la puis- 
sante protection pouvait lui devenir nécessaire (a). 
En présence de Grégoire, il se montrait modeste 
et même humKle de manières et de propos, ob^ 
servant la distàftcéqui le séparait d'un homme de 
si haûfé noblesse, et darèssant avec soin la vanité 
aristocratique dont un léger levain se mêlait aux 
Qualités solides de cet esprit ferme et sérieux. Il 
assurait à l'évêque tfae son plus* grand désir était 
de lui complaire et dé suivre en tout ses avis. H 
promettait, de se garder' de tgut eicès de pouvoir 
et de prendre pour règles de conduit^l^ justice et 



• * • X 1. » 



(i) Vidoia^ et^p^ipillis maximùs dcSensc^ apB*atea%t latronam«cl ma- 
JefDttqrum sc^erafa^e^everissîmèrcpriav^itQr; ntp^puli Bênè viventes 
l*b tno regiininr gàudaaié» cbbeMit c«nsi9t«r&*craieti : ^t qnidqa^ cle 
ipsà actione in ficci ditiSnimis spex^^ar, per yosmetipsos annis tjgignAifi* 




Sigibertat insnam c|oraiiiiamrcfT«oar6ft(Oreg. Tàroi». , Hial. Franc, 
lib. Vj.apttf'script. rer. gaiic. et frâncic.,t. n/p.j|6i.) 
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la raison. 'Enfin, pour rendre sas promesses et «es 574. 
potestEttioufi plus dignes de £oi,'iries accompa- 
gnait de nombreux serments par le tombeau de 
saint Martin. Souvent il jurait k Grégoire, conmie 
un client à son patron , de lui demeurer 6dèle en 
toute circonstance, de ne jamais lui manquer en 
rien, soit dans les af&ires qui Tintéresseraiort pei^ 
sonoellement, soit dans celles où 11 s'agirait des 
intérêts de régli6e(f). 

Les «boses en étaient là, et la ville de Tours 
jouissait d'un calme que personne n'eût espéré 
d'abord, lorsque l'armée de Theodebert fut dé<- 
truite près d'Ângoulème, et que Hîlperik, croyant 
sa cause dése^iérée , se réfugia dans les mnrs de 
Tournai, évéDements racontés en détail dans un 
des précédents récits (2). Les citoyiens de Tonr^, 
quin 
recoii 
pritd 

tiont 

téecf 

éacm ^ 

pays 

. (0 I 
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474. dance à Tégard des royaumes franks, et qui sou- 
vent servait d'asile aux proscrits et aux mécontents 
de ces royaumes (i). 

575. Le meurtre qui, en l'année 675, mit fin d'une 
manière si subite à la vie de Sighebert, amena une 
double restauration, celle de Hilperik comme ^i 
de Neustrie, et celle de Leudaste comme comte de 
Tours. H revint après un an d'elil, et se réinstalla 
ide lui-même dans son office (2). Désormais sur de 
l'avenir, il ne prit plus la peine de se contiiaindre; 
H jeta le masque, et se remit à suivre les errements 
de- sa première administration. S'abandonnant à 
la fois à toutes les mauvaises passions qui peuvent 
tenter un hbmme en pouvoir, il donna le spectacle 
des fraudes les plus insignes et des plus révoltantes 
brutalités. Lorsqu'il tenait ses audiences publi- 
ques, ayant pour assesseurs les principaux de la 
ville, seigneurs d'origine franke y romains de nais- 
sance sénatoriale et dignitaires de l'église métro- 
politaine, si quelque plaideur qu'il voulait ruiner, 
ou quelque accusé qu^ Voulait perdre, se présen- 
tait devant lui avec àssunance^ soutenant son droit 
"^ et demandant : jgstice , le comte, lui coupait la 

paroleet s'agitait tomme un furieu^^sur sop banc 

*— ■ -. - • • * 

(i) Sed^nm Sigibertns dnos anno^Toroms Unnit, biq in Biiiannus 
latait. (Grfe^: ToroD^ tiiiï: ^anc, lih.' V,iipad script, rer. gallic. et 
• francic., t. H^ p, a^^O * . • * • 

^ (a) Quo dçfancto, sacce^entd tterùm Cbilperico in regomii, 'iste in 

conùtïtam accedit. (Ibid.) -, * . ^ 



< 
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de juge (i). Si, alors, la foule qui faisait cercle 575. 
autour du tribunal venait à témoigner, par ses 
gestes ou ses murmures , de la sympathie pour 
Topprimé , c'était contre elle que se tournait la 
colère de Leudaste, et il apostrophait les citoyens 
d'injures et de paroles grossières (a). Impartial 
dans ses violences comme il aurait dû Tétre dans 
sa justice, il ne tenait compte ni des droits , ni du 
rang, ni de l'état de personne; il faisait amener 
devant lui des prêtres avec les menottes aux mains, 
et firapper de coups de bâton des guerriers d'ori- 
gine franke. On eût dit que cet esclave parvenu 
trouvait du plaisir à confondre toutes les distinc* 
tions , à braver toutes les convenances de l'ordre 
social de son époque, en dehors duquel le hasard 
de la naissance l'avait placé d'abord , et où d'au- 
tres hasards l'avaient ensuite élevé si haut (3). 

Quelles que fussent les manies despotiques du 
comte Leudaste , et sa volonté de tout niveler 
devant son intérêt et son caprice, il y avait dans la 
ville une puissance rivale de la sienne , et un 
homme contre lequel il lui était interdit de tout 
oser, sous peine de se perdre lui-même. Il le sen- 

(() Jam.si in jodicio cum teDiorihas, vel Inicis, vel clmcis resedu-. 
set, et TÙlÎMet hominem jastitiam prbseqaentem , protinàs agebatar ii^ 
foriat. (lUd.) . • 

> (a) Kuctabat convicia in cives. (Ibid.) 

(3) Presbyteros manicis jnbebat extrahi^ milites fnstibas vcrbe^rati; 
tantâ^ne ntebatnr cradelitate, nt vis referri possit, ()bid.) 

II. i4 



5Z5» t9i% 7 et ce £ut l'a&tuce et non la^ violence ouverte 
q^'il mit en oeuvre pot»r contraincke l'évéq^e à 
piier, ou €lu moins à se taire devant lui. I^a répo* 
taticHi de Grégoire, répandue dans toute la Gaule^ 
était grande à la cour du roi de ^[eustrie;. mais 
son affection bien connue pour la famille de 
iiiglie]bert alarmait quelquefois Hilperik , toujours 
ii^uiet sur la possession de la ville de Tours j sa 
conquête et la clef du pays qu'il voulait conquérir 
au sud de la I^ire. Ce fut sur ces dispositions 
ombirageuses du-roi que Leudaste fonda ses espé- 
rances d'anéantir le crédit de Tévêque, eu le ren- 
dant de plus en. plus suspect, et en se faisant 
regarder lui-même comme Thomme nécessaire à 
la conservation de la ville, comme une sentinelle 
avancée toujours sur le qui vive , et en butte , à 
cause de sa vigilance, à des préventions haineuses^ 
et à des inimitiés sourdes ou déclarées. C'était 
pour lui le plus sûr .moyen de s assurer une impu- 
nité* absolue, et de trouver des occasions die 
molester à plaisir, sans paraître sortir de son 
droit, l'évêque, son-plus redoutable antagoniste. 
Dans cette guerre d'intrigues et dé petites machi- 
nations, il avait parfois recours aux expédients les 
plus f^nt^ques. Qiimifl une'afBme exigeait sa pré- 
*sence à ta. maison épiscopale, il s'y rendait armé 
. de toutes pièces , le casque en tête, la cuira^e au 
do5 y le carquois en bandoulière , et une longue 



fkpiB k isL main, aoû pour se doaner des aies ter- 59^. 
cibles^ soit pour faire croire qu'il y avait péril . 
d'embûches et de ^[uet-à-pens dans cette maisc» 
de paix, et de prières (i). En l'année 676^ loi;sque 576. 
Merowig, passant par Tours, lui enleva tout ce 
^'il possédait en argent et en mf ubles précieux^ 
il prétendit que le. jeune prince ne s'était livré k 
œ pillage que d'après le conseil et à l'instigation 
de Grégoire (o)^ Puis , tout à coup , par inconsé* 
quence de caractère ou à cause du mauvais succès 
de cette imputation sans preuves , il essaya de se 
réconcilier avec Févéque, et lui jura, par le ser*- 
ment le plus sacré, en tenant à poignée le tapis de 
soie qui couvrait le tombeau de saint Martin, que 
de sa vie il ne ferait plus aucun acte d'inimitié 
contre lui (3). Mais Tenvie démesurée qu'avait 
Leudaste de réparer le plus promptement pos* 
sible les pertes énormes qu'il venait de faire y 
l'excitait à multiplier ses exactions et ses rapines». 
Parmi les citoyens riches auxqueU il s'attaquait 

(i) In t»U levitatt elatos est, at in domo ecclen« cam tbûrtjsihofi 
atqne loricis, praecinctas pharetrâ , et contom m^nu gerens^ capite ga^ 
leata ingreéentai. (Greg. Tnton.) Hist. Franc, lib. V, âpnd script, rtt, 
giâlic^et firancic, r. lî, p. 3^x.) # ' 

(a) Discedente a^te|n Merovecho,' qni re* ejiis 4ifipii«rat, no^ 
calnmmator exai^tît , ad^erens f^Uaciter Merovecham nostro nsuin cort-^ 
silio, Ht tes cjns aufcrret. (Ibid.)-^ VoyCï plus hafat m^* rt'cit, p^ 68. 

(3) Sed post inlata. damna, itérât itéra m sacramenta , paUanl4ne i 
sepnlcri beati- Martini fidejassorem donat , se. no bis nunqnani adveidli' 
tamm. (Grcg. Turon., ibid.^ p. a6a.) • 
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576. ^ pi^éférei^^e, plusieurs étaient amis intimes dé 
579. Grégoire, et ceux-là ne furent pas plus ménagés 
que les autres* Ainsi , malgré ses dernières pro- 
messes et ses résolutions de prudence, le comte de 
Tours se trouva de nouveau en hostilité indirecte 
avec. son rival de pouvoir. Bientôt, entraîné de 
^us en plus par le désir d'accumuler des richesses, 
il se mit à envahir le bien des églises, et le dif* 
férend devint personnel entre les deux adver- 
saires (i). Grégoire, avec une longanimité qui 
tenait à la fois de la patience sacerdotale et de la 
politique circonspecte des hommes de raristo- 
cratie, n'opposa d'abord, dans cette lutte, qu'une 
résistance morale à des actes de violence maté- 
riellcr II reçiit les coups sans en porter lui-même, 
jusqu'au m^oment précis oii il lui sembla que Toc- 
çasioQ d'agir était venue, et, alors, après deux ans 
d^i^ne attente calnje et qu'on aurait crue résignée^ 
il prit énergiquement l'offensive. 
579j Vers la fin de l'année, Syg, une députation 
enyoyée secrètement au roi Hilperik lui dénonça, 
i^r des preuves irrécusables, les prévarications du 
çoipte Leudasle. et les maux sans nombre qu'il 
faisait souffrir aux églises et à tout le peuple de 

Tburé (a). On ne sait dans quelles circonstances 

» • ■*« 

(i)-*Igitor^st malta mala qnae in me jneoscpie intolit, p^st militas 
• lit^eptiones reram ecclesîatticarâm. (Greg. Toron., HUt» Franc,, Hb. V, 
apnd «edpt. rer.igaUic. et fraooic., J. U, p* ptôa,) 
,(2) Aodiens aatém Chilperlcas onmia mala quae faciebat Leadaste» 



cette députation se rendit au palais de Neustrie , 579. 
ni quelles causes diverses contribuèrent à la réus- 
site de ses démarches, màis^ elles eurent un plein 
succès ; et malgré la faveur dont Leudaste jouis- 
sait^depuis si longtemps auprès du roi, malgré lés 
nombreux amis qu'il comptait parmi les vassaux 
et les afBdés du palais, sa destif;ution fut résoliie. 
En congédiant les envoyés, Hilperik fit partir avec 
eux Ansowald, son conseiller le plus intime, 'pour 
prendre les mesures et opérer le changement de 
personne que sollicitait leur requête. Ansowafd 
arriva à Tours au mois de novembre, et non con- 
tent de déclarer Leudaste déchu de son office , il 
remit au choix de l'évêque et de tout le corps des 
citoyens la nomination d'un nouveau comte; 'Les 
suffrages se réunirent sur un homme de race gau- 
loise, appelé Eunomius , qui fut installé dand sa 
charge au milieu des acclamations et ' des espé- 
rances populaires (i). 

Fraf^é de ce coup inattendu , I^eudaste qui , 
dans sa présomption imperturbable, n'avait jamdfis 
songé un seul instant à la possibilité d^un tel re- 
vers, s'irrita jusqu'à la fureur, et s'en pritli s€s 

ecdesus Taronicis 9t onmi populo, (Ibid., p. a6o.} — Adriani Valesii 
Ter. francic., Ub. X, p. iiS. 

(i) AmoTaldnm illoc dirigit : qxd venieni ad feiliTitalem sancmiar- 
fini , data Dobb et popiilo optione, EonoiBiat in comitatom erîfpltqr. 
(Greg. TDrOD.« Hîtt* Franc., lib. V, apad acript. rtr* gallic. ei francien 
t. n^ p. aGi .} 
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^79. amis du palais qniy selon lui, auraient du le soutenir, 
ïl accusait surtout avec amertume la reine Frede- 
gonde , au service de laquelle il s'était dévoué pour 
le mal comme pour le bien , et qui , toute puis- 
sante, à ce qu'il croyait, pour le sauver de ce 
péril, le payait d'ingratitude en lui retirant son 
patronage (i). Ces grieft, qu'ils fussent fondés ou 
non, s'çmparèrent si fortement de l'esprit du 
, comte destitué , qu'il voua dès-lors à son ancienne 
patroné une haine égale à celle qu'il portait au 
provocateur de sa destitution, Févéque de Tours, 
1} ne les sépara plus l'un de l'autre dans ses désirs 
de. vengeance, et, la tête échauffée par le dépit, 
Û se mit à former les projets les plus aventureur ^^ 
S fcômbiner des plans de nouvelle fortune et ^élé- 
vation à venir dans lesquels il faisait entrer^ 
comme l'un de ses vœux les plus ardents , la ruine 
de'l'évêque, et, chose plus étonnante, la ruine 
même de Fredegonde, sa répudiation par son 
màci et sa déchéance de letat de reine. 

Il y avait alors à Tours un prêtre appelé Rikulf,. 
peut-être Gaulois d'origine malgré son nom ger- 
manique, comme Leudaste, dont il tenait d'ail- 
leurs beaucoup pour le caractère (a). Né dans la 
ville, de parents pauvres., il s'était avancé dans les 
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(i) Voyez plus haut, 111® récit, p. loa. 

'('4) Adjancto sibi^Ricalfo presbytère, simili màlifiâ perversO. (Gr^. To- 
ron. , Hist. Franc, lib, V, apud script, rer. galfic. et francic. t. H/p. alSi») 



ordres «ous le patronage de l'évéque Euphronius, t70. 
prédécesseur de Grégoire. Sa sufiisance et son am- 
bition étaient démesurées ; il se croyait hors desa ^ 
Traie place tant qu'il n'aurait pas obtenu la digpité 
épiscopale (i). Pour y parvetiir plus sûrement 
quelque jour, il s'était mis depuis {dusieurs années 
dans la clientelle de Chlodowig , le dernier fils du 
roi Hilperik et, de la reine Audowere (2). Quoique 
répudiée et bannie , cette reine , femme d'origine 
libre et probablement distinguée , avait conservé 
dans son malheur de nombreux partisans, qui espé- 
raient pour elle un retour de faveur et croyaient 
à la fortune de ses fils ^ déjà hommes faits , plus 
qu'à celle des jeunes enfants de sa rivale. Frede- 
gonde, malgré l'éclat de ses succès et de sa puis- 
sance, n'avait pu réussir entièrement à faire oublier 
autour d'elle la bassesse de sa première condition, 
et à inspirer une pleine confiance dans la solidité 
du bonheur dont elle jouissait. U y avait desdoutes 
sur la durée de l'espèce de fascination qu'elle exer- 
çait sur l'esprit du roi ; beaucoup de gens ne lui 
rendaient qu'à regret les honneurs de reine; sa 
propre fille Bighonte, l'aînée de ses quatre enfants, 
rougissait d'elle, et, par un instinct précoce de 

( x) Nam Iric si^ £irfW>Bio episcopo de paaperilHis provooatos, arolii- 
dtaconns orâinstns est. Exindèad pr^sbyteriam admotns... Semper «la- 
tns, htflatQB, prftsumptttosos. (Ibid., p. a640 

(9) Bicalfas yerô pr^byter, qoi jam a tempore Wti Eupliroiiii 
cpiscopi*, amScas era$ Chlodovccbi. {fini,) >■ 



ai 6 GiNQuiiME miciT. 

S79. vanité féminine, ressentait vivement la honte dV 
voir pour mère une ancienne servante du palais (i). 
Ainsi les tourments d'esprit ne manquaient pas à 
l'épouse bien-aimée du roi Hilperik, et le plus 
grand de tous était pour elle, avec cette tache de 
sa naissance que rien ne pouvdit effacer, l'af^ré- 
hension que lui causait la concurrence , pour la 
royauté de leur père, entre ses enÊuits et ceux du 
premier lit. 

Délivrée par une mort violente des deux fils 
aînés d'Audowere, elle voyait encore le troisième, 
Chlodowig, tenir en échec la fortune de ses deux 
fils, Chlodobertet Dagobert, dont le plus âgé n'avait 
pas quinze ans (a). Les opinions, Içs désirs, le$ espé- 
rances ambitieuses se partageaient dans le palais de 
Neustrie entre l'avenir de l'un et celui des autres ; 
il y avait deux factions opposées qui se rami- 
fiaient au dehors, et se retrouvaient dans toutes 
les parties du royaume. Toutes les deux comptai^it 
parmi elles des hommes anciennement et solide- 
ment dévoués, et des recrues de passage qui s'at- 
tachaient ou se détachaient au gré de l'impulsion 
du moment. C'est ainsi que Rîkulf et Leudasjte , 

• (i) Riganthi» antem (lUa Chilpericî, qùm sepîùs matri calomoiaa 
infierret, diceretqae se esse dominam, geiiitricemqae snam serrhio 
rcdhiberiy et mollis eatai et crebro oonViciis kcessiret... (éreg. Toron. , 
'' Hist. Franc.y lib. IX, apod script, rer. galllc. et fraocie, t. II, p^ 35a.) 
{2) Samson^ né i Toornai dorant le siège de cette ville, était mort 
on 577. ... 
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Tun vieux partisan de la f<Nrtuiie de Chlodo wif , $79* 
Tautre réœmHient ennemi de ce jeune prince, 
comme il l'avait été de son frère Merovng, se rea* 
<x>ntrèrent tout d'un coup dans une par&ite con« 
ibrraité de s^itiments politiques. Ils devinrent 
bioaitôt amis intimes, se confièrent tous leur$ M- 
cret8> et mirent en commun leyrs projets et leufs 
espérances. Durant les damiers mois de l'année 579 579 
et les premiers de l'année suivante , , ces deux 58O. 
hommes également rompus- aux intrigues eurent 
ensemble deiréquentes conférences auxquelles fut 
admis en tiers un sous-diacre^ nommé Rikulf ainsi 
que le prêtre , le ïnéme qu'on a vu figurer oomine 
émissaire du plus habile intrigant de l'époque, 
r Austrasien Gonthramn-Bose ( 1 ). 

Le premier point convenu entre les trois asso- 
ciés fut de i^ettre en œuvre ^ en les faisant parve» 
nir jusqu'aux oreilles du roi Hilperik, les bruits 
généralement répandus siir l'infidélité conjugale 
et les désordres de Fredegonde. Ils pensèrent que 
plus l'amour du roi était confiant et aveugle en 
présence d'indices clairs pour tout le monde, plus 
sa colère ^ au moment ou il serait désabusé ; dewit 
être terrible. Fredegonde expulsée du ro^uipe, 
ses enfants pris eh haine par le roi ^ bannis avec 
elle et déshérités, Chlodowig succédant à la royauté 

(i) Voyei pTot haut IH* récit, p. 88. 
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5r» de son père san^ ctmtestaitiïm et m:B» partage , tels 
^Q étaient les résultats, certains selon eux, qu'ils se 
promettaient de leurs informations officieuses. Par 
un tour d'adresse assez subtil, pour se décharger 
de k responsabilité d'uHe dénonciation . formeHe 
contre la reine, et compromettre en même temps 
leur second ennemi , l'évéque de Tours , ils résolu- 
rent de l'accuser d'avoir tenu devant témoins les 
propos scandaleux qui alors couraient de bbuclie 
en bouche, et qu'eux-mêmes n'osaient répéter pour 
leur prcçre compte (i ). 

Dans cette intrigue il y avait doublechance pour 
la déposition de réyêqua, soit immédiatement, 
par un «oup de fureur du roi Hâlperik , soit un 
peu plus tard , lorsque Chlodowig prendrait pos- 
session de la royauté ; et le prêtre Riktilf se portait 
d^atmnce corwme scm remplaçant sur le siège épî- 
scopal. Leudaste^ qui garantissait à son nouvel 
atti IHnîaiUibilité de cette promotion , marquait sa 
place auprès du roi Chlodowig , comme la seconde 
personnte du royaume dont il aurait, avec le titre 
de duc, ia suprême administration. Beur que 
•itîkulf 1ç sous-diacre trouvât de même un poste à 
sa convenance, il fut décidé que.Platoa, archi- 
diacre de l'église de Tcoirs et ami intime de l'évêque 

(i) Ad boo erdpit ut dioeret me orimen io Fredegundenf reginam 
dUisse. (Greg. Toron., Hist. Franc, Ub. Y, apud script. rer.gaUic et 
francic, t. II, p. a6a.) 
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^égoire, serait contpvomis avec hû et enrdoppé sm 
dans k même rame (i> J^^ 

Il parait qu'après avoir j datts leurs ccMMnUa- ^so. 
bules, réglé les choses à^ cette manière , les trois 
coDspiratectril envoyèrent des messages à fi^lodô- 
wig pour lui' annoncer Fentreprise fermée dans 
son kitérét^ kii communiquer l^irs pku» , et &Ave 
lewrs cc^itions avec lui. Jje jeune prince , l^er 
de caractère et ambitieux sans prudence , promit, 
en cas de réussite^ tout ce qu'on demandait et fai^i 
au*delà. Le mônient d'agir étant venu, on se dit- 
tribua les rotes. Celm du prêtre Rikulf futde pré- 
parer les voies à la déposition future de Grégoire 

en ameutant contre lui. dans la ville, 4es fauteurs 

• ^ 

de troidiles et œux qui , par esprit de patriotisnie 
provincial , ne l'aimaient pas comme jétrangef; et 
souhaitaient à $a place un* évéque indigène. *kikulf 
le sous-diacre, naguère Pun des plus bumbles 
oommensaux de la maison épiscopale, etqui s'était 
àtdessein brouillé avec son patron^ pour être plu» 
libre de voir, assidûment Leuda^te, revUit faire 
auprès de l'évéque des soumissions et des senf* " 
blants de repentir; il tâeba, en regagnant sa con- 
fiance ,. de l'entraîner à quelque acte suspect qui 

% *, » • 

{x) Hoc re^n» criraen objeotam , at eje*^ de régna, interfectis irm^ 
tribaSy a pâtre Chlodovechns regnum accipeibt^ Leticia,4tcs'idci€(it«ni; 
ajvBUos verè preslv^ter.. . «pûcop^tam l^nvomcina 4ftiibiret/bitic Rioalfo 
cWnoo utkààmtauma promiiiBo. (Gre^ OPcnon-f Hia^ Mtimc,^ lib. T, 
apad script, rer, gallic. et francic.^ t. n, p. i6a») ^ > 
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580. pût servir de preuve contre lui (i). Enfin Fex- 
comte de Tours prit pour lui^ sans balancer , la 
mission vraiment périlleuse^ celle de se rendre au 
pgl^is de Soissons et de parlei^ au roi Hilperik 

Il partit de Tours vers le mois d'avril 58o , et 
dès son arrivée, admis par le roi à un entretien 
seul à seul , il lui dit d'un ton qu'il tâchait de 
rendre à la fois grave et perstfasif : « Jusqu'à pré- 
ce sent ^ très-pieux roi , j'avais • gardé ta ville de 
« Tours, mais maintenant que me voilà écarté de 
«c mon office , songe à voir comment on te la 
« gardera ; car il faut que tu saches que l'évêque 
« Gréffofre a dessein de la livrer àù fils de Sighe- 
« bert (jà). » Comme un homme qui se révolte 
contre une information désagréable et fait l'incré- 
dufe pour ne pas paraître effrayé , Hilperik répon- 
dit bru$(juemenl : « Cela n'est pas vrai. » Puis, 
' épiant dans les traits de Leudaste la moindre ap- 
parence -de trouble et d'hésitation, il ajouta: 
« C'est pai'ce qu'on t'a destitué que tu viens faire 



\ 



(x) Hic* vero RîcaUas snbdiaconas , simili levitate perCacilis, ante 
liane annnm consilio' cum I^eodaste.cle bac oaosà habitOj causas offea- 
aionis reqoirit, qnibvs soilioct me offenso, ad l<eadastQka transiret toac' 
tnsqoe tandem ipsam adivit, ac per menses .qaata«r dolis omnibus ac 
naiscipults pr^paratis^ ad me«.wi. revei:tit|iry depraecana nt eom debeàm 
r^iperé^excttsxmm (Grèg. Turoo., Hist. Franc, lib. V» apndaqdpt. 
rer. gaUic.et £r^cic., |i II» p. a6?.) 

{«) Usqot natté, ô piisime rei^, costodivi cinMem Toconksitm: 
Bono aatem n^ fib totiona remotO| yide qoaUter ciutpâiatar... (Ibid.^ 
p.a6t.) 
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«de pareils rapports (x). » Mais Tex^cointe desao. 
Tours, sans rien perdre de son assurance, reprit^ 
« L'évéque fait bien autre chose, il tient despro^ 
ce pos injurieux pour toi ; il dit que ta reine est tn 
« liaison d'adultère avec Tévêque Bertramn (i). i 
Frappé dans ce qu'il j avait en lui de plus sensible 
et de plus irritable^ jftilperik fut saisi d'un tel 
accès de fureur^ que,, perdant le sentiment de 
sa dignité royale , il ton\ba de toutes ses forces , à 
coups de poings et à coups de pieds , sur le malei^^ 
contreux auteur de cette révélation inattendue (3). 
. Quand il eut ainsi déchargé sa colère , sans pro- 
férer un seiil mot , revenu quelque peu à lai-méme, 
i\ retrouva la parole , et dit à Leudaste y i Qubi ! tu 
ce affirmes que l'évéque a dit de pareilles chose^de 
« la reine Frèdegonde ? » — « Je l'affirme, répon-^ 
« dit celui-ci , nullement déconcerté par le bru€ai 
ce accueil que venait de recevoir sa confidence , et 
a si tu voulais qu'on mît à la tortiyré Gallienus , 
a ami de l'évéque , et Platon , son Istrchidiacre, ifs 
a le convaincraient devant'toi dWoir dit cela (4). * 
< — Mais , demanda le roi avec une vive £&ixiété, 



(i) Qnod andicnft rez ait : Ifetjnaqnao,'* $fà qpia remotos es, icbo 
hseaadpoois. (Ibié.) ^ . ' ^ , •• 

* (9) Et ille: Majora, inqiiitrde té ait«piBco|m#t dîcit eHim regioaii' 
tttam in aéalttftio cmm epitôopo Éa^tahramnomiiccri. (li>id.) 
(3) Xnnc iÀtos ];(eZ| c^esim [m^ais et oaIabiit..|t (Si^ 
•(4) AdaereÉu û «tdûdiaQOttas mem Plato, aat GalttcBiis anrïcoi nos- 
la» KdMffMMor^KiBili», ^Tmcttreiit me ati^e bsc locotom. (flûd,) 
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«, a toi même té pi^esfmtes-tu c&maBÊ» téaaài&? » Lsu* 
4asl6 répondit qu'il avait à pirodmre un téaKÂu 
auriculaire^ clerc de Téglise de Tours , surk foi 
duquel ii se £cmdait pour^ faire sa dénonciation: ^ et 
S nomoia le sous-diacre Rikulf ^ sans parler de 
torUire pour lui^ comme il àrait fait un nmment 
auparavant pour les deui amis' de l'évéqube Gré^ 
pHr^(h), Mai^ là distinction qu'il tâchait d^étabKr 
6ïi feveur de son complice n'entra point dans ¥e^ 
pctt du rei qûi^ furiaiic à' la fois, contre tous Qeosk 
qui avaient eu part au seandsde dont son boa- 
umvr était blessé^ fit mettre aux fers Leudaste 
luinnéme , et ^voya sur-le-champ à Tours l'ordi?e 
d'arrêter fUkulf (si). 

C^t faon^ale d une fourberie consommée avait » 
^puia un mois, coEtplètement réussi à rentrer en 
p^e aujMrès de l'évéque Grégoire , et* il était de 

mouveau reçu:, ©omme uiv fidâe €;}ien1;, dans sa 

■p 

nukisea et à? s§. teble-(3). Après ledépsurt de Lai- 
ikste, lorsqu^il J^g^a", sur te nombise'^e jours 
écoulés: y. que la dénonciation devait avoir été faite 
et son ftom'prono&cé* devant £e rôl^'il se mite» 
. devoir diattirer rèvêqûe à une démarche suspecte , 

(i)L«NamRico)f^ clerieum^e ha|iere dioebat, peE ^i«in hase loçnliii 
Ufkmeu (Greg. Twoïkiv Hist. Fraoc.; lib. V^rapnd acri|»t. r^r. galUc. et 
ivuaçic^, t. II, ^^ a6i.) 
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(a) .•«.. 09eriiiti]i^feiix>reidadi^rœc4pUia^uu«9rek(Ibid«) 

Çiy F«ciy f«(eor etocoaUim> imtem piîbliq» io dnaaio tmospL, (Iliîd.» 



p. aQa^ 



ea le preoaatpar sa boiité d'âme et sa pkié pour sso- 
le scudhew^ U se présenta chez lui avec ua air 
d'abattemeiit et de profboda inquiétude, et aux 
premiers mots que dit Grégoire pour lui demander 
ce qu'il avait, il se jeta à ses pieds, ei), s'écriant : 
a Je suis utt homme perdu si tu pe viens pvon^ 
« temeut à mon aide. £xcité par Leudaste , j'ai 
a dit des choses cjpe j^ n'aurais pas du dire.. 
<t Accordermoî^sanstarder, l'autorisation de partir 
tf pour me rendre dans un autre royaume ; car si ^ 
« je reste ici, les officiers royaux vont se saisir de 
(c moi,, et je serai envoyé au supplice (i)- » Un 
derc ne pouvait en effet s'éloij^ner de l'église à la- 
qudle il était attaché, qu'avec la permission de 
son évéque , ni être reçu dans le diocèse d'un autre 
évoque ^ sans une lettre du sie^^ qui lui servait 
comme de passeport. En sollicitant ce congé de 
voyage au nom du'prétendupéiril de mort dont il: 
se disait menacé y le sou$-diaci:e Kikulf jouait ua . 
jea double ;. il tâchait de faire naître, une circon- 
stance matérielle capable de servir de preuve aux 
paroles de Leudaste, et de plus il se pâ%ii^it à 
lui-même le moyen de disparaître dé la iK^ène el. 
d'attendre en parfaite suinté l'issHe 4ô c»tte grande 
intrigue. ' . .'. ' * ^ 

(i) Discedente ▼ero Leadâste, ipse se pedibas raeis ttemit, dicepx: 
Kisi saccacras Vtlociter, peritanis smtiâCcee, insdgtoft iaeadast«| loân- 
tns snm qnoé lo<[Qi non debai.*]Xalic ^erô aM me rêgnia eioiUe. Qilod 
nUi fecfrisy à regalibot compre^fBsnSy onor taies poenat sam Inîtnnt). * 
(Ibîd.) ' , 
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S80* Grégoire ne se doutait nullement des motifs dct 
départ de Leudaste ni de ce qui se passait alors à 
Soissons; mais la requête du sous-diacre, enre- 
loppée de paroles obscures et accompagnée d'une 
sorte de pantomime tragique, au lien de Tatten* 
drir, le surprit et Teffaroucha. La violence des 
temps, les catastrophes soudaines qui, chaque 
joiu*, venaient sous ses yeux mettre fin aux plus 
hautes fortunes , le sentiment de ce qu'il y avait 
alors de précaire dans la position et dans la vie de 
chacun, l'avaient porté à se faire une habitude de 
la circonspection la plus attentive. Il se tint donc 
sur ses gardes, et, au grand dés«^ppointement de 
Rikulf qui , par son désespoir simulé , espérait le 
faire tomber dans le piège , il répondit : v Si tu as 
(f tenu des propos contraires à la raison et au de- 
« voîts que tes paroles demeurent sur ta tête; je ne 
a te laisserai pas partir pour un autre royaume, de 
« crainte de me rendre suspect au roi (i). » 

Le^sous-diacre se leva confus du peu de succès 
dfe cette première tentative , et peut-être se prépa^ 
rait-îïà^Sîsayer quelque nouvelle ruse, lorsqu'il fut 
arr^é sans bfuit par l'ordre du roi , et emmené à 
Soissons. Dès qu'il y fut arrivé , on lui fit subir 
«euHurhiter^gatoîre , où, malgré sa situation cri-» 

(i) Coi ego aio;'Si quid incongramn rationi efiato^ es, sermo tan» 
m ct^t taam 4;rit : nam ego alteri te fegno non mittam : ne saspectos 
habear coram r'ege. (Greg. Turon., IKst. Franc., lib. V, apud scripf.. 
rer, gaUiç. %%(rancic,, MI, p. a6a.} 
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tique , il remplit de point en point les engagements 580. 
qu'il avait pris avec ses deux complices. Se don- 
nant pour témoin du fait j il déposa que le jour où 
l'évéque Grégoire avait mal parlé de la reine, 
Farçhidiacre Platon et Gallienus étaient présents 
et que tous deux avaient parlé comme lui. Ce 
témoignage formel fît mettre en liberté Leudaste , 
<^nt la véracité ne paraissait plus douteuse^ et qui 
d'ailleurs ne promettait aucun renseignement 
nouveau (i). Relâché pendant que son compagnon 
de mensonge prenait sa place en prison , il eut le 
droit de se croire dès-lors l'objet d'une espèce de 
&veur ; car ce fut lui que y par un choix bizarre, le 
roi Hilperik chargea d'aller à Tours se saisir de 
Gallienus et de l'archidiacre Platon. Probablement 
cette commission lui fut donnée parce que avec sa 
jactance habituelle , il se vantait d'être le seul 
homme capable d'y réussir, et que, pour se rendre 
nécessaire, il faisait, de l'état de la ville et des dispo- 
sitions des citoyens, les récits les plus capables d'a- 
larmer l'esprit ombrageux du roi. 

Leudaste , fier de son nouveau rôle d'homme, de 
confiance et de la fortune qu'il croyait déjà tenir, se 
mit en route dans la semaine de Pâques. Lq ven- 
dredi de cette semaine , il y eut dans les saUes qui 

(x) At ille iternm Tinctos, relazato Leadaate, cDttodi» dépatatar, 
âicens GalUenum eadem die et Platonem archidiaooimin fuisse pNesejitef ^ 
ùm lixc est ^iscopoa elocutos. (Ibid.) 

II. i5 
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êêo. servaient de dépendances à l'église cathédrale de 
Tours un grand tumulte occasionné par la turbu- 
lence du prêtre Rikulf* Ce personnage impertur- 
bable dans ses espérances , loin de concevoir la 
moindre crainte de l'arrestation du sous-diacre, 
son homonyme et son complice y n'y avait vu autre 
chose qu'un acheminement vers la conclusion de 
l'intrigue qui devait le porter à l'épiscopat (i). 
Dans l'attente d'un succès dont il ne doutait plus, 
sa tête s'échauffa tellement qu'il devint comme 
un homme ivre, incapable de régler ses actions 
et ses paroles* A l'un de ces intervalles de repos 
que prenait le clergé entre les offices, il passa et 
repassa plusieurs fois defvant l'évêque avec un air 
de bravade^ et finit par dire tout haut qu'il fau- 
drait que* la ville de Tours fût nettoyée d'Auver- 
gnats(a). Grégoire ne fut que médiocrement affecté 
de cette sortie inconvenante dont le motif tui 
échappait. Habitué, surtout de la part des plé- 
béiens dé sqn église , à la rudesse de ton et de pro- 
pos qui se propageait de plus en plus en Gaule, 
pv Timitation des mœurs barbares , il répondit 



. (l) Sed Aicalfiis presbytér, qni jàm. promiittionem de. e^tcopata à 
Leadaste Labebat, in taotiun elatas foerat, at magi Simonis soperbiae 
aeqaarenur. (Greg. Toron., Eist. Franc, lib. V, apud script, rer, gallic. 
et fraucic , t. II, p. a 6a.) 

(a) In .die 9extâ Pasthae, intantiim me conviciia et spatis egit 

(Ibidt) — Taronicun ùrbem abw Arvecnia papoH« enniodaTit. (Ibid., 
p. a64.) 
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sans colère et avec une dignité tant soit peu aris^o-.#iQ. 
cratique : k II rfest pas vrai que les natifs de l'Au- 
ce vergne soient des étrang«*s ici ; car, à l'excepticMi 
4c de cinq ^ tous les évéques de Tours sont sortis 
(c de familles alliées de parenté à la nôtre ; tu devrais 
« ne pas ignorer cela (i). » Rien n'était plus propre 
qu'une pareille réplique à irriter au dernier point 
la jalousie du prêtre ambitieux. Il en eut xxn tel 
redoublement , que , ne se possédant plus , il se 
mit à adresser à Tévêque des injures directes et des 
gestes menaçants. Des menaces il aurait passé aux 
coups , si les autres clercs, en s'interposant , n'eus- 
sent prévenu les derniers effets de sa frénésie (a). 
Le lendemain de cette scène de désordre , Leu- 
daste arriva à Tours; il y entra sans étalage et sans 
suite armée, comme s'il était venu simplement 
pour ses affaires personnelles (3). Cette discrétion, 
qui n'était pas dans son caractère, lui fut pré- 
bablement prescrite par les ordres formels du roi, 
comme un moyen d'opérer plus sûrement les deux 
airestations qu'il devait faire. Durant une partie 



(i) Ignorans miser, qnod praet^ qninqae episcopos, reliqoi omnes 
qoi sacerdotinm Tarooicam satoepenmt, parentom nostrorum prosapise 
»BBt coujaiMSti. ( Ibid. ) . 

(a) Ut vix a manibos temperaret, fidas scilicet doli qnem prsepara- 
verat, (Ibid.) 

(3) In crastina aatem die, id est aabbàti in ipso Pascha , venit Xita- 
dastes in urbem Taronicam, adsimilansqae aliad negotium agere..... 
(Uttd.) 
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580. du jour y il fit (semblant d'être occupé d'autre 
chose 9 puis tout à coup y fondant sur sa proie, il 
envahit avec une troupe de soldats les domiciles 
de GaUienus et de rarchidiaci*e Platon. Ces deux 
malheureux furent saisis de la manière la plus 
brutale 9 dépouillés de leurs vêtements et liés en- 
semble avec des chaînes de fer (i). En les condui- 
sant ainsi à travers la ville^ Leudaste annonçait 
avec mystère que justice allait être faite de tous les 
ennemis de la reine , et qu'on ne tarderait pas à 
s'emparer d'un plus grand coupable. Soit qu'il 
voulût donner une haute idée de sa mission confi- 
dentielle et de l'importance de sa capture, soit 
qu'il craignît réellement quelque embûche ou 
quelque émeute, il prit pour le départ, à la sortie 
de la ville , des précautions extraordinaires. Au 
lieu de passer la Loire sur le pont de Tours, il 
s'avisa de la traverser , avec les deux prisonniers 
et leurs gardes, sur une espèce de pont mobile 
formé de deux barques jointes ensemble par un 
plancher, et que d'autres barques naenaient à la 
remorque (a). 

(x) Âdpreheiisos Plalonem archicBaconnin et Galliennm in vincaU 
connectit : catenatosqne ac ezntos Teste jobet eos ad reginam dedaci. 
(Grrg. Taroo., Uitt. Franc,, lib. V, apnd script, rer. gallid. et francic, 
t» II, p. a6a.) 

(^n) Intereà ingresni in flaviam snper pontem qoi duabos Hntribns te* 
nebatar......(Ibid.] — Cette interprétation m*a para la senle capable 

de donner nn sens k ce passage obscur. Il serait de toiite impossibilité 
d'établir sur la Loire an mois d*aTril^ nn pont de planches sonteon par 
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Lorsque la nouvelle de ces événements parvint &80. 
aux oreilles de Grégoire , il était dans la maison 
épiscopale, occupé des nombreuses affaires dont le 
soin remplissait toutes les heures que lui laissait 
l'exercice de son ministère sacré. Le malheur trop 
certain de ses deux amis , et ce qu'il y avait de me- 
naçant pour lui*méme dans les bruits^ vagues mais 
sinistres j qui commençaient à se répandre , tout 
cela joint à l'impression encore vive des scènes fâ- 
cheuses de la veille , lui causa une profonde émo- 
tion. Saisi d'une tristesse de cœur mêlée de trouble 
et d'abattement, il inteî'rompit ses occupations et 
entra seul dans son oratoire (i). 11 se mit à prier à 
genoux; mais sa prière, quelque fervente qu'elle 
fût , ne le calmait pas. Que va-t-il arriver ? se dè- 
mandait-il avec angoisse ; et, cette question pleine 
de doutes insolubles , il la tournait et retournait 
dans son esprit, sans pouvoir trouver une réponse. 
Pour échapper au tourment de l'incertitude , il se 
laissa aller à faire une chose qu'il avait plus d'une 
fois censurée d'accord avec les conciles et les 
pères de l'église, il prit le livre des Psaumes de 
David , et l'ouvrit au hasard pour voir s'il ne ren«i 

deux I>arqaes senlementi duahus lintnbus»Vàûltmr$f la «oite da pasMge 
îiidiq[iie de la manière la pins positive qae le* deux batéaox qui snp« 
portaient le plancher n'étaient pas amarrés, mais qa'iU marchaient; , 
navis illa quœ Lcudastem veftebat,» 

(i) Haec ego andiens, dnm in domo eeclesix reslderCm mœstns, tar* 
katosqae ingressiu oratoriom... (Ibid.) 



58a. contrerait pas , comme il le dit lui-même ^ quelque 
verset de cousolatiou (i). Le passage sur lequel ses 
yeux tombèrent fut celui-ci : <c II les fit sortir 
a pleins d'espérance , et ils ne craignirent point y 
<r et leurs ennemis furent engloutis au fond de la 
a mer. v La relation fortuite de ces paroles avec 
les idées qui l'obsédaient y fit sur lui ce que ni la 
raison ni la foi toute seule n'avaient pu faire. Il 
crut y voir une réponse d'en haut , une promesse 
de protection divine pour ses deux amis et pour 
quiconque serait enveloppé avec eux dans l'espèce 
de proscription que la rumeur publique annon- 
çait, et dont ils étaient les premières victimes (a). 
Cependant l'ex-corate de Tours, se donnant l'air 
d'un chef prudent, habitué aux surprises et 
aux stratagèmes, effectuait son passage de la 
Loire dans une sorte d'ordonnance militaire. Poqr 
mieux diriger la manœuvre et regarder à la dé- 
couverte , il avait pris place en tète sur l'avant du 
radeau ; les prisonniers se trouvaient à l'arrière , 
la troupe des gardes occupait le reste du plan- 
cher, et cette lourde embarcation était fort char^ 
gée de monde. Péjà on avait passé le milieu du 
fleuve, l'endroit que la force du courant pou- 

(x) Davidici cacmiiiiU- somo libnimy tit seilicet apcrtns aliqaem eon» 
9oktionis verflicniam dâret. (Greg. Taron., Hiat. Franc., lib. V, apod 
script, rer. gallic. etfrancic, t. II, p. a6a), 

(a) In qao ita repertnm eat : Ednxic eoa in ipse^ et non timoenint : 
et inimicos eoram opérait mare. (Ilnd.) 



vait r^adre périlleux ^ lorsqu'un ordre, doané par 580. 
Leudaste d'une manière brusque et inconsidérée, 
amena tout à coup un plus grand nombre de gens 
sur la partie antérieure du pont. La barque qui 
lui servait de support , enfonçant par le poids , se 
remplit d'eau ; le plancher inclina fortement, et la 
plupart de cetiK qui se trouvaient de ce coté , per«- 
dirent l'équilibre et furent jetés dans le fleuve.- 
Leudaste y tomba des premiers, et il gagna le 
bord à la nage, pendant que le radeau , en partie 
plongeant, en partie soutenu par la seconde 
barque au-dessus de laquelle se trouvaient les 
prisonniers enchaînés , faisait route à grande 
pdne, vei-s le lieu du débarquement (i). Hormis 
cet accident, qui manqua de donner force de' 
prédiction littérale au texte du verset de David, 
le trajet de Tours à Soissons eut lieu sans en- 
c<»aibre et avec toute la promptitude possible. 

Dès que les deux captifs eurent été amenés de-* 
vaut le roi , leur conducteur fit. les plus grands 
efforts pour exciter contge eux sa colère, et lui. 
arracher , avant toute réflexion ^ unesentence ca- 
pitale^ et un ordre d'exécution à mort (a); Il sen- 

(x) Navis illa quae Leadastem vehebat», demergitnr ; et mai naDdi . 
fiBsset adminicolo liberatn& , cum soclis forsitan interisset: Nairis *vero 
aH»« qmm haie iuiexa erat, (pix et^vinmos y^bat, saper aqaa8,'J)ti . 
anxilio, elevatar. (Ibid.) . * 

(a) Tgitar dedacti ad regem qoi vincti faerant, mcusantar'iDStanter^ 
m eapitiiU MStcneliâ fiiiiMiitiir. (U^<1) ^ \ ' . , 
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5ao. tait qu'un pareil coup frappé d'abord rendrait 
extréni:6ment critique la position de Tévéque de 
Tours, et qu'une fois engagé dans cette voie 
^atroces violences , le roi ne pourrait plus reçu» 
1er; mais ses calculs et son espoir furent déçus» 
Aveuglé de nouveau par les séductions sous l'em* 
pire desquelles il passait sa vie , Hilpçrik était re*^ 
v^u de ses premiers doutes sur la fidélité de Tre- 
degonde, et l'on ne retrouvait plus en lui la même 
fougue d'irritabilité. Il regardait cette affaire d'un 
œil plus calme. Il voulait désormais la suivre avec 
lenteur, et même ()orter dans l'examen des faits et 
dans la procédure toute la régularité d'un légiste , 
genre de prétention qu'il joignait à celles d'être 
versificateur habile, connaisseur en beaux*arts et 
profond théologien. 

Fredegonde elle-^même mettait alors à se conte- 
nir tout ce qu'elle avait de force et de prudence. 
Elle jugeait avec finesse que le meilleur moyen 
pour elle de dis^per toute. ombre de soupçon dans 
l'esprit de soi^ mari, étdît de se montrer digne et 
sereine, de prendre une attitude ^natronale et de 
ne pa/*aitre nullement pressée de voir finir l'en- 
quête juridique. Cettç double disposition, que 
l^uda^e n'avait prévue ni d'une part ni de l'autre, 
sauva la vie aux prisoiiniers. lïon seulement on ne 
leuf* fk aucun mal, mais, par un caprice de cour- 
toisie difficile à expliquier, le roî^ les traitant beau- 
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coup mieux que le sous-diacre leur accusateur, 6aou 
les laissa dans une demi-liberté , sous la garde de 
ses officiers de justice (i). 

Il s'agissait de mettre la main sur le principal 
accusé ; mais là commencèrent pour le roi Hilperik 
l'embarras et les perplexités. Naguère il s'était 
montré plein de décision et même d'acharnement 
dans ses poursuites contre l'évéque Prœtexta* 
tus (a). Mais Grégoire n'était pas un évéque ordi* 
naire ; sa réputation et son influence s'étendaient 
^par toute la Gaule ; en lui se résumait et se person- 
nifiait, pour ainsi dire, la puissance. morale de 
répiscopat. Contre un pareil ad^versaire la violence 
eût été périlleuse, elle aurait produit un scandale 
universel dont Hilperik , au fort de sa colère , n'eût 
peut-être pas tenu compte , mais qu'il n'osait af«> 
fronter de sang-froid. Renonçant donc à l'emploi 
de la force, il ne songea plus qu'à mettre en œuvre 
une de ces combinaisons d'astuce, un peu gros- 
sières , dans lesquelles il se compktissdt. En raison^ 
nant avec lui-même, il l«li vint à l'esprit qt^ 
l'évéque, dont la popularité lui faisait peur, pour- 
rait bien , de son ceté , avoir peur de la puissance 
royale, et essayer de se soustraire par la fuite aux 



(i) Sed rex vecogitans, abtolatot k ^Micirio in libéra eustodiâ reier* 
▼at inUesoa. (Greg. Toron. , Utsi* Franc, lib. V, apad script, rer. 
gallic. et francic, t. H, p. a6a.) 

(s) Vojes pins bam IV* rédt. 
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Bm. chances redoutables d'une accusation de ^e-ma«» 
jesté. Cette idée, qui lui parut lumineuse, devint 
la base de son plan d'attaque et le texte des ordres 
confidentiels qu'il fit partir en diligence. Il les 
adressa au duc Bérulf qui , investi , en vertu de 
son titre, d'un gouvernement provincial, com- 
mandait en chef à Tours , à Poitiers , et dans plu- 
sieurs autres villes récemment conquises , au sud 
de la Loire, par les généraux neustriens(r). Bé* 
rulf , selon ces instructions , devait se rendre à 
Tours sansautre but apparent que celui d'inspecter 
les moyens de défense de la ville. Il lui était en- 
joint d'attendre , sur ses gardes et dans une dissi- 
mulation complète , l'instant où Grégoire , par 
quelque tentative d'évasion, se compromettrait 
ouvertement et donnerait prise contre lui. 

La nouvelle du grand procès qui allait s'ouvrir 
venait d'arriver à Tours officiellement confirmée, 
et grossie, comme cela ne manque jamais , d'une 
foule d'exagérations populaires. Ce fut sur l'effet 
probable de ces bruits menaçants que Je confi- 
dent du roi Hilperik compta principalement pour 
la' réussite de sa mission. Il se flattait que cette 
sorte d'épouvantail allait servir, comme dans une 
chasse , à traquer l'évêque , et à le pousser à une 
fausse démarche qui le mènerait droit au pîége. 

(i) Adi-iani Valesii, reram firancic, lib. X, p. 1x9. 



/ 
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Bérulf entra dans la ville de Tours et en visita les ôsa. 
remparts comme il avait coutume de le faire dans 
ses tournées périodiques. Le nouveau comte, £uno- 
mius, raccompagnait pour recevoir ses observa- 
tions et ses ordres. Soit que le duc frank laissât 
deviner son secret à ce Romain, soit qu'il voulût 
auâsi le tromper lui-même, il lui anponça que le 
roi Gonthramn avait dessein de s'emparer de la 
ville par surprise ou à force ouverte^ et il ^outa : 
a Yoici le moment de veiller sans relâche; pour 
a qu aucune négligence ne soit plus à craindre , il 
« tant que la place reçoive garnison (i). ^ A la 
fsiveur de cette fable et de la terreur, aussitôt 
répandue, d'un péril imaginaire, des troupes de 
soldats furent introduites ^ns éveiller la moindre 
défiance; des corps-de-garde furent établis, et des 
sentinelles placées à toutes les portes de la ville. 
Leur consigne était, non d'avoir les yeux tournés 
vers la campagne, pour voir si l'ennemi n'arrivait 
pas y mais d'épier l'évéque à la ' sortie , et de l'ar- 
rêter s'4 passait sous un déguisement quelconque 
ou en équipage de voyage (2). 

Ces dispositions stratégiques furent inutiles, et 

(x) Bernlfas dox cnm EmMinio comité £ibalAm fingit qnod Gant- 
cbiamoas rex rapere vellet Taronicam ciTitatem : et idcirco ne aliqaa ne^i- 
gentia accederet, oportet, ait, pjrbem custodiâ c<tf>signari» (Greg. Toron» 
Uiat. Franc. lib.V,apnd script. rér.galUc. etfrancic, t. II, p. a6a.) 

(a) Ponvnt portb dolosè costodes, qai civitatem toeri adsimnlantes, 
me nti<{ne cnstodirent. (Ibid.) 



a36 CINQUIÈME RiCIT. 

500. les jours se passèrent à en attendre Fefifet L*évêque 
de Tours ne paraissait nuRement songer à prendre 
là fuite, et Berulf se vit réduit à manœuvrer sous 
main pour l'y détermineï» ou lui en suggérer l'idée. 
A force d'argent , il gagna quelques personnes de 
la connaissance intime de Grégoire , qui allèrent 
l'une après l'autre, avec un air de vive sympathie, 
lui parler du danger où il était et des craintes de 
tous ses amis. Probablement, dans ces insinuations 
perfides , le caractère du roi Hîlperik ne fut pas 
ménagé; et les noms dllérode et de Néron du 
siècle, que bien des gens lui appliquaient tout bas, 
furent prononcés, impunément cette fois, par les 
agents de trahison (i). Rappelant à l'évéque les 
paroles de l'ÉcritUre-Sainte : Fuyez de ville en 
ville devant vos persécuteursy ils lui conseillèrent 
d'emporter secrètement les objets les plus pré- 
cieux que possédait son église et de se retirer dans 
l'une des cités de l'Auvergne, pour y attendre de 
meilleurs jours. Mais, soit qu'il soupçonnât les 
vrais motifs de cette étrange proposition, soit 
qu'un tel avis, même sincère, lui parût indigne 
d'être écouté , il resta impassiUe et déclara qu'il 
ne partirait point (a). 

(i) Chilpericas, Nero ndstri ^emporis et Herodei. ( Greg. Toroiii. « 
Uist, Franc, lib. VI, apad script, rer. gallic. «t francic., t. II^p. SQO.) 

(a) Mittnnt etiam qui mihi consiliom miuistrarent, at occulté ftd- 
samtis malioribiis rebas ecclesiae, Arvernom fogà secederem; sed noa 
tdqnieyi. (Ibid., Ub. V, p. a63.) 
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Ainsi) il n'y eut plus aucun moyen de s'assurer 580. 
corporellement de cet homme auquel on n'osait 
toucher à moins qu'il ne se livrât l^i-méme; et il 
fallut que le roi prit son parti d'attendre de l'ac- 
cusé qu'il voulait poursuivre judiciairement , une 
companition volontaire. Pour l'instruction de ce 
grand procès , des lettres de convocation furent 
adressées, comme dans la cause dePraetextatus,à 
tous les évéques de Neustrie; il leur était enjoint 
de se trouver à Soissons au commencement du 
mois d'août de l'année 58o. Selon toute appa- 
rence, ce synode devait être encore plus nombreux 
que celui de Paris en 677; car les évéques de plu- 
sieurs cités méridionales, nouvellement conquises 
sur le royaume d'Austrasie, et entre autres celui 
d'Âlbi, furent invités à s'y fendre (i). L'évêque de 
Tours reçut cette invitation dans la même forme 
que tous ses collègues ; par une sorte de point 
d'honneur^ il s'empressa d'y obéir aussitôt, et 
arriva des premiers à Soissons. 

L'attente publique était alors fortement éveillée 
dans la ville, et cet accusé d'un si haut rang, de 
tant de vertu et de renommée, excitait un intérêt 
universel. Ses manières dignes et calmes sans affec- 
tation, sa sérénité aussi parfaite que s'il fut venu 



(x) IgitBT reaCy arcessitis regni sat «pûcopU, caafam dfligatter.jiuût 
exqnlrL (Ibid., p. a63.) — iHd,, p, x6i* 



i, 
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560. siéger comme juge dans la cause d'un autre, ses 
veilles assidues dans les églises de Soissons, près des 
tombeaux des martyrs et des confesseurs, changè- 
rent en un véritable enthousiasme les respects et la 
curiosité populaires. Tout ce qu il y avait d'hommes 
de naissance gallo-romaine , c'est-à-dire la masse 
des habitants, sç rangeait, avant toute épreuve 
juridique , du parti de l'évêque de Tonrs contre 
ses accusateurs , quels qu'ils fussent. Les gens du 
peuple surtout, moins réservés et moins timides 
en présence du pouvoir, donnaient libre carrière 
à leurs sentiments, et les exprimaient en public 
avec une hardiesse passionnée. En attendant l'ar- 
rivée des membres du synode et l'ouverture des 
débats, l'instruction du procès se poursuivait tou- 
jours sîans antre fondement que. le témoignage 
d'un seul homme. Le sous-diacre Rikulf , qui ne 
se lassait pas de foire de nouvelles dépositions à 
l'appui des premières, et de multiplier les men- 
songes contre Grégoire et contre ses amis, était 
souvent conduit de la prison au palais du roi, où 
ses interrogatoires avaient lieu avec tout le secret 
observé dans les affaires les plus importantes (i). 
Durant le trajet et au retour, une foule d'artisans, 
quittant leurs ateliers, s'assemblaient sur son pas- 

(i) Cùmqae Bicalfns clericas sœpiùs discateretur occaltè, et contrâ 
me ▼elafteosmnilAs CalUoias pre«ol§aset..« (Greg. Turoo., Hist. Franc, 
lib. V, apad script, rer. gallic. et f&anoic, t, II, p, 264^) 



sage et le poursuivaient de leurs murmures àfiio. 
peine contenus par l'aspect farouche des vassaux 
franks qui l'escortaient. 

Une fois qu'il revenait la tête haute , d'un air 
de satisfaction et de triomphe, un ouvrier en bois, 
appelé Modestus, lui dit : « Misérable! qui com- 
te plotes avec tant d'acharnement contre ton évé- 
« que, ne ferais-tu pas mieux de lui demander 
<c pardon et de tâcher d'obtenir ta grâce (i)? » A 
ces mots, Bikulf, désignant de la main l'homme 
qui les lui adressait , cria en langue tudesque à 
ses gardes qui n'avaient pas bien compris l'apo- 
strophe du Romain ou qui s'en étaient peu sou- 
ciés : « £n voilà un qui me conseille le silence 
« pour que je n'aide pas à découvrir la vérité; 
« voilà un ennemi de la reine qui veut empêcher 
« qu'on informe contre ceux qui l'ont accusée (a). i> 
L'artisan romain fut saisi dans la foule et emmené 
par les soldats, qui allèrent aussitôt rendre compte 
à la reine Fredegonde de la scène qui venait 
d'avoir lieu , et lui demander ce qu'il fallait faire 
de cet homme. 

Fredegonde, importunée peut-être par les nou- 



(i) Modefttus quidam faber lignarins a(t ad enm : O infelix qui con- 
tra episcopaiu taum tam contmnaciter ista meditaris ! satiùs tibi «rat 
bilere..^(Ibid.) 

(a) Ad haec ille clamare caepit voce nangiiâ, ac dîcere : En ipsnm, 
qni mihi silentinm indicit, ne proseqnar Teritatem :en regitise Inimicnni, 
qui catisam crinnnis ejas non sinit inqairi. (Ibid.) 
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^80. velles qu'on lui apportait chaque jour de ce qui 
se disait par la ville , eut un mouvement d'impa- 
tience qui la fit rentrer dans son caractère et se 
départir de la mansuétude qu'elle avait observée 
jusque-là. Par ses ordres y le malheureux ouvrier 
fut soumis à la peine du fouet, puis on lui infligea 
d'autres tortures, et enfin on le mit en prison avec 
les fers aux pieds et aux mains (i). Modestus était 
un de ces hommes, peu rares alors, qui joignaient 
à une foi sans bornes une imagination extatique ; 
persuadé qu'il souffrait pour la cause de la justice, 
il ne douta pas un instant que la toute-puissanôe 
divine n'intervînt pour le délivrer. Vers minuit, 
deux soldats qui le gardaient s'endormirent , et 
aussitôt il se mit à prier de toute la ferveur de son 
âme, demandant à Dieu de le visiter dans sou mal- 
heur par la présence auprès de lui des saints évê- 
ques Martin et Médard (a). Sa prière fut suivie 
d'un de ces fait^ étranges, mais attestés, où la 
croyance du vieux temps voyait des miracles, et 
que la science de nos jours a essayé de ressaisir en 
les attribuant au phénomène de l'état d'extase. 
Peut-être l'intime conviction d'avoir été exaucé 

( x) Nnntlantnr protinùs hsec teginse. Adpreheiiditilr Modestas, torqoe- 
4ar, flagellatar, et in vincalà compactas costodiar. depntator . (Greg. Taron. , 
Uist. Franc, lib. V, apnd script, rer.gallic. etfrancic.^ t. H, p. a63.) 

(?) Cùinqoe inter doos costodes catenis et in cippo teneretnr vinctos, 
mediâ nocte dormientibos custodibns, orationem fadit ad DominanHy at 
dignaretar ejas potentia miseram visitace, et qui innoceos coolifatos 
fœrat, visitatione Martini praesolis ac Medardi abaolTeretor. (Ibid.) 
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procura-t*elle tout à coup au prisonnier un sur- 4^ 
croit extraordinaire de force et d'adresse t et 
comme un nouveau sens plus subtil et plus puis- 
sant que les autres; peut-être ny eut-il dans sa 
délivrance qu'une suite de hasards lieureux; 
mais, au dire d'un témoin, il réussit à rompre 
ses fers, à ouvrir la porte .et à s'évader. L'évêque 
Grégoire, qui veillait cette nuit*là dans la basilique 
deSaint-Médard, le vit entrer, à sa grande sur* 
prise, et lui demander, en pleurant, sa bénédic- 
tion(i). 

Le bruit de cette aventure, courant de bouche 
en bouche, était bien fait pour augmenter, à Sois- 
sons, l'effervescence des esprits. Quelque subal- 
terne que fut dans l'état social de l'époque la con- 
dition des hommes de race romaine , il y avait , 
dans la voix de toute une ville s'élevant contre les 
poursuites intentées à l'évêque de Tours, quelque 
chose qui devait contrarier au dernier point les 
adversaires de cet évêque, et agir même en sa fa- 
veur sur l'esprit de ses juges. Soit pour soustraire 
les membresdu synode à cette influence, soit pour 
s'éloigner lui-même du théâtre d'une popularité 
qui lui déplaisait^ Hilperik décida que l'assemblée 
des évêques et le jugement de la cause auraient 

^ 

(x) Mox ékrnptU Tinoilts eonfiracto clppo, rcf^K^o ottio, tancti Me- 
dardi basilicam uocte nobis TÎgilantibas introivit. (Greg. Toron., Hist. 
Franc, lib. V, apud icrix^t. rer. gallic.et fr«MÎc.,t. U, f, a63.) 

II, 16 



â8(^ lieu am domaine royd de Braine. H s'y r end^ avee 
sa famille , suivi de totts les éréqnes -àéjk réunis à 
Soissoiis. Comme il ny avait point là d'église , 
mais seulement des oratoires dotnesticfues , les 
membres du concfle reçurent l'ordre de tenir 
leurs audiences dans l'une des maisonsdu domaine^ 
peut-être dans la grande haBe de bois qui , de«x 
fofe chaque année, lorsque le roi résidait àBraine, 
servait aux assemblées nationales des che6 et des 
liommes libres de race franke (i). 

Le premier événement qui signala rouvertore 
du synode fut un événement littéraire ; ce fut l'ar- 
rivée d'une longue pièce de vers composée jMir 
yenantius Foftunatus, et adressée en même temps 
au roi Hilpehk et à tous les évêques réimis à 
Braine(2). la singulière existence que s'était faîte, 
par son esprit et son savoir-vivre, cet Itaiien, 
te dernier poète de la haute société gallo-romaine, 
exige id une digression ëpisorfiqae (3). Né stfix 
environs de Trévise et élevé à Ravennes , Portti- 
nains étatit Vemi en Gaule pour acquitter un vœu 
de dévotion au tombeau de saint Martin; mafs 



(i) C(tt^|tti %iiitr «pftd BrtWiiwnm vilUm «piMc^i» in mum «i«- 
^mmm Ttnèer% toÊÊi siukt. (G#^. Toron., Hitt. Fnnc, Ub* V, apod 
script, rer. galliiD. et francic, t. II, p. 963.) 

(tt) j4d Clàlptricum regem quandb synodus Brinnaco habita est, 
fV^rfoMti FftBMir. «|iift., tib. IX, earaien x; «pod «)•• «^«a^dit. ît»-4% 

(3) Vi^eatoMMiyfWilBier récit. 



igmw^ €6 voyj^ fut pour lui pleip d'i^émenl: d^ 
toute fiort^ il ne se hâfa point de le terminer (i). 
AffitH avoir £iit s^on pèlerinage à Tours , il coiir 
tmua dé se proipener de ville en viUie, accueilli , 
Uféf désiré par les hommes ridiés et de haut rang 
ifpji se picpiaij^t encore de politesse et d'éié* 
(nnce {%). De Mayence à Bordeaux^ et de Toulouse 
à Cologne, il parcourait La Gaule^ visitant sur son 
passage les évéques, le$ comtes, les ducs, sot| 
g;ai|iois soit franks d'orjgine , et trouvant dans la 
plupart d entre eux, des hôtes empressés^ et 
bientôt de véritables amis. 

Ceux qu'il venait de quitter après un séjour 
plus ou moins long dans leur palais épiscopal, 
leur maison de 4:ampagne ou leur cbiteai^-fort , 
eotreteaaieut dès -lors avec lui une correspc^^ 
diinw réglée, et il répondait à leurs lettres par 
4es pièpes de v^rs étégiaques , où il retraçait les 
fo^venirs et Iqs incidents de son voyage. U pelait 
ji ^â^acun des beautés naturelles ou des mopiiv 
nentsde so^ p^&; il décrivait les sites pkter^a* 
ques, les fleuves, les forets, la culture des campa- 
gt>es, la ridiesse des églises, l'agrément des mai- 

(i) Vita Fortanati, prsefixa ejos operibiis, auctore Michaele Angelo 
Lochi. 

(a} Qaemdj^iii yirom rcli^tosam , nonûne Fortunatmn ; metriois ver- 
«îbat in«ignem c[ol à multis potentibns hgQorahilibas vins, io his Gai* 
liçû et Belgicis regionibas per diversa loca^ tnnc vitae ac scienttse sa^p 
merito, mvitabatur... (Hincmaras de Egidio Rem. rptsc« in-fità S. Re- 
migii; apad Fortunati Tltam, p. 6e.) 
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580, sons de plaisance (i). Ces peintures, quelquefois 
assez vraies et quelquefois vaguement emphati- 
ques, étaient mêlées de compliments et de flatte- 
ries. Le poète bel esprit vantait chez les seigneurs 
de race franke l'air de bonhomie, rhospitalité, 
l'aisance à converser en langue latine; et chez 
les nobles gallo-romains l'habileté politique , la 
finesse , la science des affaires et du droit (a). A 
l'éloge de la piété des évêques et de leur zèle à 
bâtir et à consacrer de nouvelles églises, il joi- 
gnait celui de leurs travaux administratifs pour la 
prospérité, l'ornement ou là sûreté des villes. Il 
louait l'un d'avoir restauré d'anciens édifices, un 
prétoire, un portique, des bains; l'autre d'avoir 
détourné le cours d'une rivière* et creusé des 
canaux d'irrigation; un troisième d'avoir élevé 
une citadelle garnie de tours et de machines de 
guerre (3). Tout cela, il faut l'avouer, était marqué 
des signes de l'extrême décadence littéraire, écrit 
d'un style à la fois prétentieux et négligé , plein 
d'incorrections, de maladresses et de jeux de mots 

(i) V, Fortunati lib. I, carm« 19, ao, ai; lib. III, carm. 6, 8, et 
passim. 

(a) Formnali opéra, lib. VII, carm. i, a, 3, 4, 5, x5, x6; lib. IX, 
carm. x6 et passim.; ïib. VII, carmi 7, 8, 9, xo^ ii/, la, x3, 14; 
lib. X, carm. a 3 et passim. 

(3) Fortunati lib. I, carm. x8, ad Leontinm Bardegalensem episco- 
pum de Bîssono, villa Btirdegalensî. — Ibid., lib. III, carm. xo, ad 
Felicem Kamnetensem episc.cMflt alibi detorqueret fluvium. — Ibid., 
carm. i a, ad Nicetiam Trevîrensem de castello super Moscllam, 
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^ puérils ; mais , ces réserves faites, il est intéressant sao, 

de voir rapparition de Fortunalus en Gaule y ré- 

. veiller une dernière lueur de vie intellectuelle, et 

^ cet étranger devenir le lien commun de ceux qui , 

au milieu d'un monde inclinant vers la barbarie, 

conservaient isolément le goût des lettres et. des 

jouissances de l'esprit (i). De toutes ses amitiés, 

la plus vive et la plus durable fut celle dont il se 

,lia avec une femme, avec Radegonde, l'une des 

^ épouses du roi Chlother P*", retirée alors à Poitiers 529. 

dans un monastère qu'elle-même avait fondé, et 

où elle avait pris le voile comme simple religieuse. 

Dans l'année Sag, Chlother, roi de Neustrie, 

s'était joint comme auxiliaire à son frère Théio- 

derik, qui marchait contre les Thorings ou Thu- 

ringiens , peuple de la confédération saxonne > 

.voisin et ennemi des Franks d'Austrasie (2). Les 

Thuringi^ns perdirent plusieurs batailles ; les plus 

braves de leurs guerriers furent taillés en pièces 

sur les rives de l'Unstrudt; leur pays, ravagé par 

le fer et le feu , devint tributaire des Franks , et 

les rois vainqueurs firent entre eux un partage 

égal du butin et des prisonniers (3). Dans le lot du 

(i) Vita Fortnnati, p. 47, 48, 49* — Fortnnatiu Italiens apad GalUas 
ia metrica insignis habebatur. '(Flodoard, Hist. rem. eccl. Ibid.,p. 6x.) 

(a) Greg. Toron., Hist. Franc, lib. UI, apad script, rer. gatlic, et 
francic., t. II, p. 190. 

(3) Patratâ ergo victorU regtonem illam capessncti in saan redignnt 
potestatem. (Ibid.) 
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^, roi <Ie Neustrie tombèrent deux enfants de rade 
l'oyale , le fils et la fille de Berther, ravant-dernièr 
roi des Thuringiens. La jeune fille (c'était Hàdé- 
gonde) avait à peine huit ans ; mais sa grâce et sa 
beauté précoce produisirent une telle impression 
sldr rame sensuelle du prince frank , qu'il résolut 
de la faire élever à sa guise , pour qu'elle devînt 
un jour l'une de ses femmes (i). 

Radegonde fut gardée avec soin dans Tune dés 
maisons royales de Neustrie, au domaine d'Aties, 
sur la Somme. Là j par une louable fantaisie de 
son maître et de son époui futur, elle reçut, non 
la simple éducation des filles de race germanique, 
qiii n'apprenaient guère qu'à filer et à suivre la 
chasse au galop, mais l'éducation raffinée des 
riches Gauloises. A tous le^ travaux élégants d'une 
femaie civilisée , on lui fit joindre l'étude des let- 
tres romaines, la lecture des poètes profanes et 
des écrivains ecclésiastiques (a). Soit que son in- 
telligence fût naturellement ouverte à toutes le» 
impressions délicates, soit que la ruine de son 
pays et de sa famille , et les sc^ènes de la vie bar- 

(i) Chlotharins vero rediens, Radegundem filiam Bertfaarii régis se- 
cum captivam abdoxit , sibiqae eam in matrimoniam sociaTit. ( Greg. 
Taron.,Hist. Franc, Ub«V, àpnd script. rer.gallic.etfranciô.,t.n, pi<90.) 
-^Qdae veniens in sortem prœcelsi régis Clilotbarii.,. (Vite San«tie Raie* 
giindis, anciôre Formnato, apnd scHpt. rer. gallicet frandc, t.IH, p.456.) 

{i) In Toromandensem dacta Atteias in vilIà regi& natriendi etos^ 
costodibas est depatata. QcMe poellfl iaMr «Ik opem qnie 8«x«i ejo* 
conf^aebant, litteris est emdita. (n)id.) 



bttre dont eUe avait été le témoin^ Teuss^nt frappée m. 
de tristesse et de dégoût ^ elle se prit à aimer les 
livres comme s'ils lui eussent ouvert un monde 
idéal meilleur que celui qui rentourait(i). £(1 
lisant rÉcriture et les Vies des Saints^ elle pleurait 
et souhaitait le martyre; et probablement aussi 
des rêves moins sombres, des rêves de paix et de 
liberté, accompagnaient ses autres lectures. M^ 
l'enthousiasme religieux, qui absorbait alors tout 
ce qu'il y avait de noble et d'élevé dai^s les facultés 
humaines, domina bientôt en elle; et cette jeuae 
barbare, «n s'attachant aux idées et aux moeurs de 5^ 
la civilisation, les embrassa dans leur type le plus ^ 
pur, la vie chrétienne (2). 

Détournant de plus en plus sa pensée ùe^ 
hommes et des choses de ce siècle de violence 
et de brutalité, elle vit approcher avec terreur 53$. 
l'âge nubile et le moment d'appartenir comme 
femme au roi dont elle était la captive. Quand 
l'ordre fut donné de la faire venir à la résideuce 
royale pour là célébration du mariage , entraînée 
par un instinct de répugnance invincible, elle prit 

(i) Xe»p»ut« barbarioÂ, Franconun TictonA régions vactatâ. (Vite 
s. Radegnsdis, apvdMript. rer. galli€.-«kfir«iici«. t. UI, p. 4^6.) 

(i) N«c lait ardoqn radimeatift iUaisi liberalibiu informtri, cqjiBs 
aooo* et «exom bob mina* acmncn iogenii qukm castitatift iiLnigoia «i- 
ptnbaBt. (Vite S. RBdegandii, aoctore HildebertOy CenoaiaD. epiac., 
apnd BoUaod., A«te aanctoram Àngiut^, U III« p» 84.) — Fréquen- 
ter loqnena. cam parvoUa, «i conierret sora tcmporia» martyr fit ri copiens* 
(Vita S. Radegnndis, aactore Fonanato, ibid. p. 68.) 



"H. 
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5d6. la fuite; maïs on Fatteignit, on la ramena, et, , 
malgré elle, épousée à Soissons, elle devint reine, 
ou plutôt Tune des reines des Franks neustriens ; 
car Chlother, fidèle aux mœurs de la vieille Ger- 
manie, ne se contentait pas d'une seule épouse, 
quoiqu'il eût aussi des concubines (i). D'inexpri- 
mables dégoûts, que ne pouvait atténuer, pour 
une âme comme celle de Radegonde , Fattrait de 
la puissance et des richesses, suivirent cette union 
forcée du foi barbare avec la femme qu'éloignaient 
de lui, sans retour possible, toutes les perfections 
morales que lui-même s'était réjoui de trouver en 
elle, et qu'il lui avait fait donner. 

Pour se dérober, en partie du moins , aux 
devoirs de sa condition , qui lui pesaient comme 
vme chaîne, Radegonde s'en imposait d'autres 
plus rigoureux en apparence ; elle consacrait tous 
ses loisirs à des œuvres de charité ou d'austérité 
chrétienne; elle se dévouait personnellement au 
service des pauvres et des malades. La maison 
royale d'Aties où elle avait été élevée et qu'elle 
avait reçue en présent de noces , devint un hos- 

(i) Qaam càm praeparatis expensis Victaiiaci volaisset rex praecUctos 
Acoipere, per Betarcham ab Att'eias nocte cam paacis elapsa est. Deindè 
Saessioniscùm eam diresdsset, ut reginam erigeret... (Script. rer. gallic. et 
franoic , t. HI, p. 456.) — Les probabilités de cette onion polygame 
BOnt une grande caose de toorment pour les écrivains modernes qoi se 
sont occapés des actes de sainte Badegonde. Le pèce Mabillon remarqae 
la diffienhé en désespérant de I& résoudre : locus sanè luirictu ac diffi" 
cilis, (Aimales Benedictini| t. I, p. X94.) 
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.pice pour les femmes indigentes. L'un des passe- 538 
temps de la reine était de s'y rendre , non pour de 544. 
simples visites, maïs pour remplir l'office d'infir- 
mière dans' ses détails les plus rebutants (1). Les 
fêtes de la cour de Neustrie, les banquets bruyants^ 
les chasses périlleuses , les revues et les joutes 
guerrières, la société des vassaux à l'esprit inculte 
et à la voix rude, la fatiguaient et la rendaient 
triste. Mais s'il survenait quelque évêque ou 
quelque clerc poli et lettré , un homme de paix 
et de conversation douce, surJe-champ elle aban- 
donnait toute autre compagnie pour la sienne; 
elle s'attachait à lui durant de longues heures, et 
quand venait l'instant de son départ, elle le char- 
geait de cadeaux en signe de souvenir, lui disait 
mille fois adieu, et retombait dans sa tristesse (a). 
L'heure des repas qu'elle devait prendre en 
commun avec son mari la trouvait toujours en 
retard, soit par oubli, soit à dessein, et absorbée 
dans ses lectures instructives ou ses exercices de 
[nété. Il fallait qu'on l'avertit plusieurs fois , et le 

(t) Sic devota feminay nata et napta regina, palatii (!omina, paaperibas 
serviebat ancilla. (Vita S. Badegandis, anctore Fortanato, apad Bolland. 
Aeta sanctorniii Angnsti^ t. III, p. 68.) — Atteias domam insfrait, qao 
lectû collé compositi.*, congregatis egenis feminis, ipsa eas lavaiia in 
tihermù, morbomm carabae patredines. (Ibid.) 

(9) Ad ejns opinionem si qnis servornm Dei visns foissf t, vel per se, 

Vtl Tocams occnrrère, yideres iUam cœlestem babere lœtitiam Ipaa 

ae totam occapabal jnxta Tiri jasti rerba... retentebatnr per dies Et 

^ Tenisiet pontifez, in aiipectn ejas laetificabatnr et remnneratam re- 
lazabat ipsa tristis ad propria. ( Ibid. p. 69.) 
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W8 roi, ennuyé d'attendre, lui fatisaft de violentes quB- 
644. relies, sans réussir à la rendre plus empressée m 
plus exacte (i). La nuit, sous un prétexte qarf* 
conque, elle se levait d'auprès de lui et s'en atlaît 
se coucher à terre sur une simple natte ou un 
cilice, ne revenant au lit conjugal que transie de 
froid, et associant d'une manière bizarre, les mor- 
tifications chrétiennes au sentiment d'aversion 
insurmontable qu'dle éprouvait pour son marifa). 
Tant de signes de dégoût ne lassaient pourtaift 
pas l'amour du roi de Neustrie. Chlother n'était 
pas homme à se faire s'ar ce point des scrupules 
de délicatesse ; pourvu que la femme dont fei 
beauté lui plaisait demeurât en sa possession, il 
n'avait nul souci des violences morales qu'il exer- 
çait sur elîe. Les répugnances de Rad^onde Km- 
patientaient sans lui causer une véritable souf- 
france, et, dans ses contrariétés conjugales, il se 
bornait à dire avec humeur : « Cest une nonne 
que j'ai là, ce n'est pas une reine (3). » 

Et en effet, pour cette âme froissée par tous les 

(f)Uiidè horâ serotlnâ, dùm si nontiaretor tardé qnod eam icx 
qnaereretad mensam circà res Dei dùm satagebat, rixas habebat à^con- 
juge. (Acta sanctoram Ângiuti, t. III, p. 69.] 

(a) Noctarno tempore^ cùm reclinaret cmn principe, ro^na le pfo 
. hnmanA nccessitate coiisiirgere, et lefaiM, egressa cahiculo, UaidiQ 
ante seot-etnm orationi incombeb^t jaetato cUicio^ nt loio caUna spicitii, 
jaceret gela penetrata^ totâ came pnemort^a. (Ibid^ p. 68.) 

(5) De c[aa régi dicebator babere se magis Jogalem BUMaciMUB faim 
reginam. (Ibid., p. 69.) 
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JiegïÈ qui l'attachaient au inonde, U n'y avait qu'un 
seul refuge, la vie du ckntre. Radegcmde j aspirait 
«te tous ses vœux ; mais les obstacles étaient 
grands , et six années se passèrent avant qu'elle 
teât les braver* Un dernier malheur de famille lui 
«kmna ce courage. Son frère, qui avait grandi à 
la Cour de Neustrie, comme ôtsge de la nation thu* 
ringienne, fut rois à mort par Tordre du roi ,peut- 
étrepourquelques regrets patriotiques ou quelques 
menaces inconsidérées (i). Dès que la reine apprit 
cette horrible nouvelle, sa résolution fut arrêtée; 
mais elle la dissimula. Feignant de n'aller cher- 
cher que des consolations religieuses, et cherchant 
un homme capable de devenir son libérateur, elle 
se rendit à Noyon, auprès de l'évéque Médard, 
fib d'un Frank et d'une Romaine, personnage cé- 
lèbre alors dans toute la Gaule par sa réputation 
de sainteté (2). Chlother ne coiiçut pas le moindre 
soupçon de cette pieuse démarche, et non seule» 
ment il ne s'y opposa point, mais il ordonna lui- 
même le départ de la reine^ car ses larmes l'impor- 

(x) Cajos fnitrem posteà injuste p«r homines iniqoos o<}cidk. lUa 
qnoqne ad Deom conversa... (Greg. Tnron., Hist. Franc, lib. Iir, apad 
script, rer. galUc. et franoic, t. II, p. 190.)— Ut haec religioshis riveret, 
frater interficitar innocenter. ( Vita $• Radegnndis , aoctore Fortonato. 
Uiid., t. nr, p. 456.) 

(a) Pater igitnr hnjos Bomîne Ifectardns de forti Franconun ^mêKt, 
non fuit infinms Ubertate : uMier vero romana, nomine Protsgia, abao- 
J«lis alandt aenrkota natalibnt. ( Vita S. Madardi. Ibid., p. 4^f .«- 
n>id., p. 45a.) 
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544. tunaient^ et il avait hâte de la voir plus calme et 
moins sombré d'humeur (i). 

Radegonde trouva i'évêque de Noyon dans son 
église, officiant à l'autel. Lorsqu'elle se vit en sa 
présence, les sentiments qui l'agitaient, et qu'elle 
avait contenus jusque -là, s'exhalèrent, et ses 
premiers mots furent un cri de détresse : « Très- 
ce saint prêtre, je veux quitter le siècle et changer 
« d'habit ! Je t'en supplie , très-saint prêtre , con- 
«c sacre-moi au Seigneur (2) ! » Malgré l'intrépidité 

• dé sa foi et la ferveur de son prosélytisme, l'évêque, 
surpris de cette brusque requête, hésita et demanda 
le temps de réfléchir. Il s'agissait, en effet, de 
prendre une décision périlleuse, de rompre im 
mariage royal contracté selon la loi salique et d'a- 
près les mœurs germaines, mœurs que l'église, tout 
en les abhorrant, tolérait encore par crainte de 
s'aliéner l'esprit des Barbares (3). 

• Bien plus, à cette lutte intérieure entre la pru- 
dence et le zèle, se joignit aussitôt, pour saint Mé- 
dard, un combat d'un tout autre genre. Les sei- 
gneurs et les guerriers franks qui avaient suivi la 
reine l'entourèrent en lui criant avec des gestes de 

(x) Directa a rege yeniens ad B. Medardam Noviomago (Tbid,, 

p. 456.) 

(i) SappIIcat instanter nt ipsam mntatâ veste Domino conaecrarct. 
<Script. rer. gallic. et francic, t. III, p. 456.) 

- (3) Sed membr dicentis apostoli : Si qaa ligata ait conjngi, non 
f[aaerat dissoivi ; diffeiebat reginam ne yeste tegeret monachicâ. ( ViU 
8. Medardi. Ibid.) 
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menace : « Ne t'avise pas de donner le voile à une 644. 
«c femme qui s'est unie au roi ! prêtre , gar^e-toi 
« d'enlever au prince une reine épousée solennelle- 
ce ment ! » Les plus furieux j mettant la main sur 
lui, l'entraînèrent avec violence des degrés de l'au- 
tel jusque dans la nef de l'église j pendant que la 
reine, effrayée du tumulte, cherchait avec ses 
femmes un refuge dans la sacristie (i). Mais là, 
recueillant ses esprits, au lieu de s'abandonner au 
désespoir, elle conçut un expédient où l'adresse 
féminine avait autant de part que la force de vo- 
lonté. Pour tenter de la manière la plus forte et 
mettre à la plus rude épreuve le zèle religieux de 
Févêqùe, elle jeta sur ses vêtements royaux un 
costume de recluse, et marcha ainsi travestie vers 
le sanctuaire, où saint Médard était assis, triste, 
pensif et irrésolu (a). « Si tu tardes à me consa- 
« crer , lui dit-elle d'une voix ferme , et que tu 
« craignes plus les hommes que Dieu , tu auras à 
a rendre compte, et le pasteur te redemandera 
a l'ame de sa brebis (3). » Ce spectacle imprévu et 
ces paroles mystiques frappèrent l'imagination du 

(i) Adhoc beatnm vimm pertababant proceres^ et per basilicam gra- 
TÎter ,ab altari retrahebant, ne veUret régi oenjanotam, ne Tideretor sa^er- 
doti nt prsesnmeretprincipi snbdncere reginam, non pablicanam sed pa- 
blicam. (Vita S. Radegondis, ap. script, rer.gall. et firanc., t.^IU, p« 456.') 

(a) ,Intrans in sacrarinm, monachicâ. Teste indnitiir, procedit ad ai- 
tare, beatissimam Medardom bis verbis allocpiitar dicens... (Ibid.) 

(3) Si me conseorare distoleris, et pkts bominem qaàm Dcnra timaeris, 
de mana tnâ a paslore ovis anima reqniratar. (Ibid.) 



«44. ^^ 



éwquey et riouoiereiit to«d: a coup «b ftnlft 
irolcœté clé£Eâttaiite. Elevmt «a ooascieqce <fe {nréÈre 
au-dessus clés craintes faumatnes et des mfoage- 
ments pditiques^ U ne balança plus, 'et de soa au*» 
torilé propre, il rompît le mariage de Radegonde» 
en la «consacrant diaconesee par l'împoailiett ^des 
mains (i). Les seigneurs et les vassaux &anks en* 
rent aussi leur part d'entrainemaat; ils n'osèn^A 
rMnener de force à la résidence royide cdle xpn 
avait (fêsarmais pour eux le double caractère de 
r^ie et de femme consacrée à ]>ieu. . 

La première pensée de la nouvelle convertie 
(c^éf mt le nom qu'on employait alors pour exprir 
Baer le reiK)iiQeiDent au nK>nde) fat de se d^o«iil« 
y» de tout ce qu'elle portait sur die de joyaux «t 
d'objets précieux. Elle couvrit l'autel de ses orne» 
nientfi de tête, de ses bracelets, de ses agn^de 
pierreries^ .d^ ses fcanges de robes tissues xle ûU 
dW^t de pourpre; eUe brisa de sa propre maitt 
sa riche ceintuire tl'co* massif en disant c «c Je la 
c donne ^ux pai^vres (p) ; » puis eUe eongea à se 
mettre k Vsdm de tout danger paar «ne prcmipta 
fuite. Libre de choisir sa route, elle se dirigea vers 



(,t) Qqd iUc tQonlMHitii»U lymcntins tooitmo, 
«Qi»«t«ffa«it 4MQMMtii« ,( y'm ^. ilUHegiiiidii, i^pndiwrifU ««r« ^fiOio. M 
irandc^ t. UI,.ii« 4^6.) 

{%) Mfiu. ixulfliiKHitiiiii n^bilt.^ «GDia ponitin allMtt, JblallM genifUK 
Uqne onÉameotft... Ciqgalamiipii|NMMWataBiirMtnm^tiB^opii8jp«»> 
punwu (Ibiil.) — SitfioMiQ» OMiiflM, mmîoM, lùtbm-ièmitMg evncu 
«aro, ^usedain gemima csionuiliu*. (Ibiil.» p. 4^.<) 



le midi, s'éloignant du centre de la dominatiozi 444. 
firaake par l'instinct de sa siïreté, et peut-être aussi 
par un instinct plus délicat qui ^l'attirait vers les 
régions de la Gaule où la barbarie avait fait le 
moins de ravage; elle gagna la ville d'Orléans, et 
s'y embarqua sur la Loire, qu'elle descendit ju»» 
qu'à Tours. Là, elle fit balte pour attendre, sous la 
sauve garde des nombreux asiles ouverts près du 
tombeau de saint Martin, ce que déciderait à son 
égard l'époux qu'elle avait abandonné (i). Elle 
mena ainsi quelque temps la vie inquiète et agitée 
des proscrits réfugiés à l'ombre des basiliques, 
tremblant d'être surprise si elle faisait un pas hors 
de l'enceinte protectrice, envoyant au roi des re« 
quêtes, tantôt fières^ tantôt suppliantes ; négociant 
avec lui par l'entremise des évêques pour qu'il se 
résignât à ne plus la revoir, et à lui permettre 
d'accomplir ses vœux monastiques. 

Cfalother se montra d'abord sourd aux prières et 544 
aux sommations ; il revendiquait ses droits d'époux ^ 
en attestant la loi de ses ancêtres^ et menaçait d'al- 
ler lui-même saisir de force et ramener la fugitive, 
frappée de terreur quand le bruit public ou les 
lettres de ses amis îui apportaient de pareilles 
nouvelles, .Radegonde se livrait alors à un redou- 
blement d'austérités , au jeûne , aux veilles , aux 

(l) Hftiic feUci navjgio Xm-onU «impulsa... qnid cgeiit mrçk S. Blbc* 
.tini ftlna, tcmpbi, bfuUicaoi, fUa» kcbffnus isMUaU, singiila JAMiit.fiier 
limiiia. (Anta sanctonun ▲ofottt, t. m» p. 70.) 
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544 macérations par le cilice j dans Tespoir, tout à la 
^^ fois, d'obtenir l'assistance d'en haut, et de perdre 
ce qu'elle avait de charme pour Thomme qui là 
poursuivait de son amour (i). Afin d'augmenter 
la distance qui la séparait de lui, elle passa de 
Tours à Poitiers, et, de l'asile de saint Martin, dans 
l'asile non moins révéré de saint Hilàîre. I-.e roi 
pourtant ne se découragea pas, et, une fois, il vint 
jusqu'à Tours sous un faux prétexte de dévotion; 
mais les remontrances énergiques de saint Ger- 
main, l'illustre évêque de Paris, l'empêchèrent 
d'aller plus loin (2). Enlacé, pour ainsi dire, par 
cette puissance morale contre laquelle venait se 
briser la volonté fougueuse des rois barbares, il 
consentit de guerre lasse à ce que la fille des rois 
thuringiens fondât à Poitiers un monastère de 
femmes , d'après l'exemple donné dans la ville 
d'Arles par une matrone gallo-romaine, Cœsaria, 
sœur de l'évêque Coesarius ou saint Césaire (3). 

(i) Gùm in villa ipsâ adliùc esset, fit sonas quasi eam rez îtenxm 
Tellet accipere.«. hsec andîens beatissima nimio terrore perterrita, se 
amplias crnciandam tradidit cilicio asperrimo , ac tenero €orpon apta- 
vit. (Acta sanctoram Augasti, t. III, p. 76.) 

(a) Sicot enim jam- per internantios cognoyerat qnod timebat^ piae* 
celsùt rex Chlotharias coin filio sno praecellentissiino Sigiberto Torones> 
adymnt, qaasi devotionis causa, quô faciiiùs Pictavis accederef, at snam 
reginam acciperet. (IbidL) — Vita S. Kadegandis, iib. Il, aactore Bao- 
doniviâ. 

(3) Tumo rex timens Del jadiciom, qaia regina magis Dei volnntatem 
fBcerat qnkm snaniv (Ibid.) — * Pictavis, inspirante et coopérante Deo^ 
monasteriom sibî perordinationem prsecelsi régis CUotharii constmzît.. 
(n>id.) -^ Sciipt, rtr. gallic. et francic., t. II9 p. 356, 357 et 359. 
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Tout ce que Radegonde avait reçu de sod mari^ 544 
selon la coutume germanique^ en dot et en présent 51^ 
du matin, fut consacré par elle à rétablissement 
de la congrégation qui devait lui rendre une fa- 
mille de choix, à la place de celle qu'elle avait 
perdue par les désastres de la- conquête et la ty- 
rannie soupçonneuse des vainqueurs de son pays. 
Sur un terrain qu'elle possédait aux portes de la 
ville de Poitiers, elle fit creuser les fondements du 
nouveau monastère, asile ouvert à celles qui vou- 
laient se dérober par la retraite aux séductions 
mondaines ou aux envahissements de la barbarie. 
Malgré l'empressement de la reine et l'assistance 
que lui prêta Tévéque de Poitiers, Pientius , plu- 
sieurs années s'écoulèrent avant que le bâtiment 
fut achevée (i); c'était une Villa romaine avec 
toutes ses dépendances, des jardins^ des portiques, 
des salles de bains et une égKse. Soit par quelque 
idée de symbolisme, soit par ime précaution de 
sûreté matérielle contre la vioten^e.des temps, l'ar- 
chitecte avait donné un aspect militaire à l'en- 
ceinte extérieure de ce paisible couvent de femmes. 
Les murailles en étaient hautes et fortes en guise 
de rempart, et plusieurs tours s'élevaient à la fa- 
çade principale (a). Ces préparatifs, tant soit peu 

(i) Qmln febrÎQiUD jic apostolicns Piendiis efûscopns et Anitrados 
dax per ordinadoDeln dominicain celeriter fecemnt. (Vlta S. Exde* 
gondis, apad script. rer. gallic. ot Arancic, t. IIÎ, p. 457.) 

(a) Traoaeamibns antem nobis sab imiço, iterùm oaterra yîi|^nam 

n. 17 
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'JS44 étrangeây frappaienl: viviemeiit.les imqgiitttioas, et 
^ raBnonce de leurà proigrès courait.au loin^xnnine 
une grande nouvelle : i< Yoyea^ disait*om dans le 
m langage mystique de l'époque, voyez; l'arGhe ^li 
c se bâtit près de nous conU« le déluge des pas^ 
<c sions. et contre les orages du monde (i ) ! » 

Le jour où tout fut prêt, et ou la reine entra 
dans ce refuge, dont ses vœux lui prescrivaient dJd 
ne pïus sortiiv que morte, fiit un jour de joie po- 
pulaire. Les places et les. rues de la ville qu'elle 
devait «parcourir étaient remplies d'^ine foule im- 
mense; les toits des maisons se couvraient de 
spectateurs avides de la voir passer, ou de voir se 
refermer sur elle les portes du monastère (a). EUe 
fit le trajet à pied, escortée d'un grand nombre de 
jeunes filles qui allaient partager sa réclusion, air 
tirées auprès d'elle par le renom de ses i^rtus 
chrétiennes et- peut-être aussi par l'éclat de son 
rang, La plupart étaient de race gauloise, et filles 

per leoestras tarriam, et ipsa ^oque vmri propagnacnla, voces pro- 
ferre ac lamentari desnper oaepit. (Gt^. Toron., lib. de Gloria confes- 
aenun, œp. cti.) — ^Tola con^regatio soprà dmniDi lameiaaiB... Ro- 
gaTemnt desarsùm nt snbtùs tiirri«i repansaretiir fei^tnimt .(A«ta «ano* 
toram Aagastl, t. III, p. 82.) 

(i; Qaasî reoeotior temporis nostd l^oe propter turbines et procefias 
sodalibns vel sororibos in latere ecclesis monasleril fabncat aream. 
(Vita S. Cœsaril, Ardat. episc., apad Annal, franc, ecclesiast., t. I, 

p. 471.) 

(2) Qoanta vero oongressio popolaris extkit die qaA 86.aan<sta ddi • 
beravit recladere, nt qoos plate» non caperent, ascendenuatacta com» 
pUrent. (AcU sanctomm An^isti, t. lîl, p» 71.) ^ 



de sénateurs (i); c'étaient cdles qtrf, par 'leurs 544' 
habitudes de retenue et de tranquillité domestique, 55^; 
de^^îent le mieux répondre aux soins maternels el: 
aîuflt pieuses intentions de leur dirfe(5trîce ; car les 
femmes de race franke portaient jusque dans lé 
doître quelque chose des vices originels de la baîr- 
harie. Leur zèle était fougueux, mais dé peu de 
durée; et, incapables de garder ni règle ni me- 
sure, elles passaient brusquement d'une rigidité 
intraitable à Toubli le plus complet de tout devoir 
et de toute subordination (a ). 

Ce fat vers Tannée 55o qUe comtnenç2^ pour 550. 
Radegonde la vie de retraite et de paix qu'elle 
avait si longtemps désirée. Cette vie selon ses. 
rêves était une sorte de compromis entre Tausté- 
rité monastique et les habitudes mollement élé- 
gantes de la société civilisée. L'étude lâes- lettres 
figurait au premier rang des occupations imposées 
à toute la communauté ; on devait" y ^ctosacrer 
deux heures chaque jour, et le reste du temps ' 
était dojoné aux exercices religieux, à la lecture 



(i,) Maltitndo immeaaa sanctimomîliuiii, ad namoram circiter dacen- 
tarum, qaae p^i* illias prsedicatîoneui cooiKtsx ritam sançtam ag^ant, 
quse secunclùm soecali dignitatexp, non uiodÀ de «enatoriba^i verùm 
^tiam nononlke de ipsa re^U stirpe haft religionis forma florebant. 
(Oreg. Turon., lib. de Gloria confes^orum, cap. cvi.) 

(2) Greg. Turon. , Hist. (de Citrodielde, moniali filiâ Ghariberti ré- 
gis, et de Badnâ^ fiiîA Cbllpe^rici) ,lib. IX, p. 354 «t aeq. — (De Ingel- 
tmde r'eUgios& el Berthegonde ejos fiUâ), p. 35 1 et 359. — (De Xkeo- 
dechilde regLoâ), lib. IT. p. a 16, 



iS». des livres saûits et à des ouvrages de femmes. Une 
507. des «Burs lisait à haute voix durant le travail fait 
en conHnun , et les plus intelligentes , au lieu de 
filer, de coudre ou de broder, s'occupaient dans 
une antre salle à transcrire des livres pour en mul- 
tiplier les copies (i). Quoique sévère sur certains 
poin^S', comme l'abstinence de viande et de vin, 
1^ règle tolérait quelques unes des commodités et 
même certains plaisirs de la vie mondaine ; l'usage 
fréquent du bain dans de vastes piscines d*eau 
'Chaude, des amusements de toute sorte, et entre 
aqtves le jeu de dés, étaient permis (a). La fonda- 
trice et \es dignitaires du couvent recevaient dans 
letir compagnie, non seulement les évéques et les 
mais des laïques de distinc- 
itueuse était souvent dressée 
our les amis ; on leur servait 
:s, et quelquefois de vérita- 
3ine faisait les honneurs par 

■ ,' (i) 9iim> Uuenn diicsnt. Omni tcmpore daaboa horU, hoc nt ■ 
iiuiie-niq||e. ad licilbi lacuidam lectioni vaceot. Reliquo tero dicï 

. ip^lja ^int-opera ma...» Keliqaii v«r6 in nnom operanliliDa, ona de 

«oronbiu wqae ■# Içfliui Ugat (Rcgnla S, Csurùc, apod Annal. 

franc, «cclcsiatt. t. Ii'P> 477.) — Acta uuctoniin Angnici, t. m, 
p. 6,. , . 

(a) De balneo T«à.i, pro calcit anaiitndiiic, ne larantiliiu noceret 
uoTitas ijjsh» («brica jnssine donuuai BadegiiDileni, m lerTientei mo- 

nuterii paMicè hoc Tiiitareol denec omida odur uocendi discedurct 

De (abnU Tcro Mapoiid<E,'et al lnaïstot lîTciin duamS Rkdfgaiide, w 
maiu ciilpa mpicent : taintÀi nec ûa regall per acriplarani prohibai, 
Dec in oaDouibua retolit, (Greg. XiKon.,- Biit, FranC, lib, IX, apnd 
•cript. TCT. gallic. tt fraaoic., t. U, p, l'ji,) 
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courtoisie, tout en s'abatenant d'y prendre part (ï). sso 
Ce besoin de sociabilité amenait encore au cou- 5^7. 
vent des réunions *d'un autre genre; à certaines 
époques^ on y jouait des scènes dramatiques j où 
figuraient, sous des costumes brillants, de jeunes 
filles du dehors, et probablement aussi les novices 
de la maison (a). ^ / • . . 

Td fut l'ordre çju'établit Radegonde dans son 
monastère de -Poitiers, mêlant ses penchants per- 
sounds aux traditions conservées depuis un demi- 
siècle* dans le ; célèbre monastère d'Arles. Après 

m 

avoir ainsi tracé la voie et donné l'impulsion, elle 
abdiqua, soit par l^umilité chrétienne, soit par un 
coup ^'adresse politique, toute suprématie offi- 
cielle , fît élire par la congrégation une abbesse 
qu'elle eut soin de désigner , et se mit , avec les 
autres sqpurs, sous son autorité absolue. Elle chôî- 
sït, pour l'élever à cette dignité, une femme beau- 
coup plus Jeune qu'eUe et qui lui était dévouée, 
Agnès,- fille de race gauloise, qu'elle avait prise en 
affeetion depuis son enfance (3). Volontairement 

^t) Atqae saecalares com abbatitsa rellcerent... De conTiTiis etîam 
ait se Aallam novam fisciue consaetodinemy niti sicat actam est fob 
doomiJbKltfgnnde. (Ibid., p. 37 4, 375.) 

(3) De pattà holosericA Te«tImenU nepd siue temerariè fecerit : fb- 
\jffiai lyirea, qoat fiserant in gyro pallae, inconialtè uistalerit, et ad col- 
hu» napiliii saa? £icinorosè snapendeiit : ▼ittam de aaro exomatam eidem 
nepti snm soperflaè fecerit : barbatorias intùs eô qaod celebraverit. (n>id.} 
•-• Mabillon, Annales Benediotini, 1. 1, p. 199. * 

(3) ^ectione etîam nottrse congrcgationis domnam 1 1 sororem meam 



3&1 cÎHQmiME, Mcn, 

SAD descendue au rang |k«iaif>Ieràl^use.Rade^n(le 

^gj_ faisait sa semaine 4e xuisinç^ balajnit à son tour 

. la maison, portait de l'eau et du bois cûmme les 

autres; mais, mal gré c^teappamnee ^-égalité, elle 

était reine dans le & 

naissance royale, pai 

l'ascendant de l'espril 

C'était' elle qui msinti 
.à son gré,. elle qui ri 

lantes par des exhori 

qpi expliquait et,com 

pagnes, le texte de 1' 

$es.grave»iioméliesde petits mots ewi»'eiots d'twe 

tendresse de cœur et d'une grâce-tputie fémintae-: 

K Vous, que j'ai choisies, me» PUeçj voas, jeiwes 

«plantes, objet de tous mes scûns; vous, 'niés 

" jeux, vous, ma vie, vous, mon repos ettout xdom. 

a bonheur (a).,. » '.■.'; 



ignetvi, qium ab inMUle *t>te l»c« filîB oolni et- «duciyî t^balîiliH 

tDRiitni, »c me potl Ueain ejui ordiiutioDi reguliritrr obediumni com- 
mi*L (fittg. Tnraii., Hûl,, ti. Broiaut, p. f 7a.} 

(i) Ho) Tcrô bnniilei d(i«idenmn>in cl dbdriiuin, fonaiDif tollbn, 
peroonaju, AoicntiAiDt pielatAm, boDitcteVf dalcadinem, quam specitl^m 
■ Domino inler celecus tomiao bibuit. (ViU S. R*dtgandii,4iictiîàa 
BaadonÏTlo, apad Acti MDCionuD Auputi, t. m, p. 8c.) ■— - S«i U 
KJcnca et les Uclnrri dr sainle Kidegoads, voyei tei poéuei da Foifa- 
nat. Elle liwit Maidninent ssint Grégoire de IfiiiaiiEe, uûnl Bidh, 
uint Albanaïc, saint Hiliire, saint Anbmjae, oint JécÂmei Mjnl. Aoe 
^uiin, SedoUiu et Pan] Oroie. (Uh. V, cann. i.) - ' 

(1) Kabû diuii^przdinLat dicetut : Voi etegt filiii, TOt lac» lnyma, 
■nw mH tIu, voa mea repaies, totaqoe felidlsa, toi nÇTclU plaMytiff-- 



U'j dirait tchîjà plus de cprinze ans que le mo'-SQ^. 
natère de Poitiers -aMiraît aur lai Vatteation du 
SKmde chrétien , lorsque Yenantius ForUmatus^ 
daiffi^sa course de dévotion et de plaisir à travers 
la Gaule^ le visita comilie une des choses les plus 
iiraURi|uables que put lui offrir sùa voyage. U y 
fat ficcueilli avec une distinction flatteuse; oet 
empresseoMut que la reine avait coutume de té* 
nwigner aux hommes d'esprit et de politesse, lui 
fut prodigué comme à Fhôte le plus illustre et le 
{dus aiinable. Il se vit comblé par elle et par Fab*^ 
besse de soins , d'égards , et siu*tont de louanges. 
Gecte admiration 9 reproduite chaque jour souR 
tmitesles fofmes, et distillée , pour ainsi dire, h 
l'weille du poète, par deux femmes, l'une ptns âgée 
et l'autre plus jeune que lui, le retint, par un 
KJiacme nouvieau, plus l<mgtemps qu'il ne l'avait 
prévu (i). 'Les semaines, les mois , se pmsèrent, 
tous W délais furent épuisés ; et quand le voya- 
geur parla de se remettre en route, Radegonde lui 
dit: ff Pourquoi partir? pourquoi ne pas rester 
<c près de nous? » Ce vœu d'amitié fut pour Fortu- 
natus comme un arrêt de la destinée; il ne songea 



(Vita s. Râdegnndis, «pod A.cta sanctomm A.rigosti, t. UI, p. 77.) 
(i) Hoc qooqae <{iiod delectabiliter adjecistis : mt donms mem Râ- 
dîgandae moro cliaritatia inclnsom, scio qaideiii| qaia non ex meis me- 
ntis, itd ex illins conaaetndine qnam circi^ cnnctos noyit impendere» 
colllgatis. (Fortonati epist. ad iTéUceni , epiac. Nanmet. , inter «jus 
opéra, Ub. III, p. 7S;) 
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5e7 plus à repasser les Âlpes^ Vétabktii Pokîers^ j prit 
53q' les ordres, et devint prêtre ^-Féglise' métropaK* 
taine (i). 

Facilitées par ce changement d'état, ses relations 
avec ses deux amies, qu'il appelait 'du nom de 
mère et de sœur, devinrent plus assidues et pkui 
intimes (2). Au besoin qu'ont d'ordinaire 'les 
femmes d'être gouvernées par un homme, se joi- 
gnaient, pour la fondatrice et pour l'abbesse do: 
couvent de Poitiers, des circonstances impérieuses 
qui exigeaient le concours d'une attention et* 
d'une fermeté toutes viriles. I^e monastère avait' 
des biens considérables, qu'il fallait non seulement 
gérer, mais garder avec une vigilance de tous les 
jours contre les rapines sourdes ou violentes , et 
les invasions à main armée. On ne pouvait y par* 
venir qu'à force de diplômes royaux; de menaces 
d'excommunications lancées par les évêques, et 
de négociations perpétuelles avec les ducs, les 
comtes et les juges , peu empressés d'agir par de^. 
voir, mais qui faisaient beaucoup par intérêt ou 
par affection privée. Une pareille tâche tlemandait 
à la fois de l'adresse et de l'activité , de fréquents^ 
voyages, des visites à la cour des rois ,'le talent de 

(x) Mabillon, Annales Benedictini, t. I, p. z55. 

— Mattinam cnpiens, voto Radeg^ondia adhaeai» 
Qoam gennit coelo terra Torioga aacro* 

(Fortonati, lib. VIU, cann. x.) 

{%) K Fonooftti opcni| lib. yiUf carm. a et pasaim. 



• • 
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plaire aux homines puissants , et de taôter aftec sut 
tontes sortes de personnes. Forttinatus y employa, 5^^ y 
avec autant de succès que de zèle , ce qu'il avidl 
de connaissance du monde et de ressources dans 
Fesprit; il dcrint le conseiller, l'agent de cou-» 
fiance, l'ambassadeur, l'intendant, le secrétaire 
de la reine et de l'abbesse ( i)« Son influence, ab» 
solue sur ka a£faires extérieures , ne Tétait guère 
moins sur l'ordre intérieur et la pdice de k mai** 
son } il était l'arbitre des petites querelles, le miK 
déraleur des passions rivales et des emporteiûettts 
féminins. Les adoudssements à la règle , les- 
grâoes, lei^ congés, les repas d'exception s'obtt^ 
naient par sc^i entremise, et à sa demande (i). Il 
avait même , jusqu'à un certain point , la direction 
des consciences, et ses avis, donnés quetqu^ois en 
vers y indinaient tmiiours do côté le nunns ri* 
gide (3 j. 

Du reste, Fortnnatus sUmt à une grande soih 
plesse d'esprit usé asses grande ùtd^té de mœurs. 

(f ) Viu Fortimati, pmfixA •}•• cyaribii*! p. a^n^sEMn. 

(a) Accttait TOlM sort jocoAdîtshiiâ noMê, 

I Dam meniéi« me» anmere àonM. frtcei : 

Profecit mihimet potiù* cibas ille toronmi ; * 
Has latiâs «pnlis, me pietate 6»Teft. 

(Fortimati, Ub. XX, cann. 8, ad AbbttiflMai.) 

(3) Fortmiatas agens, Agnet qaoqne rertibiM orant, 

Ut lassata nimis Tina benîgiia bibaa. 

(Oid., càAn. 4> «^ i o—i— MmiÊgmàm.) 






59 ^Choéti^Q surtout par rdmagmatigay oMime oa l'a 
^ souvent dit des Itatiei^ souorlhodoxie étttt.în4» 
pffoebsâ^le, niais,. daii^' la* pratique de la vie, ses 
habitudes é^mA xnoUes et teasueUes. U s'aban- 
doonait sans onesure ^u«i plaiaîr» de la table, eC^ 
non seulement ou le trouvant tot^urs joyenc 
ccNUvive, grand feu wur etdbautetor inspiré, dans 
les festim d<»més par^ ses rîefaes patcons^ soii^ 
rcmmiMr soit barbares , oiaîs encore, à mnrilar* 
tiûtt des meears de Koine in^hale, il lui ani- 
"viait p^tfols de-dîner seul à pbsi^irs semrûces (i). 
Habiles conune- le sont totutes les iemmas à ve* 
tiMr et k s'attaeher un ami par les £iibtes de 
son oaractère, Radegonde et Agn^ riTalisèr^it 
de complaisanoes pour ee grossier penefaant d« 
pcfëte, de même qu'elles caressaient en lui un 
d4Êiut plus nodble, u^ui de la Tanîté littéraire. 
Chaque jour elles envoyaient au logis de Forw 
tunatM les. .pDémioes diQs rqias de la maison (a) ; 
et ooii contentes de cda^ eUes âiisaîent a^>feCer 
pour lui, avec toute la recherche possible, les mets 

(i) y, Fortnnati operaî, lib. III, carm. x5, i6, 17, 18, 19 ; lib. VU, 
€arni. a5, a6, 39. 3o;iUi. IX, ««n«, %%\ Ub. Xy-carm. tdi; lib. 'XI^ 
carm. X 6, 3 a, 23, «i.«t pstitm. 

(a) y, Fortifnati ]i]|«XI, o«rm. xa deenloglis, x3 pro ctstaneis, x4 
^o lacté, x5 aliad pro iMte, 18 pro pnxii«UiSy.x9'pn> aliis deUciis et 
Itde» %» pM> ovis et praoia. 

— iDelicUs YMus tmnido me ventre tetendi, 
Omoia wwntndo bcyboloa» ove, haxjr, 

• (Ibid., carm. a3.) 






nîèresy et,(ks ]égu«lw*arrofté$*de'jus ou de mUl^ 
mmU li^a&iàtk'fiÊbhàiwpffmt , de. jaiq^ ^ de cris* 
ttl (.1^ 2>'auli«g irâ4l» L'iHvitaît à vseiiijr premfaft 
soAi^aftiiummtt^èref eCakn^jMD seulement !«. 
^lès^ ^(pi déliM0^f Biiéà.la9 oraenMols de Ja salla 
àJEMOg^r-rd^mfMt une ^Hi^uaUlé. coquetteries 
gVklWM^» d(& âeuK» odorm^ ^u* tftpiMiieftK 1« 
^BHWiltestyeiup tedefeijîito de roa^.oouvraîtiift 
ttibie^ eu. giuftft/dfi mpy^ (^)- 1^ yip. coulait daoâd^ 
biU^ «mw». pour le convive à qui «ul vow m 
IjultfdîNitt il y W4H camws une ombre ^ 

(i) Haec qnoqae prima fait hodîernae copia cœn» 

^^è il wrfiii p»fft»o imM»*d»éistk hohw..^ 
Praetecf M venit miAsns cnm colli^n» aIUs« 
Undiqae camali mente saperbas apex. 

CiVnpMiti4 ^io^ hoitolas iiotos crst 

(Ibid., lib. XI, carm. 9.) 

thnvea dena timefis, gtvat* argentea perleit. 

fj^Q j»Û9iiBa fmtfBà jore aalab^t <4m. 
Marmoreas defert disons qnod gignitar bortis. 

Qno mSiiHiicIfitiis-fhitit in ore sapor, 

Snbdactis pennit, qoam graye pondus babent! 

(Ibid.y carm« 10.) 

(ft) Mo]liter arridel rniliMiwin copia Amihp, . 

Vix tôt campas babet qnol modo mejasa rotas. 
Insultant epalae stillanti germine foltse, 

Qmod inantiie solet, car rosa pnlcbra tegit ? 
Enitait paries ?kidi pendente chorymbo . 
Qnae loc« oftlces babet boc rost pressa mbet. 

(Ibid., cano. zi.) 



^8" cjarQm^in aieir. 

597 soôpers cl^Horace oa de TibuHe daVs ^^^ano» 
f^, de ce repas t^ert à uû poëTe obrâien ^r dëak 
reclnses mortes pcntr le monde. 

Les u-ois acteurs 'àecofte-flcèaâ IniUrFe s'a^ift»/ 
saieBt l'un à l'aotre des prr^o» kooàt^, sër }e sens 
desquels un païen se sersttt cevtaîn^neiit mépns. 
Les noms de m^ et de «denr ,' dans la bouche de' 
ntalien, acconipagnai«nt<les mots tels que ceniG- 
â : ma vie, ma lumière, déltoes de mon 4me; et 
tout cela n'était , au fund, qu'une amiMé, «caltée 
mais chaste , une sorte d'anvoflr içteHeoto^ (i). A.' 
l'égard de J'abbesse, qui n'avait guèi<e plus de 
trente ans lorsque Cette tiaiâtm comttiença , l'inti- 
imté parut suspecte , et devint le mjet d'iasinua» 
tioDS» malignes. La réputation du prêtre Fortana- 
. tus en souffrit; il fut obligé de se défendre et de 
protester qu'il n'avait pour Agnès qo» les senti- 
ments d'un frère, qu'un amour de pur esprit, 
qu'une affection toute c^este. Il le ât avec dignité, 
dans des vers où il prend le Christ et la Vierge k 
témoin de son innooeoce de cœur (a). 
Cet homme d'humeur gaie et légère, qui avait 

(i) r. FoTtaiMti open, llb. XI pudih. 



(FoTHIMi, bb. XI, OBI. «.} 
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pour flMoiiiie de jouir d^ piréBont. et. de prendre s/6^ 
toujours la vie du côté agrésdble, était, dans ses 590. 
entretiens avec la fiUe des*roig*de Thuringe j le con- 
fident d'une souffrance intimey d'une mélancolie 
de souvenirs dent lui-même devait se s^itir inca- 
pable (1). Radegonde avi^t atteint l'âge 4mi les che- 
veux blanchissent, sans oublier aucune des impres- 
sions de sa première en&nce , et^, à cinquante ans, 
la mémoire de» jours passés dans son pays et parmi 
les siens lui revenait aiKsir fraîche et aussi dou- 
loureuse qu'au momei^t de sa captivité. 11 kii arrih 
vait souvent de dire : « Je suis une pauvre femme 
enlevé^} » elle se plaisait à cetracer dans leurs 
moindres détails les scènes de désolation , de 
meurtre jet de violence y. dont elle avait été le té- 
moin et en partie la victime (^). Après tant d'an- 
nées d'exil, et malgré un changement total de 
goûts et d'habitudes , le souvenir du foyer pater- 
nel et les vieilles alïections de famille demeuraient 



(0 
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Quamtis docti loqiunc te sem t nva £iUget| 

Hoc remcns feytot mîsce poeta jocos... 
Pelle palatinas post maita negotia rixas^ 

Virere jocnndè meoM benigna monet, 

(Ibid., lib. VII, carm. afi et a8.) 

Post patris cinerea, et calmioa lapsa parentum, 

Qnm hostili acie terra Thoringa talit, 
Si loqnar iniaiisto certamine bella peracta, 
Qoas prias ad lacrymas femina tapta trahar. 

(Fortonati libellas ad Artacbin ex personà 
RaJegindis, inter ^as opéra, 1. 1> p. 481.) 



7m pour elle im* objet de cuhe et de passion ; c'était 
j^^un reste, le seul qu'elle eflt conservé, des moeurs 
et du caractère gef maniques. L*image de ses pa- 
Yeats morts ou bannis *ne tressait point de lui èlSr^ 
]»iésente , en dépit de ses nouveaux attachements 
et de la paix qu'elle s^était' feite. - Il y avaît même 
quelque d^ose d^emporté, une ardeur presque 
sauvage daif^ ses élàm d'âtme vers les derniers dé- 
bris de saYswre , vers le fils de sort oncle réfugié à 
Gonstantinople / ven^ des cousins nés dans Fexil et 
qu'elle ne connaissait que de nom (i).' Cette femme 
qui , sur la teiTe étrangère , n'avait rien pu aimer 
que ce qui était à la fois empreint de christianisme 
et de civilisation , colorait ses regrets patriotiques 
d'une teinte de poésie inculte , dHine réminiscence 
des chants nationaux qu'elle avait jadis écoutés 
dans le palais de bois de ses ancêtres , on sur les 
bruyères de son pays. La trace s'en retrouve çà ^ 
là, visible encore bien que certainement affaiblie, 
dans quelques pièces de vers où le poète italien , 
parlant au nom de la reine barbare, cherche à 
rendre telles qu'il les a reçues ses coiifidences mé- 
lancoliques : 

« J'ai vu les femmes traînées en esclavage , les 
« mains liées et les cheveux épars ; l'une marchait 
« nu-pieds dans le sang de son mari, l'autre pas- 

()) Ihid.,et la^el. dé ESeidiopHnirifl^yp. 474^ 



GMHfDiimm bAsvê^ ojji 



mmXsjxr le caidaTre de son firère(i). — Chacun a «aji 
<c eu son sujet <ie larmes, et moi j'ai pleuné poin* 590. 
tf tous. — J'ai pleuré mes parents morts, et il feut 
« aussi que je pknre ceux qui sont restés^n vie. *— 
if Quand mes larmes cessent de couler, quand mes 
« soupirs se taisent , mon chagrin ne se tait pas. — * 
<c Lorsque le vent murmure, j'écoute s'il m'ap^ 
« pode quelque nouvelle ; mais Fombre d'aucun 
« de mes proches ne se présente à moi (2). — Tout 
«c un monde me sépare de ceux que j'aime le plus* 
« —En quels lieux sont-ils? Je le demande au vent 
ff qui siffle; je le demande aux nuages qui passent; 
« je voudrais que quelque oiseau vînt me donner 
a de leurs nottvdUes(3).— Ah! si je n'étais retenue 
<cpar la clôture sacrée de ce monastère^ ils me 
« verraient arriver près d'eux au moment où ils 
<t m'attendraient le moins. Je m'embarquerais par 
«le gros temps; je voguerais avec joie dans la 

( 1 ] Nada mari talem calcavit planta crnorem, 

Blandaque transibat, fiatre jacente, soror. 

(Ibid.,p, 475^.) 

{2) S«epè sab humecta conHdeiis lamina vtâtn, %^ 

Mnrmnra claosa latent, nec mea cara tacet. 
Specto libens aliqnam si nuntiet aura salatem, 
Nullaqae de candis ombra parentis adest. 

(Fortnnati opéra, t. I, p, 475.) 

(3) Qase loca te teneant, si sibilat aura, reqniro, 

Kabila, si yolites, pendnla poseo locam... 
Qnod si signa mihi nec terra nec aeqnora mittnnt, 
Prospéra vel venîens nimtia ferret avis. 

(Ibid.,p. 477.) 



s 7^ CIlfQUlàlIE EiCIT. 

^7 « tempête. Les matelots trembleraient, et moi je 

580. « n'aurais aucime peur. Si lé vaisseau se brisait, je 

ce m'attacherais à une planche, et je continuerais 

« ma route; et si je ne pouvais saisir aucun débris, 

«j'irais jusqu'à eux en nageant (i)« » 

Telle était la vie que menait Fortunatus. depuis 
Tannée 667, vie mêlée de religion sans tristesse , et 
d'a£fection sans aut^un trouble, de soins graves 
et de loisirs remplis par d'agréables futilités. Ce 
dernier et curieux exemple d'une tentative d'al- 
liance entre la perfection chrétienne et les raffine- 
ments sociaux de la vieille civilisation, aurait passé 
sans laisser de souvenir, si l'ami d'Agnès et de 
Radegonde n'eût marqué lui-même, dans ses 
œuvres poétiques, jusqu'aux moindres phases de 
la destinée qu'il s'était choisie avec un si parfait 
instinct du bien-être. Là se trouve inscrite, presque 
jour par jour, l'histoire de cette société de trois 
personnes liées ensemble par une amitié vive, le 
goût des choses élégantes, et le besoin de conver- 
sations spirituelles et enjouées. Il y a des vers pour 
tous les petits événements dont se formait le cours 
de cette vie à la fois douce et monotone, sur les 



j(i) Imbribas infestis si solveret anda carinam, 

Te peterem tabula rémige vecta mari. 
Sorte 8ob infausta ai pcendere ligna vetarer, 
Ad te f enissem lassa natante manu. 

(Fortnnati opéra, 1. 1, p .477.) 
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peines de la séparation , les ennuis de Tabsence et s&r 
la joie du retour, sur les petits pr^ents reçus ou ^^q, 
donnés, sur des fleurs, sur des fruits, sur toutes 
sortes de friandises , sur des corbeilles d'osier que 
le poète s'amusait à tresser de ses propres mains, 
pour les offrir à ses deux amies (t). Il y en a 
pour les soupers faits à trois dans le monastère et 
animés par de délicieuses causeries (a), et pour 
les repas solitaires où Fortunatus, mangeant de 
son mieux , regrettait de n'avoir qu'un seul plaisir, 
et de ne pas retrouver également le charme de ses 
yeux et de son oreille (3). Enfin il y en a pour les 
jours heureux ou tristes que ramenait régulière* 
ment chaque année, tels que l'anniversaire de la 
naissance d'Agnès et le premier jour du carême,, 
où Radegonde , obéissant à un vœu perpétuel , se 

(i) Fortanati lib. VIII, carm. s, de itioere sao, cùm ad donmnm. 
Germannm ire deberet, et à domnà Radegxmde teneretar. Lib. VIU» 
carm, io, ad domnakn Radegnndem de violis et rosis; xa ad eamdem, 
pro floribos transmiasis. Lib. XI , carm, 7» ad Abbatiisam et Eadegun» 
dem, absens; 17» de manere sao; ai, de absentià saâ;.26, de munere 
sao; 37, de itineré soo; 28, aliad de itinere sao. — Foytz le Goara. 
dlûstoire moderne de M. Gaizot, année 1829, 18® livraison. 

(1) Blanda tnagistra sanm Terbis recreavit, et escis, 

£t satiat vario deliciante joco. 

(Fortanaû, lib. XI^ carm. a 5.) 

(3) Qois mibi det reliqaas epalas, abi voce fideb*, 

Delicias animae te loqnor esse meae ? 
A Tobis absens colai jejania prandens^ 
Nec sine te poterat me satorare cibas. 

(Ibid») carm. 16.)' 

II. 18 



a^gr renfeirmaît dans sa cdlule, pour y pj^^r fe I<ms|w 
^ du grand jeûue (i) : « Où se cache ma luaaière? 
ff pourquoi se dérabe-t^Ue À unes yeux? v s'écsiisât 
alors le ppëte, avec un acceut passionné, qu'^OA 
aurait pu croire profaae ; et , quand venaiefll; le 
}Our de Pâques et la fin de cette longue absence^ 
mêlant des scHiblants de madrigal aux graves pen- 
sées de la foi chrétienae, il disait à ]Bliadegoade : 
a l'u avais emporté ma jqie ; voici qu'i^ me revient 
« avec toi ; tu me fais doublement céiébrer ce jour 
tt .sotennel (a). » 

Au bohh^H* d'une tranquillité imique dans ce 
^sièdÊif l'émigré italien joignait celui d'une gk»jse 
.qui ne l'était pas moins, et même il pouvait se 
faire illusion sur la durée de cette littérature expi- 
rante dont il fut le dernier et le plus frivole refuré- 
sentant. Les Barbares l'admiraient et faisaient de 
leur mieux pour se plaire à ses jeux d'esprit (3) ; 

(i) Fortanati, lib. XI, cacm. 3, 'de natalitio Abbatissae; 5, ad Abba- 
tUsam de na^li sao. Lib. VIII, carm. x3, jid domnam Kadegnndem^ 
cùm se recladeret ; t4 ad eamdem cùm rcdiit. Lib. XI, cann. a, ad 
domnam Radegandem qaando se reclnsit. 

(3) Qnô sine me mea lux ocalis errantibns abdit, 

Necpatitar visu se reserare meo?... 

(Fcrtanati, lib. X.I, carm. a.) 

Abstxileras tecom, reTOcaa mea gaadia tecam,- 
PsBcbalemqne lacis bis eelebrare diem. 

(Ibid., lib. Vm, carm. 14.) 

(3) Ubi mibi tantomdem valebat laucnm gemere qaod cantare, apad 
qaas nibil disparerat aut stridor anseris aat canor oloris; sola £»pè 
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ses pkis ffitneef opuscnles, des bMets écrits de* 5if 
bout pen^nt que le porteur attendait^ de simples 5^^ 
dysâques improTisés à table ^ couraient de main 
en main , lus , copiés , appris par cœur ; seê 
poèmes religieux et ses pièces de rers adressées 
aux rois étaient un objet d'attente publique (1). 
A son arrivée en Gaule, il avait célébré en style 
paien les noces de Sigebert et de Brun^ilde , et 
en style chrétien la conversion de Brunehilde 
arienne à la foi catholique (a). Le caractère guer- 
rier de Sighebert , vainqueur des nations d'outre- 
Siiin, fut le premier thème de ses flatteries poéti* 
qiies; plusi tard, établi à Poitiers dans le royaume 
de Haribert, il fit en l'honneur de ce prince, 
Bullement belliqueux, Féloge du roi pacifique (3). 
Haribert étant mort en l'année 567 , la situation 
précaire de la ville de Poitiers, tour à tour prise 
et reprt(»e par les rois de Neustrie et d'Austrasie, 
fit longtemps garder au poète un silence prudent; 
et sa langue ne se délia qu'au jour où la cité qu'il 



booibiGaiM, barbares leodos barpa relidebat... qao résidentes anditores^ 
mier aoernea pocnla lantâ bibenies insana, Baodio jodke, debiHMbareat. 
(Fortanati, lib. I, Proœmiam ad Gregorinm episc. Tnrofi», p. a.) 

{f) Sic B. Martini vitam, qnataor ia libn's beroico in versa con« 
teamit, et malta alia, maximèqne hyaunos sîi^ipdanHn iMtifîtatiMn» et 
prscipaè ad singulos amicos rersicnlos, noUi poetanim secondas, snavi 
et^fiaertO'ierDiQne composait. (Paalas diaconos, apad Fortanati Titam^ 
p. uti.) 

^ft) Vortonati, Ub, VI,iîarm. a et S. — Toyee 1. 1, premier récit. 

(3) Fortanati, lib. VJ, cann, 4* 



s^gr habitait lui parut définitivement .'tombée sous le 
^ pouvoir du roi Hilperik* Alors il composa pour 
ce roi, envers élégiaques, son premiejr panégy- 
rique ; c'est la pièce mei^tionnée plus haut et dont 
renvoi au concile de Braine a donné lieu à ce long^ 
épisode. 
530^ L'occasion de la tenue du concile fut assez 
adroitej](ient saisie par Fortiinatus dans l'intérêt 
de son succès, littéraire, car les évêques réunis à 
Braine étaient l'élite des hommes de science et des 
beaux esprits de la Gaule , une véritable académie* 
Du reste, en plaçant son œuvre sous leur patro- 
nage, il se garda soigneusement de faire la moin- 
dre allusion au procès épineux qii'ils étaient ap- 
pelés à juger. Pas un mot sur la pénible épreuve 
qu'allait subir Grégoire de Tours, le premier de 
ses confidents littéraires , son ami et son bienfai- 
teur (i). Rien, dans celte pièce de cent cinquante 
vers , qui touche à la circonstance , qui présente 
un reflet de couleur locale ou un trait de pjiysio- 
nomie individuelle. On n'y voit que de belles géné- 
ralités de tous les temps et de tous les lieux , une 
réunion de prélats vénérables, un roi modèle de 
. justice, de lumières et de courage, une reine ad- 
mirable par ses vertus , sa grâce et sa bonté ; figures 
de fantaisie, pures abstractions aussi en dehors de 

(i) F, Fortanati opéra, lib. V, carm. 3, 4, 5, 9, 10, 11, za, x4, i5^ 
16^ 191 »o. Lib, Vin, carm. 19, 20, si, 22^ s3, 34, 25,%6. 



la réaKté présente, que l'était de Fétat politique $80. 
de la Gaule la paisible retraite du monastère de 
Poitiers (i). 

Après que les évêques eurent admiré , avec le 
sens faux et le goût complaisant dés époques de 
décadence littéraire, les tours de force poétiques, 
les exagérations et les subtilités du panégyriste , il 
leur fallut revenir des chimères de cet idéal factice 
aux impressions de la vie réelle. L'ouverture du 
synode eut lieu , et tous les juges prirent place sur 
des bancs dressés autour de la salle d'audience* 
Comme dans le procès dé Praetextatus , les vassaux 
et les guerriers franks se pressaient en foule aux 
portes de la salle ^ mais avec de tout autres dispo- 
sitions à l'égard de l'accusé (2). Loin de frémir, à 
sa vue, d'impatience et de colère, ils ne lui témoi- 
gnaient que du respect, et partageaient même en 
sa faveur les sympathies exaltées de la population 
gallo-romaine. Le roi Hilperik montrait dans sa 
contenance un air de gravité guindée, qui ne lui 
était pas habituel. Il semblait ou qu'il eût peur de 
rencontrer en face l'adversaire que lui-même avait 

(x) Quid de jasticiae referam moderamine, prlnceps, 
Qao maie nemo redit, si bene jnsta petit.. • 
Te arma femnt genori similem, sed littera pr«feity 

Sic yetemm regam par simal atqoe prior... 
Omnibos excellens mentis^ Fredegnndis opima 
Atqne aereua sao falget ab ore dies. 

(Fortonati, lib. IX> cann. i.) 
(1) Toyea plas baat, quatrième récit, p. 143. 
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mk prû voqi:^ ^ otï qu^ se sentît gêné par le sccuidalt 
d'une enquête publique sur les mœurs de la reîne^ 

A son entrée, il salua tous les men^H*es dit 
concile , et, ayant reçu leur bénédiction , il sfas» 
sit(i\ Alors Berthramn, Tévéque de Bordeaux: ^ 
qui passait pour être le complice des adultères éà 
Fredegonde, prit la parole comme partie plai* 
griante; il exposa les faits de la cause, et inler^ 
pellant Grégoire , il le requit de déclarer s'il éta^ 
vrai qu'il eût proféré de telles imputations contre 
lui et* contre la reine (a). c<En Térité, je n*ai rien 
«t dit de cela , répondit l'évêque de Tours. —Mais , 
« reprit aussitôt Bertramn avec une vivacité qui 
<c pouvait paraître suspecte , ces mauvais propos 
«ont couru; tu dois en savoir quelque cbose? » 
L'accusé répliqua d'un ton calme : « lyautres l'ont 
« dit ; j'ai pu l'entendre, mais je ne l'ai jama»» 
a pensé (3). » . 

Le léger murmure de satiisfaction que ce& pa*» 
rôles excitèrent dans l'assemblée se traduisit att 
dehors en trépignements et en clameurs. Malgré la 

(x) D«hinc adveniente rege, data omnibus salntadone aolieiiedic^^ 
tione accepta, resedit. (Gre§. Toron.| Hist« Franc,^ lib. V, apad 8«iipt. 
rer. gallic. etfrancic, t. II, p. 963.) 

(su) Tanc Bertchramnos Bardegalensia civitatii epncoptk, coi hoc 
cam reginâ crimen impactam faerat, caasam proponit, meqae inter- 
pellât, dlcens a me stbi ac regtnae crimen objectnm. (Ibid.) 

(3) Negavi ego in yeritate me bœc locntam ; et aadisse qnidem alios^ 
me noa excogUaaae. (Ibid.) «-^ Voyez, sur le sens de ce passage, Topi* 
nion du savant éditeur dom Roiiiart, prfielat.| p. tt4. 



pr^n^ du roi , les vs^saux frmiks y étrangers à ^g^ 
l^ée que se faisaient ks Romains de la majesté 
TOjdle et de la sainteté des audiences judiciaires , 
intervinrent tout à coup dans le débat par des 
exdamations empreintes tfune rude liberté de 
langage. « Pourquoi impute -t* on de pareilles 
« choses à un prêtre de Dieu? — D'où vient que 
« le roi poursuit une semblable affaire? — Est-ce 
« que Tévéque est capable de tenir des propos de 
« cette espèce, même sur le compte d'un esclave? 
« — Ah ! Seigneur Dieu ! . prête secours à ton ser- 
«f viteur (1). » A ces cris d'opposition, le roi sfe 
leva, mais sans colère, et comme habitué de lon^ 
gue main à la brutale franchise de ses leudes. 
Élevant la voix pdur que la foule du dehors en^ 
tendit son apologie , il dit à rassemblée ; ce L'impu» 
« tâtion dirigée contre ma femme est un outrage 
« pour moi; j'ai dû le ressentir. Si vous trouvez 
it bon qu'on produise des témoins à la charge de 
«l'évéque, les voilà ici présents; mais s'il vous 
c semble que cela ne doive pas se faire , et qu'il 
« feille s'en remettre à la bonne foi de l'évêque , 
a dites-le , j'écouterai volontiers ce que vous aurez 
m tH*donné (a). » 

(i) Nam extra dommn mmor in pp^nlo magna erat dicentiaoi : 
■ Cnr haec saper facerdotem Dei objicinntor ? cor talia rex proseqnitnr ? 
Naaaqnid potnit episçopos talia dicere vel de ser^ro ? Hen, hen^ Domine 
.Deos, lacglre anxilinm servo too. u (Greg. Toron., Hist., Franc, 
lib. Y, apnd script, rer. gallic. et firancic, t. U» p. a 6 3.) 

(i) Rtx anttm dictbat : « Crimen axoris mes menm Babetar oppro- 
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4S0. Le^ évêques , ravis et un peu étonnés de cette 
modération et de cette docilité du roi Hilperik, 
lui permirent aussitôt de faire comparaître les té- 
moins à charge dont il annonçait la présence; mais 
il n'en put présenter qu'un seul , le sous-diacre 
Rikulf (i). Platon et Gallienus persistaient à dire 
qu'ils n'avaient rien à déclarer. Quant à Leudaste, 
profitant de sa liberté et du désordre qui présidait 
à l'instruction de cette procédure, non sQulement 
il n'était point venu à l'audience, mais de plus il 
avait eu la précaution de s'éloigner du théâtre des 
tlébats. Rikulf , audacieux jusqu'au bout, se mit 
^n devoir de parler; mais les membres du synode 
'l'arrêtèrent en s'écriant de toutes parts : « Un clerc 
<c de rang inférieur ne peut être cru en justice 
-a contre un évêque (a). » I^ preuve testimoniale 
*ainsi écartée, il ne restait plus qu'à s'en tenir à la 
parole et au serment de l'accusé ; le roi, fidèle à sa 
promesse, n'objecta rien pour le fond, maïs il chi- 
cana sur la forme. Soit par un caprice d'imagina- 
tion, soit que de vagues souvenirs de quelque 
vieille superstition germanique lui revinssent à 

l>riiiiD. Si ergo cenietis nt saper episcopam testes adhibeantar^ eoce ad^ 
aant. Certè si videtor nt bœc non fiant, et in fidem episcopi commit- 
tantar, dicite, libenter andiam quœ jnbetis. (Gr«g. Taron., Hist. franc, 
lib. Vy apnd script* rer. gallic, et francic, t. Il, p. ti63.) 

(i) Mirati snnt omnes régis pnidentiam Tel patieutiam simol. (Ibid.) 
(9) Tnnc cnnctis dicentibiu : Non potest persona inferior saper aa- 
•cerdotem credii.,, (Ibid.) 



Tesprit sous des formes^ chrétiennles^ il voulut que 580. 
la justification de l'évéque Grégoire fut accotnpa* 
gnée d'actes étranges et capables de la faire res* 
sembler à une sorte d'épreuve magique. Il eligea 
que Tévêque dît la messe trois fois de suite à 
trois autels dififêrentS| et qu'à l'issue de chaque 
m^se> debout Bur les degrés de l'autel , il jurât 
qu'A n'avait point tenu les propos qu'on lui attri- 
buait (i). . 

. La célébration de la messe jointe à un serment, 
dans la vue de le rendre plus redoutable , a^ait 
déjà quelque chose de peu coidforme aux idées et 
acDT pratiques orthodoxes ; mais l'accumulation- de 
plusieurs serments pour un seul et même faitétait 
formellement contraire aux canons de l'église. Les 
membres du synode le reconnurent, et ils n'en 
fiîr^it pas moins d'avis de fî^ire cette concession 
aux bizarres fantaisies du roi. Grégoire lui-même 
consentit à enfreindre la règle, qu'il avait tant de 
fois prodamée* Peut-être , comme accusé person- 
nellement, se faiseit-il un point d'honneur* de ne 
reculer devant aucun genre d'épreuves; peut-être 
aussi y dans cette maison où tout; avait la physio- 
nomie ^eroianique , où Ts^pect des hommes était 
barbare, et les mœurs encore à ^emi païennes, 
ne retrou vait-il plus la même énergie, la même 

(i) Eettitit ad hoc causa, nt dictis misns in tnbns altaribaf, me de 
lût Terbis.txat^ïQ sacmpt nto. (Ibid.) 
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swr. liberté de conscience, que dans Tenceinte des 
Tilles gauloises ou sous le toit des basiliques (i). 
P^idant que ces choses se passaient, Fredie^ 
gonde, retirée à Féqart, attendait la décision des 
juges, affectant de paraître calme jusquà Tim- 
passibilité, et méditant au fond de son cœur de 
cruelles représailles contre les condamnés, quels 
qu'ils fussent. Sa fille Rigonthe, plutôt par anti- 
pathie contre elle que par un sentiment bien sin* 
cère d'affection pour Tévêque de Tours, semblait 
profondément émue des tribulations de cet homme 
qu'elle ne connaissait guère que de nom , et dont 
elle était d'ailleurs incapable de comprendre le 
mérite. Renfermée ce jour^là dans son apparte- 
ment, elle jeûna et fit jeûner avec elle toutes ses 
femmes, jusqu'à l'heure où un serviteur, aposté 
à dessein, vint lui annoncer que l'évêque était 
dédaré innocent (2). Il paraît que le roi, pour 
donner une marque de pleine et entière confiance 
aux membres du concile, s'abstint de suivre en 
personne les épreuves qu'il avait demandées, et 
qu*il laissa les évêques accompagner seuls Tac- 
cusé à l'oratoire du palais de B raine, où les trois 



(c) Bt lioet canomboà casent contraria^ pvo eavsâ tamea ngU ita»- 
pleta sont. (Greg. Toron.» Hist. Franc^ lib. V, apnd script. i:cr« gallic, 
et francic. t. II, p. a63.) 

(1) Sed nec hoc sileo, qaôd Riguntis regina condolens dolorilms 
mcis jejoninni cnm onuri domo snâ cdebraTÎt, qooasqwe pner nnntîarct 
mt omnia sic implcsse, atfnaraniiiistiliiti. (Qkid.) 
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««ses forent dites et les trois serments prêtés sur sm. 
trçis autels. Aussitôt après , le concile rentra en 
séaxkce; Hilperik avait déjà repris sa place; le pré* 
flîdent de l'assemblée resta debout et dit avec une 
gravité majestueuse : a O roi, Tévêque a accompli 
« toutes les choses qui lui avaient été prescrites; 
m son innocence est prouvée ; et maintenant qu'a* 
« voBS-nous à faire? il nous reste à te priver de la 
« communion chrétienne , toi et Berthramn , Fac* 
« cusateur d'un de ses frères (i). » Frappé de cette 
sentence inattendue , le roi changea de visage , et, 
de l'air confus d'un écolier qai rejette sa faute sur 
des oomplîces, il répondit : a Mais je n'ai raconté 
« autre chose que ce que j'avais entendu dire. — ^ 
m Qui est-ce qui l'a dit le premier? » répliqua le 
{lirésident dn concile, d'un ton d'autorité plus, 
«bsobi (2). te — • C'est de Leudaste que j'ai tout 
• af^ris, » dit le roi encore ému d'avoir entendu 
lelentir à ses oreilles le terrible mot d'excommu* 
nication. 

L'ordre fiit donné sur-le-champ d'amener Leu- 
^te à la barre de l'assemblée, mais on ne le 
trouva ni dans le palais ni aux environs ; il 
s'était esquivé prudemment. Les évéques résolu- 

(i) ImpleU snnt omniii ab episcopo qnx imperata sniit, 6 rex* Qnid 
mme ad te, nisi nt com Bertchramno accasatore firatrls commanione 

(1) Ee Hle : Iï<ni, mqnity ego nisi andîta narrari. Qinerentibas ïïSm, 
l^ais hsec dixarit ? respondit se ii«o i Leadaate audiat». (Ibid.) 
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58a. rent de procéder contre lui par-contumace etde le 
déclarer excommunié (i). Quand la délibération 
fiit clause, le président du synode se leva, et 
prononça l'anathème selon les formules consa- 
crées : 

« Par le jugement du Père , du Fils et du Saint- 
«f Esprit , en vertu de la puissance accordée aux 
ce apôtres et aux successeurs des apôtres, délier 
■ a et de délier dans le ciel et sur la terre, tous 
• a ensemble nous décrétons que Leudaste, semeur 
a de scandale, accusateur de la reine, faux dénon- 
« ciateur d'un évêque, attendu qu'il s'est soustrait 
« à l'audience pour échapper à son jugement , 
« sera désormais séparé du giron de la sainte 
« mère église et exclus de toute communion chré- 
« tienne, dans la vie présente et dans la vie à 
<c venir (a). Que nul chrétien ne lui dise salut et 
<c ne lui donne le baiser. Que nul prêtre ne célèbre 
« pour lui la messe et ne lui administre la sainte 
« communion du corps et du sang de Jésus-Christ. 
«Que personne ne lui fasse, compagnie, ne le 
<« reçoive dans sa jnaison , ne traite avec lui d*au- 

(t) nie autem scciiiidiim' infirmitatem vel consilu vel proposidonis 
su», jam ASgam inierat. Tune plaçait bnmîbas sacerdotibas nt... (Greg. 
Toron., Hist. Franc, lib. V, apad acript. rer. gallic. et firandc, 
t. n, p. a63.) . 

(i) Formolae exoommanicationam apad script, rer. gallic. etfrancicy 
t. rv, p. 6iz et 6x1. — Ut sator scandatî, infidator reginse «accosator 
•piscopi, ab omnibas acceretur ecclèsiis', eô qjaoà se ab andiendl 
sobtraxisset. (Greg. Taron., loc. sopr. cit.) ' 
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n cune af&ire, ne boive ^ ne mange, ne converse S8a. 
« avec lui , à moins que ce ne soit pour l'engager 
a à se repentir (i). Qu'il soit maudit de Dieu le 
« père qui a créé Thomme; qu'il soit maudit dé . 
a Dieu le fils qui a souffert pour l'homme; qu'il 
« soit maudit de l'Esprit saint qui se répand sur 
«nous au baptême; qu'il soit maudit de tous les 
<c saints qui depuis le commencement du monde 
a ont trouvé grâce devant Dieu. Qu'il soit maudit 
a partout où il se trouvera , à la maison ou aux 
<c champs y sur la grande route oi) dans le sentier* 
a Qu'il soit maudit vivant et mourant , dans la 
« veille et dans le sommeil, dans le travail et dans 
a le repos. Qu'il soit maudit dans toutes les forces 
<c et tous les organes de son corps. Qu'il soit maudit 
a dans toute la charpente de ses membres^ et que 
a du sommet de la tête à la plante des pieds il n'y 
ff ait pas sur lui la moindre place qui reste saine (2). ' 
« Qu'il soit livré aux supplices éternels avec Dathan 
a et Abiron, et avec ceux qui ont dit au Seigneur : 
« Retire - toi de nous. £t de même que le feu 
tf s'éteint dans l'eau , qu'ainsi sa lumière s'éteigne 

(i) Nollos Christiamis ei ave dicat, ant emn osoalarî praesmiiat. 
Ncdlus presbyter cum eo missam cdebi;are aadeat, Nemo ei j^ongatar 
in consoitio, neqae in aliquo negotio... (FormaliB excommimicatioiiiuiii 
apnd script, rer. galHc. et francic. t. IV, p. 61 1, 612.) 

(a) Maledictas sit nbicamqoe foerit, sire in domo, sife in agro, sire 
in via, sive in semitâ,*. Maledictas sit in totis virîbas corporis.., Mak'- 
dictus sit in totis compaginibns membrorom ; a vertice capitis mq^e ad 
plantam pedis non sit in co sanilas. ( Ibid., p. 6 x 3. ) 



ilOt. «c paur jamais^ à moins qu'il ne se rep^ite et qu'il 
ce ne vienne donner satisfaction. » A ces dermers 
motSj tous les membres de Tasseitiblée, qui avaiait 
écouté jusque-là dans un sil^sce de recueiUem^Sftj 
élevèrent ensemble la voix, et crièrent à plusieurs 
reprises : « Âmejij que cela soit, que cela soit y 
« qu'il soit anathème; amen , amen (i). » 

fCet arrêt , dont les menaces religieuses ^îeiit 
vraiment effrayantes et dont les effets civils éqtri- 
valaient pour le condamné à la mise hors de la loi 
du royaume, fut notifié par une lettre (oculaire 
à tous ceux des éveques de Neustrie qui n'avaient 
pas assisté au concile (2). Ensuite on passa au 
jugement du sous-diacre Bikulf , convaincu de 
faux témoignage par la justification de Tévêque 
de Tours* La loi romaine, qui était celle de tous 
les ecclésiastiques sans distinction de race, punis* 
sait de mort l'imputation calomnieuse d'un crime 
capital, tel que celui de lèse-majesté (3) ; cette loi 



(l) Lt.sicat aqaâ ignis f xtingnitor sic extingoatijvliicenia ^otin 
cola secalornm^ nisi resipnerit et ad satis&ctioiiaii Tenerit. (Formol» 
excommunie., apnd script, rer. gaUic.etfrancic, t.IV,p.dx9.)-— £t«ff- 
pondeantomnes tertio :^me/i,ant/£a/,/a/,amaiia/A«/Ra4iV. (Ibid.p. 6ii.) 

(9) Un de et epistolam snbscniptam adiis epiaoo}»is ^pii non adfiMMit 
tcansmiseront. ( Greg. Toron., Hiat. France, lib. V, «pnd aaâqpt. nr« 
gai lie. etXrancic, t. II, p. a63.) 

(3) Comprimartor nnom liiaximom homuue iritiB maloBi, ddatona 
exaecranda periiicies..., itaot jodicesnecoalomniaanaeo vooem pronùi 
deferentis admiitant. Sed qoi delstor extiterit capitaSi «estentie aobju- 
getar. (Cod. Xheod. oonstit. anni 3 19.) — Ibid. , e«Mtir. «md 3a3^ 
calumni a toribus, * 



fiât afjpliqnée dans toute sa r^euTi et le synode uo. 
porta contre le clerc Rikulf une sentence qui 
^abandonnait au bras séculier. Ce fui le dernier 
acte de l'assemblée; elle se sépara aussitôt, et 
chacun des évêques, ayant pris congé du roi, fit 
ses dispositions pour retourner à son diocèse (i). 
Avant de songer à partir, Grégoire sollicita la 
grâce de rhomme qui Tavait poursuivi de ses 
impostures avec tant de perversité et d'effronterie» 
Bilperik était alors en veine de mansuétude, soit 
à cause de la joie que lui causait la fin des 
en3l)arras où l'av^t entraîné le soin de son hon« 
neur conjugal, soit qu'il eût à cœur d'adoucir, 
par des complaisances , les griefs de l'évéque de 
Tours. Il fit remise, sur sa prière, de la peine capi- 
tale , et ne réserva que la torture qui , selon la 
législation romaine , s'infligeait, non comme un 
supplice, mais comme un supplément d'inter- 
rogatoire (2). 

Fredegonde elle-même jugea qu il était de sa 
politique de ratifier cet acte de clémence et de 
laisser la vie à celui qu'un jugement solennel 
venait de lui livrer. Mais il semble qu'en l'épar- 
gnant elle ait voulu faire sur lui l'expérience de 

(i} Et âc ODIIS qauqaein locam snnia régressas est. (Oreg. Taron., 
"Bi&t, FtAuc^f lib. V, apnd script, rer. gallic et firancic. , t. U, p. a63«) 

{a) At Rlculfas clericus ad interUciendum deputator, pra cujas Titâ 
msL obtinoi ; tamen de tormmitis exonsare non pomi. (Xbid.) — F, Cod. 
lib. VLy tit. XLi de quœsÛQoibus ^ et Dige&t, lib. XLVIU, tit. xriii. 
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M9. ce qu'un homme pourrait supporter de touraimits 
sans en mourir; et, dans ce jeu féroce^ die ne &rt 
que trop bien secondée par le zèle officieux des 
vassaux et des serviteurs du palais , qui se fioeat 
à l'envi les bourreaux du condamnée a Je ne 
«crois, pas, dit le narrateur contempprain qui 
« n'est autre ici que l'évèque de Tours, je ne érois 
« pas qu'aucune diose^inammée, aucun métal eàt 
«( pu réskter à tous les coups dont fut meurtri ce 
K, pauvre malheureux. Depuis la troisième heure 
a du jour jusqu'à la neuvième, il resta suspendu 
ce à un arbre par les mains liées derrière le dos. 
« A la neuvième heure on le détacha , et on l'étendit 
« sur un chevalet où il fut frappé de bâtons , de 
« verges et de courroies mises en double, et cda, 
ce non par un ou deux hommes, mais tant qu'il en 
a pouvait approcher de ses misérables membres , 
<c tous se mettaient à l'œuvre et frappaient (i). » 
Ses souffrances, jointes à son ressentiment 
contre Leudaste dont il avait été le jouet, lui 
firent révéler le fond encore ignoré de cette téné* 
breuse intrigue. Il dit qu'en accusant la reine 
d'adultère, ses deux complices et lui avaient eu 
pour but de la faire expulser du royaume avec 

(i) Nam nalia res, nallimi metaUam tanta verbera potait sostincre^ 

sîcathic miserrimas Cœdebatar fustibas, yirgis, ac loris daplicibos, 

* et non ab ano yel daobas, sed qnot accedere circà miseros potoissent 

artns, tôt essores erant. (Greg. Toron., Hist. Franc, lib. % «P^ 
script, rer. gallic. et francic, t. If, p. a63, 264.) 



S6S lieux fil^ afin que le fik d'Audowere, Chlodo- $90t 
mgf restât ieol pour succéder à sou père. Il 
ajouta que aelon leurs* espéiances, en cas de 
succès 9 Leudaste dotait être £ait duc, le prêtre 
Bikulf évêque, et lut* même ardiidiacre de 
Tours (i). Qss révâations ne chargeaient point 
directen^nt le jeune Chlodowlg de participation 
au complot; mais son intérêt s'était trouvé, lié à 
ccàn. des trois Conjurés; FreclegiMEida ne 1 oublia 
pas, et) de ce moment, il fut manpié dans sa. 
pensée, comme die marquait ses ennemis mortels^ 
pcrur la plus prochaine occasiçm. 

IjCS nouvelles circulaient lentement dans ce^ 
siède, à moins qu'elles ne fussent portées par des 
ex{n*èiî; et ainsi [^usieurs semaines s'écoulèrent 
avant qu'on pàt savcnr à Tours quelle issue avait 
eue le procès instruit à Soissons,et jugé à Braine. 
Durant ces jours d'mcertitude , les citoyens y, 
inquiets du SQit de leur ^évêque , soufflaient en 
ouU*e des désordres causés par la turbulence et la 
forfanterie des ennemis de Gr^^ire. ILeur chef >. 
le prêtre Rikulf , s'était , de son autorité privée^ 
installé dans la maison épiscopale, et là, comme sll 
eût déjà possédé le titre d'évêque, obj<&t de sa folle^ 
ambition , il s'essayait à Fexercice de la puissance 

(i) Cùm anleiti jam in cUngiinitia easet» tune apeniit TeritatMB^ 
«t areana doli pnblicè pattfecit. Dicebat enim ob hoc regiDae criiiMi». 
objectniB» nt ^ecta de regno... (Ibid.) — Voyez plus haut p. ai7i^ 

II. 19 



ôai, mbiofaie, .alofi ^aAlaefaée à *œ ^îtpe( %y I^tfSMMI 
mftitue <tes ^irc^niét^ de l'égUse Biétropdita^^, 
il dressa un iinpen^pe de ic^cslè i'argem^e; *0^^ 
poar 9% faire des oréatores, U «e mit à dbtcibiiepdie 
ridbesppé«e»tfiaiixptnBcipauK membres^ clei^ 
diumâ»Qt à Fim des ineuMes préeieux ^ à, d^^otli^ 
dmi prés on des vigpœs. Quaat aux ïdercs tie rmg 
infâneqr, 4oiit*il créait n'a^^nr iml faesoÎQ ^ â les 
traita Â'^ne tmvâ, astre ^m^aière , et ne ieur #t 
connaître que ^ot des actes tde riguair ^ de jvîo* 
le&ce èe po£»^atr qu'il s'était aiT0gé. A la oKÛieid^ 
faute j il les '£aisait Jbaltre à ^Gûmps de bi^KSi, «cm 
les fra{>pail de sa propre œaîii., mi leur ^sant : 
<c &eccmnm69^ Totre maître (j^y » Il répétaiit ii txMA 
prapos , d'un ton «de vanjêé cappbatique ; a Gmt 
« moi qui^ pM*>iiioii esprit ^ ai purgé la, vâlede 
« Tours àe cette engeapee venue d'Auvei^iuç(3).» 
Si paeCcns s^ ami»^, £iimiiers hà t^m^iàmmt, 
quelque doute sur le succès de pette usurpa^soo») 
et sur Ja sincérité de ceux qu'attsTaient ai^^ur de 
lui ses largesses ^travagant^^ il (Usait amc un 

(i) ISam me adhuc commorante cnm rege, hic, qQ8si jam «sset epi- 
scèptis, in domuiri eccleais ingreditariinpadcnter. (Greg. Taron.,Hi8t. 
FaaiCt ^bi. Y, apudficript..xer. gay^> et frameiç., t. H, p. 464*) 

(2) Ai^eittain describit ecclesûe , reliqoaaqne rea aab snam redigit 
poteatatem. Majocea.clerJcos mnneriboa-ditat, largitar vineas, prata dis- 
iiibait : iqûiorea yerô fmtibas plaghiqiie XQultis, etiam mana propriâ 
«ât, diçeaa: B«côgnosctte domînam ^estEom*,. (Ibid*) 

(5) Coiva logelikin Tmpimiçdm arbem ab A^rveniis p<^^alis' 
, t. (Ibid.) 



« avvié n'^ft JMuis prit en défaut; an- ne fieot le 
« tfomper qist parle paijttre(i). v 

Ge iiiifiuroii, si *]>}eiii d» Itritaénie) fut toat « 
coup tiré de ses rêves d'ambition par l'arrivée de 
Grégrâre y qui fit sa rentrée à T^urs au milieu de 
la joie universelle. Contraint de rendre le palafe 
é|Hscopal à son légitime possesseur, Rikulf ne vint 
pas sâhier Févéque, coimne le firent dkns cette 
joumiée* non seulement les membres du clergé , 
mais tous les autres citoyens. D'abord il alEecta 
des airs de mépris et une sorte de bravade silen- 
cieufse; puis sa ra(neuBe impulsante se tourna en 
frénésie , il tint d^ propos furibonds , et n*ent plus 
à là bouche que des menaces de mort(a\ Gré- 
goire, toujours attentif à suivre les voies légales^ 
ne se hâta poin^ d'user de la force contre cet 
ennemi dangereux; mais, procédant avec calme et 
sans arbitraire, il réunit en synode provincial les 
sufiragants de la métropole de Tours. 

Ses lettres de convocation furent adressées indi- 
viduellement aux évêques de toutes les cités de 
la troisième province lyonnaise , à Fexception de 
celles que possédaient les Bretons, peuple aussi 

(i) innd scepè sais rm^liaiibot diceiv erat soUlns , qaod homiiiem 
pradentem non aliter, nisi in peijoriis, qoîs deeipere posnt. (Ibid.) 

(a) Sed cèm me reTcfanm adhnc despicerer, nec ad salntationem 
meam, sicntreliqm cifes fec«rant, adveniret; sed magia ne iat«rficer» 
miiiitaretor««. (Ibid.) 



poUttqtiey -et dmit* TégKse iNftîoiiàIe4n'<araît.paiitf 
avec Pi^kt des GmÊiÊsàô.n^tAibé& fixes et régfb^ 
lières (i)* LeaéioeqiiM d'ÀBgers^.dii'MaBflk tf idt 
Ronnes fnweiit* vivemtot à cœur bi pa£c d» 
Féglisede Toii9t<£t'ia o»ise deiteor métreytrit» 
taiu. mm F^tn y évéqae- de- Nantes , mUC- par soa 
abseGce du synode, «oit par «m itlty:ude dans^ks 
dAibéraliws, donna dos i»gn^ non équtToquea 
de m^dveillaiiw contre Gcr^oire et de ^itialiié 
pcmr seaenaen». C'était un iiatnme;de naee pLVi^ 
loise et de haute nais^nce , fpi se dis«t 4si«L^d6s 
anciens cbe6 àou veinixis du t^ritoke^l'Àqttitaîne^ 
et comptait parmi ses aieux des préfets du pi^ 
foire ^ ées pabtees et des consuls (a). A^caHe 
aoMéise, dont A était trè»^ain , il joignait dds 
qm^ités rares de soii temps, un esprit vif eteotiiD* 
prenant, le talept de, parler, avec éloquion» ^ 
d'écrire wechcïMtéy et iinerélî»G^)e>^ cegénie 
adminktralîf qui avait imité dans la Gaule* aous 
le gouvetaement romiain (3). 

(i) K Adrlanî Valesii réf. francic. , lib. TI, p. iSi, et atlstos 
ïïbroê pasnm. 

(a) Ma^insa progenîes tltall< ornatt T«f«tttlf ^ 

Cojas et a proaYÛ glorm ceTsa toniit, 
Kam qaictiiitt|iiê poteiis Aqœtaiiic» mra soib^gily 
Extitit iUe tvo San gcdne, locé, pai«ii»» 

(Fortonati opeta, ISb. Uï, pam. S») 

(3) l^lofl generisy tator patrie, correct|o pUbU .«• 

C^|Dt in iDgeniam hùc nora Eona rwit. 

ÇÛM.) ' 



i 



jB éi iivtiigtejA étiîcHit meafmUÉs de fjvotéger .d'une 
ItusoftièMcciQStaDte, FéHx amt pm^sur lui da 
fmuifwîr à tout, dôï viiflor eo même têoifift ii la 
stib^et'àk pvosjférité.da soft ^Mèse(f). A 
4éfexii? d^irmée^ Uf. opposait anx mnpîffkeoieiits.^lM 
fiitftMft une pofitiqiie v^iknitp #t d'adnttt«s.iié^ 
^e^tkfBti^ q^ndlasécuritéfénit rwerniCkafatom 
sdé loi f >d exé^EitaEit , zrec s» seules ressources ^ 
^(yaCKfe ouyrages«dhHililÀpûUiqtte<ft). Ai>>Axiiit«i 
:4ie cette vi» d'aetioii tt^e ce raoutteUMSit d^utevâts 
^aaiérieb, sos eatattère avait troutraclé^ ^^lè 
db^se^'àp^ €t dÏBipéHeux^ fort ébigaé djLt typé 
;iÉioi^du préti^ adoo lés trafUtibiis aposio^i^pes, 
^^ iOi^amvti nm fôî& de jèl^An:d^^}iL,;ste^)eÂ 
^iwiaiiiô foe l'éj^iaef de OP'oimiph^^teir* f^r^ 4^. 
'|^«i«»v et qui'f>eut-étre kil était *iiééièftflrire\^ ** 
*iac«Kimp)istètii^Qt d^tie grande eri tn^iseV cl^ 
«d6délotl^iiçrIe«€lui^deia^r^W$let^ . 

(f ) B^âtnls tenrU qaod publica jnrk ^tebanl. < * ^ 

.Tpmponbas noàiri» fand^î pAtea^ ferens. ' . , \** \- • * / ' ' ' •' 

. Abid^ carmes.') •'^. ' / ^ *• 

{#)[ BiManDi eo anpo if^lctà îqlSistir:^^ nrbep ..ftiére I^iBiietî<»Qi/* . .-' 
atqne Rbedonicam.*,... A^.qiKM cùm.Felû^' epiBCopps legi||ioiiépi ^i- •* '.'*',' 
itt3et<«... (C^^,jriiMi»^,y Hwi. Frvnc;, lîlx. V, apfid 'M^P*^ W% pÇic- ' . 
«tfinncic, tlll, p* ainA — Fortolutraaefa, lib«,jn; caîm/ta. 

';— AQctor apostoUcas, qaî jata Brkânniea .'VinccDS, /.■'.•..•* 
Tatttft in laverais, spe crtidtf, inrma l^aa, '*'.'*' < *"" 

- * , (Wd ' coriii. 5.) 
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• < '^ 'fieuTe un nouveaa lit, dans le double ittMrétde 

ssa^'agiriouliureetduainiiDerce (i). Arec sa réguia- 

'.hté scrupuleuse et un peu raide , Grégoire refiisa 

. • de céàw la moindte parcdle des propriétés' de 

so« église; et cette contestatioii , s'envesiiBUit 

par 'degrés, souleva .entne les deux évéques une 

57S- gtferre de plume qui dut causer de grands scan- 

980- d«le«. Us s'adressaient mutueUement, son» forme 

• ide lettres, des diatribes qu'ils avaient soin de 

'^ j»inmu«)({u]^r à leurs amK, et qui -ctrcuhttCDt- 

véritables pamphlets^ 

B piquantes et d'attéga- 

le Tours, plus candide , 

noins spiritud que son 

>ir TaTautagei Aux re- 

) de colère doot Tacca- 

tSas de lui abandtaoer 

pondait arec une bon- 

ns^ttn de la parole du 

IX qui joignent ainson 

cbamp à champ, jus- 

ur manque; seront-ils 

s Et quand l'irascible 

'■■^ àm tntgoiîpibmt, 

. • ,. ' ', _ >, jL^ .iiloVinipl^hU.iiBno bnmUnlar aqn», 
,' ■ ■ ,' Ajtert ,de.&|ivis in«t|la'r,HigM orU rlronna, 

l :■ . '■ .Cimpy-lè jogolopïMuritimdâdJMim. 
..' '.- ,,'^i^.l, ■■• • , .(Foriiiiutiop«i,Iïb.UI, Ntm. 5) 

(ayVclîx'ItwilMictt qilNa ipiscopui lintnw milU iciipiit pten* 
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évéqoe de Nantes, laissant ik e^ Vobjtt ds lasre 
•«Birovccse, «asajâit de j«ter du ridicule et d«ao. 
Vodieuz sur U pertome et sur b iÎBniiUe ^ son 
aotagODiste, Grégoire ne trouvait, pour rip<vterf 
que des 8^1i«8 du geBjedeedle'Ci: « ph!,si,Msr- 
« atiUe t'avait pour érêque , les navires n'y a^sr- 
«letaicBl; plus d'hmk ni d'autres, denrées de ot 
« gaare ^ et sçiJement des eai^aisons du papyrus , 
« .a&D que tu euaseadc quoi écrira à ton aiae^povr . 
N diflamer les gens de bien. Mais ta diaef^A.ds f^ 
<t pies met &»ii ton vei^iage (i).. 
Pcnt-étre k Mésinleltigence 
évéques^de Tours et de Nantes ava 
plosprofondes que cette dispute a 
pntatioa d'f»;giieil démesuré que Gr^oire âdres-"'- 
aoit à Féiiz donne lieu de crrar^ qu'il eaistait < 
tBtre enx quelque rÎTalilé d'aristocratie (a). U , 
scabte qoe le descendant des anciM» princes 
d'jkqiiitainesanfirait de se voir hiérarchàqueafieAt 
aomris i mt bcmnie d*^ nç^e^se inférieitfe à la 

obprobriU, «cribcM ciian fntrem nuorn oh hoc inMrfectaiu, eu qaoi 

ipM Copidiii apiicopalAi ipiicopam ÏDlerfeciMet Tillam cdolcd* 

mtotofitil, Qdmi cùi* Swc- nolim, «roiMiii ki but, nt diiai, plnraa h- 
ror*, obprobria mille. Ciiraliq>uido rgo rc^iondi : MemiDto dicti fnt— 
phelicî... (Greg. Toron., Hial. Frinc, )ib^ T, ipnd icript. ro-, grilic. 
et frincic, t. II, p. 935.) — luis', 5, 9. 

(i) O >i te baliaiiwt MisailU nceidottia} TXtnnqaim UTte oinun 
iQt rcliqnai apccies dciuliucut, nisi tuntàmchirtam, qnà majnvn oppor- 
tnnitatCDi icribendi ad honaa inFamand<)iblbcru. ^ed panpstlifcblrm. 
fiuem imponit TcAwîtatî. (Hrcg. Toron., Ino. «ipr. ^0 . - ' 

(3) luunenMe enilk erat enpiditalii iigtic jaetaïuJB. (Aiif.) 



674 sienne I ou qtjç^ par un sentiment exagéré^de pa- 

^$30, tctotiame local ^ il aurait Totilu cpie Jes^ digioAtés 
eccl^^iastique^, dans Jej$ prorvimees. de Touest^ 
fîi^sent.le |)atrimoiue exclusif des^^fra^dea femf Iles 
<lii.jpays.£e là vinrent probableinent ses sjmpa* 
ibies et ses iiïteUi^ttces avec. k<.&çtian <|aî> à 
T<>i:rrs y. haïssait Grégoire comine étranger; »ril 
connaissait d^ Içngne maiaiBt'il avait.méÉae favo- 
risé , les intrigues^ du, prétre*Bjy|culf { i^ ., 

i^'/ Qtsi^inaù^ises^ di^potjticHisjitl plùs.pmssantel; 

'. ^ du plus habile des suffrstg^tsde.l'évécbé de Tours 
*- ^içi'eqjpêchèrent poipt le synode provincial de à?as* 

/ 4. éçqfil>l$r régulièi^e^ent et. de. faire justice; RilMiif» 
i^E^àmné comme auteur de troublées et rebellera 

k ■" -sèn évêque, fuf envp'yé en réclusion dans un mô- 
hastèr^d^nt lé lieu ji'kiSl pas désigné (s^). Il y avait 
à peine un mois <|^'il étai| renfermé sous bcHine 
carde j lorsque, des affi.dés de l'évéque de Nafités 
^introduisirent avet; adresse auprès de l'abbé qui 
; gouvernait le couVent. Us eiaployèreiit « toutes 
sortes de ruses pour le circonvenir; et, à l'aide de 
faux serments, il obtinrent de lui, sur promesse 
de retour, la sortie du prisonnier. Mais Rikulf , dès 
qu'il se vit dehôr$, prit la fuite, et se rendît en 

(i) F«lîcis epis(id)pî.... qui memora ta» causas ^ator ezUttrat. (Gref. 
Toron. y Hist. Franc, lib, V, apod script, rer. gallic. et franoic. » t. II, 

(3) Cnm consilio comprovindaliom eom in monaatcnam remoTori 
• «pnecipio. (Ibid.) 
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hà» auprès de FéKx , qui raccueinil avec enofpres^ 580. 
âement^ bravant ainsi cTiine manière outrageante 
rautorité db son métrôpoKtain (i). Ce fut lé der<^ 
nmr chagrifi suseité à Févéque de Tours par ôette 
miifyesiAe QiS$ife y et peut-être le chagrin k plus* 
vif; caril lui veftaitd'un faommexie même origine^ 
de même rang et de même éducation que lui , (f un 
Jiomnte ddnt il ne pouvait pas dire comme de ses 
Mtres ennemis , Mit iie race barbare , soit bornés 
de sens et esclaves dé leurs passions à l'égal des 
Bai>èapes: (^Mon Dmtj ils ne savent ce qu'ils 

Cependant Lmidaste, mis hors de la loi par une 
s^ilence d'éxconlmunication, et par un édit royal 
qui défendait de lui procurer ni gîte, ni pain , ni 
abri y ifienait une vie errante^ pleine de périls et de 
traverses. Il était venu de Braine à Paris avec Tin^ 
tenlk>n de se réfogier dans la basilique de Saînt« 
Pierre; inais Tanathème , qui le déclarait exclus de 
Tasik ouvert à tous les proscrits , l'obligea dere* 
noncer à ce dessein > et d'aller se confier à la fidé« 
Jité et au courage de quelque ami (2). Pendant 



(i) Caip^e iÙdem acdàs âistringe^iiry,4iiteroed^ntibai FelicU «pî" 
•oopi misfis... drcnniTeiito p«ijniiis abbate, fagê el«bitar,et luqoe ad 
FeUoem accedit episcopnfai : eiiiiiqo« ille ambienter colligît qaem exie« 
Crari dabaerat. (Ibkl.) 

(a) Loodaatea T«r6.4. batilicaiii sancti Pétri Parisins cxpetiit. Sed 
«te andi^^ tdietini regia , nf m ano^regho a nuUo eoIUgeretitf. (Ibid* 
p. »63.) 



^8 dVîfQmiiiii!^ jéâciT. 

58(K (pl^ hésif dit dor k dNreefiioff qirtl devait pr^uhre , 
il apprît (|de don fil» uniqire^ tcfiiair dé «lonvir; 
<xtte ttoirrelkf, à ce <pi'i semble y révéitta en lui 
touteS' lesf affectioM de famrlle et M msfrirs ime 
envie irrésistible de revoir ses foyers. Cacliaiit 
sont nom, et marchant seul dans le pliKt pauvre 
. équipage, il prît le cherom de Tours j et, à «on 
arrivée, fl se glissa dfune roanière fiirtive dan# la 
maison que sa femme habitait (i). Qoand il eut 
donné aux émotions paternelles des instants ^e 
la mobilité de son caractère et ses inquiétudes 
présentes durent rendre forts courts, il s'empre^a 
de mettre en sûreté l'argent et hs objets pré- 
cieux qu'il avait accumulés par ses^ pillagw khni- 
nistratife. 

n entretenait dans le pays âeBoiSfg^stec cpiel- 
qtres personnes d'origine germanique des r^âitons 
d*lrospitaHté mutuelle, relations qui, selon les 
mœurs barbares, imposaient des devoirs tellement 
sacrés que ni les défenses de la loi, ni même les 
menaces de la religion, ne pouvaient prévaloir 
contre eux. Ce fut à la garde de ses hôtes qu^ ré- 
solut de remettre, jusqu'à des jours meilleurs, 
tout ce qu'il possédait de rieheMes ; et il eut le 
temps d^en expédier la plus grande partie avant 

(t) Etpnesertim qnèd fflfixs tfat tj&tm 4&mi rdUtfà^ f A t «^Uset; 
Toreiiis .ocenhè veiireiM.^ (Gfeg. Tor^n^ HiM. Fi«iie.y JA^V^ êpnà 
script, rer. gallic. et firancic, t. U', p. a63.) 
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^06 redit de proscription lancé contre lui fûtéso 
pKM»i»lgué à Tours ( 1 ). Mais ce^ moments de répit 
tMà furent pas de longue durée ; les' messagers 
royaux apportèrent le décret ùiial , escortés d une 
troupes de gens aitnés qui, sur des indices re- 
cueillis d'étape en étape, suivaient la trace du 
proscrit. La maison Jie Leud^ste fut envahie par 
eux; il eut le bonheur de s'échapper; mais sa 
femme , moins heureuse que lui, fut prise et con- 
duite à Soissons; puis, sur un ordre du roi , exilée 
dans le pays voisin de Tournai (â). 

Le Aigitif , prenant le même chemin qu'avaient 
suivi les duiriots qui . voituraient son trésor, se 
dirigea vers la ville de Bourges et entra sur les 
terres du roi Gonthramn, où les gens de Hilperik 
A'o^èrçnt le poursuivre. Il arriva chez ses hôtes en 
même temps que seà bagages , dont l'aspect et le 
iK^time tentèrent, malheureusement pour lui, la 
cupidité des habitants du lieu (3). Trouvant que le 
bien d'un homme étranger au pays était de bonne 
prise , ils s'ameutèrent pour s'en emparer f et le 
îttge du canton se mita ]eur tête, à&n d'avoir part 
au butin» Leudaste n'avait avec lui aucune force 



(i) Qqc optima hâbait in Bitarioo transposoit. (Ihid.) 
(»} Proseipienribos rerô regaHbns pneris, ipse per fngsm labîtar. 
Capta qnoqae nxor éjus in pa^m Tornacensem exsitto retrudimr. 

f3} Leiidastes -rerè in Bitaricmi pergfms^ ontnes thesanrof qvos de 
spoliis paupemm detraxerat seciHn teUt. (Ibid., p. i04*) 
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^SO. capable de repousser une pareille attaque; et^ sises 
hôtes essayèrent de ¥y aider, leur résistance fat 
inutile, ïout fot pîUé par les agresseurs , qui enle- 
vèrent les sacs de monnaie, là vaisselle d'oi^ èl 
dTargent ,' les nîeubles et les habits , ne laissant 
au dépouillé que ce qu'il avait sur le corps, et 
menaçant de le tuer s*il ne s'éloignait au plus 
vite (i). Obligé de fufr de nouveau, Leudaste 
retourna sur ses pas , et prit audacîeusemeut 
la route de Toursi; le dénuement où il se voyait 
réduit venait de lui inspirer une résolution déses^ 
pérée. ' ' 

. Dès qu'il eut gagné la frontière du royaume de 
Hilperik et celle de son ancien gouvernèftient , il 
annonça ^ dans le premier viUage, qu'il y avait 
un bon coup à Èiire, à une iouméç de marche, 
sur les terres du roi Gonthramn, et. que tout 
homme d'exécution qui voudrait courir ce^e avén* 
ture , serait généreusement récompensé. Déjeunes 
paysans, et des vagabonds de tout état qui*, ialdrs, ue 
manqusuent guère sur les routes \ se rassènàblè Ant 
à cette nouvelle , et se mirent à suivre l'ex-comle 
de Tours, saris trop lui demander où il lés me- 
nait. Leudaste prit ses mesures pour arriver rapi- 

(t) Née multo post înraentibos Bîfnricrs cam jodiceiÔN^ txtgf^ «tan^ 
ofnne annun Argentnmqae, yelqaod secam detalerat, absfalertonf, Hfllil 
ei nisi qnocL Super se habaît relinqaenH^s» ipsamqoe pbttçdisseat -WthiB 
ttf»! fogli Wsset elapsiu». (G^g. Tbron., Hist.* Fxàiio.> Bb; V» i^d 6ùifi* 
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dément au lieu qu'habitaient ses spoliateurs , et 690^ 
pour fondre à Timproviste sur la maison où il 
avait yu emmagasiner le produit du pillage. Cette 
manoeuvrje hardie eut un plein succès , les Tou**^ 
rangeaux attaquèrent bravement, tnèrei^ ud 
homme , en blessèrent plusieurs , et reprirent une 
portion considérable du butin, que les gens du 
Berri ne s'étaient pas encore partagé (i). 

Fier de son coup dç main et des protestations- 
de dévouement qu'il recueillit après avoir fait ses- 
largesses , Leudaste se crut désormais puissant 
contre quelque ennemi que ce fut, et revenant à 
ses allures présomptueuse», il demeura dans le 
voisinage de Tours, sans prendre' aucun soin de 661. 
dissimuler sa présence. Sur les bruits qui s'en ré* 
pandirent , le duc Bérulf envoya ses officiers avec 
une troupe de gens bien armés pour s'emparer du 
proscrit (a). Peu 's'en fallut que Leudaste ne 
tombât entre leurs mains; au moment d'être 
arrêté , il parvint oncore à s'enfuir, mais ce fut en 
aban4onnant tout ce qui lui restait d'argent et de 
meubles. Pendant que les débris de sa fortune 
étaient inventoriés comme dévolus au fisc, et dirigés 
vers Soissons, lui-même , suivant la route opposée^ 

(i) ResQintls deUnc TÛibiiSi cnm aUqnibni Taronicis iteri^ inrnit 
^OB^P prœdoiies snos ; interfectoqiie nno i aligna de rebos ipsi^ reoepiu 

(aj Et in TaronicQm jevertittir. Andieos heèe Bernlfo» dox, mifil 
poeros sooe cum amioniiD adpartto ad oompreliendom eniii. (Ibid.) 



1 



3oEt cuPu^niMi • xietfi ^ 

^f« tàdia^ d'arriver à Poitiers pour se réfogicr, eti 
désespoir de ^luse, dan» la basilique de Saint» 
Huaire (i), 

U semble cpxe le^oîsinage du mociastère de ti^ 
dafon^, et que le êaraotèire ménie de cette 
feumie si douce et si vénérée , aient répasidu atem 
sur l'église de Poitiers un e^pnt d'indulgence tpA 
la distin'guaijt e)a!hte^ toutes les autres^. C'est du 
moins ta seule explication possible de Tacci^ 
charitable qu'un homme à la fois porosmt et 
excommunié trouva au sein de cette^^lise^ après 
avoir vu se fermer devant lui l^a^le de saint Martin 
de Tours et les bamliques'de ^u?îs. La joie d'être 
à la fin en pleine sûreté fut grande pour Leudaste, 
mais elle passa vile; et bientôt il n'éprouva jdus 
qu'un sentiment insupportable pour sa vanité, 
l'humiliation d'être l'un dei| phis pauvres parmi 
ceux qui partageaient avec lui l'asile de Saint- 
Hilaire. Pour s'y dérober, et pour satisfaire des 
goûts invétérés de sensualité et dé débauche, tt 
organisa en bande de voleurs les* plus scélérats et 
les plus déterminés d'entre ses compagnons de 
refuge. Lorsque la police de la ville deveiuât 
moins forte ou moins vigilante, l'ex^comte de 
Tours, averti par des espions, sortait de la basi* 

(i) nSe verô cemem se jamjciiitque <sapî, reUctit rebos, basilicm 
sancti Hilarii Pictavénsis expetiit. Bemlfiis vero dux res captas r^ 
trananisit. (Oreg. Tnron., Hist. fVanc, lib. V, apud script, rer. gallic. 
et francic, t, !I,p. 2S4.) 
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qw 4a SamUfSêmm^ à 1m téiie de m to^M^pei^Aiu 
et^ coÊÊKxat k^EfOiéifit iiMMtnn ifci'on lui mmt 
sigaalée £«nnie dcbe^ Û f esà^sAt par«f&ac- 
tioft f «fraft «t^M «Miellé «de frâ, «i rasçesmate 
à «evci le praipriétaîre i^w mTan té (i). Cbarfés id« 
b«IÉQi^ jés inadits renU^aiettt av^^èt; daos Feen 
ceMe de la bafiffiqne^ où ils fîûâaiettt leur partage; 
pmi, nungeMent et bova»wt«ifleQBMe^W(qii6rel« 
IsàeoÊf <m jouaiept^iaix dés* 

SmamM le saint asile iiev^u|it ie Atéâtre de dié»** 
ordres encore pius honteux; Leudasle y aUsyraît 
des femBiesi de mauvaise vie, dont quelques unes^ 
mjmées, fiment sfupriwft avec luiea adultère «ous 
les portiques du parvis (a). Soit qu'au bruit de ces 
scandaie^s, un ordre parti de la cour de Soissons 
eût prescrit l'exécution rigoureuse de la sentence 
portée à Braine, soit que iUdegbnde eUe^œéttiey 
outrée de tant de profanations , eût demandé 
l'éloignement de I^eudaste, il fut chassé de l'asile 
de Saint-Hilaire , comme indigne de toute pitié (3). 
Ne sachant où reposer sa tête , il s'adressa encore 
une fois à ses hôtes du Berri. Malgré les obstacles 



(x) Leodaatcs enim egrediebatnr de bsNUcà, et inroens in domos di- 
Yenomm prsedas pnbUcas exercebat. (Ibid.) 

(a) Sed et in adalteriis sœpè Ittfrà ipsam sanctam porticnm depre- 
hensiuest. (Ibid.) 

(3) Commota autem regina» qaod scllicet locus Deo sacratas taliter 
poUaeretor, jussit eum à basilicà sancti ejici. ( Ibid ) — Qaem sancta 
Eadegondis, qn» ibi morabatar, jassit citiùs rçmoTeri, ne per eam 
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ssi. susdtés autour d'eux par des évéuemeiits récents^ 
leur amitié fut ingénieuse à lui assurer ui:^ re- 
traite, ({u'il abandonna de lui-même après qud* 
que temps, poussé par son humeur pétidante et 
ses fantaisies désordonnées (i). Il reprit la vie de 
courses et d^aventures qui devait le mena: à sa 
perte; mais, eût-il été doué de prudence et d'esfHÎI 
de conduite, il n^ avait plus de salut pour lui; 
sur sa tête pesait une fatalité inévitd^le , la ven* 
geance de Fredegonde qui pouvait quelquefois 
attendre , mais qui n'oubliait jamais. 

eecleaU pollneretnr. (Chron. Toron,, «pod Edmondi Bfartene eoU 
l«€t., t. V, col. 94o«)—Il est probable qne rftvtenr de oettf chronSfie^ 
qui YiYtit à la iin da sii* siècle, avait va dans qaelqoe manuscrit de 
Grégoire de Toora une glose où le nom de Radegonde^figotait après le 
mot Megiita, 

(x) Qai éjectas, ad bospites suos iterùm io Bitnricàm ezpetit, depre*' 
can» se occoli ab eis. (0«eg« Toron., Hist. Finiio. Kb.V, apod script, 
rer. galHc. et £rancic.| 1. 11^ p. »04.) 
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Après l'heureuse ûsue de l'accusation intentée sso. 
contre lui, Févêque de Tours avait repris le cours > 
un moment troublé j de ses occupations à la fois 
religieuses et politiques. Non seulement les affaires 
de son diocèse et le soin du gouvernement muni- 
cipal exigeaient de sa part une vigilance de tous les 
jours; mais encore des intérêts plus généraux, 
ceux de l'église gallicane , et ceux de la paix natio* 
nale sans cesse rompue entre Tes rois franks , lui 
donnaient beaucoup de soucis. Seul , ou en coni* 
pagnie d'aut;^ évéques , il faisait de fréquents 
voyages aux diverses résidences qu'habitait succes- 
sivement la cour de Neustrie ; et dans ce palais de 
Braine, où il avait comparu comme accusé de 
lèse-majesté, il ne se voyait plus entouré que 
11. ao 
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580. d'honneurs et de prévenances (i). Le roi Hilperik, 
pour fêter dignement un pareil bôte^ s'étudiait à 
prendre tous les dehors de la politesse romaine , et 
à donner des preuves de savoir et de bon goût. Il 
faisait même à Tévêque des lectures confidentielles 
de morceaux de sa composition, lui demandant 
. conseil et étalant devant lui, avec une sorte de 
vanité naïve, ses moindres exercices littéraires. 

Ces grossiers essais , fruits d'un caprice d'imita- 
tion louable , mais sans portée parce qu'il était 
sans suite , efQenraient tous les genres d'études , 
grammaire, poésie, beaux-arts, jurisprudencç, 
théologie; et, dans ses élans d'amour pour la 
civilisation, le roi barbare passait d'un objet à 
l'autre avec la pétulance d'esprit d'un écolier inex* 
périmenté. Le dernier des poètes latins , Fortunar 
tus, avait célébré cette fantaisie royale^ comme 
un grand sujet d'espérance pour les amis de plus 
en plus découragés de l'ancienne culture intd- 
lectuelle (2), mais l'évéque Grégoire, plus mo* 

(i) Oreg. Turon, Hwt. Franc, lib, V, et seq. pasism. 
(a) Qoid? qaoscumqne etiam regni ditione gobenui*^ 
Doctior ingenio vincis, et ore loqoax... 
Gni simal arma favent, et littera constat amore, 

Hinc viitute potent, doetof et inde places, 
loter otramqae sagax armis et jare probatas 

Belliger liinc radias, legifer inde micas... 
Te arma feront generi similem, sed littera pr«lerty 
Sic Tetemm regnm par simul atqae prior. 

(Fortunati, lib. IX, carm. i, ad 
Cbilperïciun regem.) 



\ 
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rese d'kumeor^ et moiiis ébloui par les prettiges 
de la puéssance^ ne partirait point de telles iUisH 
sions. Quelles que fttsseiDt sa contettance et ses 
paroles en recevant lès coafi<le^ces d'auteur dm 
petit-fils de Chlodowi^, iL n'éprouvait au fond 
^'un mépris amer pour l'écrivain qu'il lui falittil; 
flatter comme roi. U ne voyait , dans les poënM 
chrétiens composés par Hiljj|8iûj|L sûr le modcfe 
de- ceux dû prêtre Sédulûas^ qu'un fatras de vers 
îaformesy perclus de ^omsi^urs piedsy et où, 
&ute des premières su^jions de 1^ prosodie 9 les %^ 
Id^es liMigues étaient misiâ'pour des brèves , et les 
brèves pour des longues^ Qq^mt aux opuscules 
moins ambitieux , tels que des Hymnes ou des par* 
ttes de messe ^ Gerégoire les tenait pour inadmis-' 
sibles^ et, parmi les tâtonnements maladroits de 
celte rude intelUgence faisant ^ort de tous cô* 
tés j pour se débrouiller elle-même, il ne distin^ 
guait pas assez ce qu'il pouvait y avmr de tenta* 
ttves sérieuses et d'intentions respectables (i). 

Guidé par un édair de vrai bon sens', Hilperik 
avait songé k rendre possible en lettres latines 9 

(i) Scripsit alios libros idem rex versibas qaasi Sedaliiyn secatos ; 
' sed ^«niciiU illi niiUi pamto* metnese eoafmiimt rationi. (Greg. Ta- 
lon», Hiat. Frauc., lib. V, apud acr^. Mr. gallic et francic, t. II , 
p» a6o.) — Gon£ecitque doos libroa, qoaai Sedaliiim meditatna qaonun 
iwrsiciili débiles noUia pediboa sobaiatere poaao&t, in qnibna diim non 
intelligebat,. pro longis ayllaBaa brèves poaoit, et pro brevibaa l«n|^ 
sutnebat : et alia opnacoîa. Tel bymnoa, aive mtsaat, qa% nnlla rationé 
suacij» poaanot. (Ibid., lib* VI, p. agi.) 
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^BO* récriture des sons de la langue germanique; (dans 
ce but , il imagina d'ajouter à Talphabet quatre 
caractères de son invention , parmi lesquels il y 
ea avait un affecté à la prononciation qu'on a d<s- 

. puis rendue par le double iv. Les^ noms propres 
d'origine tudesque devaient ainsi recevoir, dans les 
textes écrits en latin y une orthographe exacte et 
fixe. Mais ni ce résultat cherché plus tard à 
grand'peine, ni les mesures prises dès lors pour 
l'obtenir, ne paraissent avoir trouvé grâce aux 
yeux de l'évêque trop difficile , ou trop prévenu. 
Il ne fit guère que sourire de pitié en voyant un 
potentat de race barbare montrer la prétention de 
rectifier Talphabet romain et ordonner, par des 
lettres adressées aux comtes des villes et aux sé- 

. nats municipaux , que , dans téutes les écoles pu- 
bliques , les livres employés à l'enseignement 
fussent grattés à la pierre ponce et récrits selon le 
nouveau système ( i ) . 

Une fois , le roi Hilperik , ayant pris à part 
l'évêque de Tours comme pour une affaire de la 
plus grande importance, fit lire devant lui, par 
l'un de ses secrétaires, un petit traité qu'il venait 

(x) Addidit autein et litteras litteris nos tris, id est H, sicat Gneci 
liabentf m, thi, tui, quorum charaotëres sabscripûmus. Hi«nnt tl, Wp 
Z, Â. Et misit epiatolas in nuirersas civitates regni soi, ut sic pueri do- 
«serentur, ao libri antiquités scripti, planati pumice, rescriberentor. 
- (Oreg. Toron., Hist. Frano.» Ub. V, apud script, rer. gallic et franoic., 
t. II, p, a6o.) «- T7nUtimqne se asserebat esse prudentiorem, (Ibid.» 
Ub, VI, p. 291.) 
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d'écrire sur de hautes questions théologîcjti^. La s6<^. 
principale thèse soutenue dans ce livre singulière^ 
mèmt técnéraire était : que la sainte Trinité ne devidit 
point être désignée par là distinction des pcs*- 
sonnes^ et qu'il fallait ne lui donner qu'un nonx^ 
celui de Dieu ; que c'était une chose indigne que 
Dieu reçût la qualification de personne comme un 
homme de chair et d'os ; que celui qui est le Père 
est le ihême -que le Fils, et le même que lé SainI* 

■ « 

Esprit; et que celui qui est l'Esprit-Ss^int , est^fe 
même que le Père, et le même que îe Fils ; que c^est 
ainsi qu^il apparut aux patriarches et aux p^o^ 
phètes y et qu'il fut annoncé par la loi ( i). Aux pre» 
' miers mots de ce nouveau symbole de foi , Gré* 
goire fut saisi intérieurement d'une violente agita*^ 
tion, car il- reconnut avec hoifeur Fhérésié de 
-Sabellius, la plus dangereuse de toutes après celle 
d'Aritis, parce que, comme cette derniène^ die 
seniblait s'appuyer sur une base rationnelle (n). 
Soit que le roi eût puisé dans ses .lectures la doc«^ 
trine qu'il renouvelait, soit ^u'il y fût arrivé de 
lui^Hnême par abus de raisonnement , il était alors 
aussi convaincu de tenir la vérité du dogme chré-^ 

(z) Per idem tempos Chîlpehcos rex-scripnt indJcnlnm, at sançta 
Triniiai non in personanim dîfttinctione, sed tantùm Dons nominaretor : 
adferens indignam esse, nt Dens persona, sioot homo camens, nonâna* 
r€tnr... Cùmque haec mihi redtari jnssisset ait... (Greg. Turon.^ Hist*. 
Franc, lib. V, apnd script, rer. galUc. et firandc, t, n, p. 959.) 

(a) Foyezfiewry^ Hist. ecdésiast.yt. U, p. 338. 
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'. Heu , que giorieax de Tavoir savamment exposée. 
Les signes de répugnance, de plus en plas visibles^ 
qui échappaient à l'évêque lé surprirent et Firrî- 

" tèrent au dernier point. Mêlant à la vanité du lo* 
gicien qui croit avoir pleinement raison le desp<>- 

, lisme du maître qiti ne souffre pas qu^on lui 
réskte , il prit le preinief la parole, et dît d*un tMi 
brusque t « Je veux qu0 vous croyiez cela , toi. et 
<c les autres doct^rs d^ Téglise (i). » ' . , 

A cette déclaration impérieuse , Grégoire, rap* 
pelant en lui-ménfe Son calme et sa gravité habi- 
tuelle, répondit : <c Très-pieux roi, il convient que 
« tu abandonnes ùe^ê erreur , .et qiie* tu suives la 
<r doctrine que nous ont laissée les apô(rei5,*et 
V après eux les pères de Kéglise, quTHEilaire, évêque 
« de Poitiers, et Eusèbe, évêque de Verceil; ont 
« ensejgtiée^-et que toi-même- tu as confessée au 
«r baptême (i). V^— « Mais , répliqua Hîlperik afvec 
« une mauvaise humeur qui allait toujours crois* 
« smrt', il est manifeste qu*Hilàire et Eusèbe -ont 
«été, sur ce poi»t,^fortement exposés l'un à 
cri'autre. » L'objectiez était embarrassante, et Gré- 
goire sentit qu'il'venait de «e placer hti^méme sur 

# 

^•} Sic, inqirî^ vol^Mat la, et vtiàqht dcKtfotM «oclotianuB «i^editis. 
|G«tg. Tflfoiiy Hi8t« Vtamc.f lib/ V, «piul^ script, rjic. g#ic. et fraiMN.y 
t^H, p.aS^.) / 

(s) C«i egovespondi :Hae ci tA u lki^ teiwtâ, piex€Z, ho« teopadgt 
«eqni fttod Bofais, posk epAstolof adH doelore» ecdosic relifueniiit. 
(Ibid.) 



<*•« 
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lUi 0iau¥iûs terrain. Pour éludw la iUffîoulté d'une sto. 
jt^épon^e directe., il reprit en ces termes : « Tu dcôs 
<c prendre garde de proférer des paroles qui of- 
<t fensent Dieu ou ses saints (i);j» et^ passant à une 
exposition de la, croyance orUiodoxe, telle qu'il 
aurait pu la prononcer du baut de la chaire , il 
ajouta : «c Sache qu'à les considérer dans leurs 
< personnes, autre est le Père, autre ]e Fils , autre 
a îe Saint-Esprit. Ce n'est point le père qui s'est Êiit 
ne chair , non plus que le Saint-Esprit , c'est le fils, 
-*« afin (^ue, pour la rédemptipniles hommes, celui 
a qui était fils de Bieu «devint aussi fils d'une 
ce vierge. Ce n'est point .le père qui a souffert la 
a passion ,. ce n'est pas l'Ëspirit^^Saint ; c'est le fils., 
« afin que celui qui s'était &it chair en ce monde 
ce fut offert en sacrifice pour le monde. Quant aux 
a personnes dont tu parles, ce n'est{)oint corpo* 
a mUement, m^is spirituellement r qu'elles doivent 
a s'entendre ^ et ainsi , bien qu'en réalité elles 
a soient, au nombre de trois , il n'y a en elles 
« qu'une seule gloire, une seule éternité, une seule 
« puissance (a). » - * 
Cette Qspèce dHnstruction pastorale fut inter^ > 

(i), Obtervare te conTenit, neqae Detdm, nt^pM janoto» ejnt babere 
ofiMàôa. (Ibid.) 

.(«) rbm «ciis, qeia ia pcr^onà aliter Batcr, aUier filioa, aliter Sp»<» x 
litBa aanctiia. Iton Pater aiUiuiint oainem, Mqoe Spiritna «aQCtiUy aed 
FUina... ne {Miaoïiia ver^ qp»à aia, non forporaliter, aed apit it«Uttr . 
tentietidiun est*. (Ibid^) 
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580* rompue, par le roi qiii> ne voulant plus rien écou- 
ter iS^écria avec empodemént : « Jefer^d lire cela< 
et A de. plus savants que toi, et'ils seront de mon 
« avis (i ).» Grégoire fut piqué du propos, et, 
s'animant de spii coté jusqu'à l'oubli de la circon- 
spection^ il repartit r« Il n^y aura pas un homm^* 
« de |;avoir et de sens, il ny aura qu'un fou qui 
« veuille jamais admettre ce que tu proposes (2).,» 
L'on lie peut dire ce qui se pass§ alors dans l'^me 
dei impçrik ; il quitta Féveque sans prononcer une 
parole , mais un frémissement de colère fit voir que 
léToi Içttré et théologien n'avait rien perdu de la 
violéhce d'humeur de ses ancêtres. Quelques jours> 
après, il fit J'essai de son livre sur Salvius , évéque 
à'Âlbyi et cette seconde tentative n'ayant pas 
mieux réussi que la première, il se découragea 
aussitôt , et abandonna ses opinions sur* la nature 
divine, avec autant de facilité qu'il avait d'abord 
mis d'obstination à les soutenir (3)^ 
Il ne restait plus aucun vestige de cette grave 



1(1) jLt ille commotns ait : Sapiet^tioribns fe hsec pandam, qjnd mUiz 
consentiant. (Greg. Toron., Hish Franc.,^.^, apad script, rer. gallic. 
«t frabdc, t. Il, p. «59.) • * 

(a) Ht ègo : Ifnnqaam terit aapiehs, «ed stnltas qui hsec que propo- 
ïM aeqoi voluerit. (Ibid.) ^ ' * • \ 

. (3) Ad liKC ille frendens silnit. Non post moites yeto dies adtcnieiite 
SaWio Albigensi episcopo, bsc ,ei prsoepit recenseri... Qaod ille ao- 
diens ita respnit, nt si chartam, in qoâ baec ^cripta tenebantnr potnistet 
adtingere in frosta discerperet. Et«sic rex ab bàc intentione qnievit.' 
(Ibid.) . ' 
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dissidence, loW^'enTaiinée58i, le roi Hilperik gst. 
choisit pttur habitation (l*été te 'domaine de No- 
gfent,'svr lès bonfs de la Marne, près de son C0B?> 
flaent avec la Seine. L*évêque de Tours , parfaite- 
ment réconcilié', TÏMsalùer le roi à sa nouveUe 
demeure,'et,.p«idànt qu'il y séj'oumait, un grand 
événement fit diTersion à la monotonie habituelle 
de la vie intérieure du palais (i). €é fut le retour 
d'une ambassade envoyée à Constantinople'pour 
féliciter l'empereur Tibère, .successeur de Justin- 
le-Jenne , dé son avénemetit au trôné. Les ambas- 
sadeurs chargés des présents dii nouvel empereur 
pour le roi Hilperik , étaient revenus en Gaule par . 
mer; mais au Heu de débarquer à Hlforseille, ville 
que se disputaient alors le roi Gonthrainn-etles 
tuteurs du jeune roi Hildebert, ils avaient préféré, ' 
comme plus sûr pour eux, un pc'rt étranger, celui 
d'Âgde qui appartenait' au royaume des Goths (a). 
Assailli par ime tempête en vue de la côte de Sep- 
timanie, leur navire -échoua' sur des brisants, et, 
tandis qu'éuk-mêmes se sauvaient à la nage, tottte 
la car^isonfiit pillée par les habitants' du pays. 
HeureusemeUt l'ofÊcier.qui gouvernait la ville 

f i)- Time ego NitTigentOiii riUiin ad ocentniiii n 
Kb.TT, p> ^66.) — Adi^niVtldiii, Mr.firuic., lib. 

(s) Legati CbilpMd ngia, qoî anle triraninm ■ 
tORun abieriDt, ngrcui niDt non itne gnvi diinii< 
<&m Maifiliëiueih portam jiropur tepim diteordii 
MU... (Gr^. I^ron., loc topr. dt. ) . 



s 

^tlm d^Âgde^aù bobi^ dO' roi^^des ^Goths^ OiHit qu'il était 

^Mion devoir o» de sa^peUlicfUe d'inAerv^mr , et il 

jBl; i^endre axiK fcanks v^sînoiitout leur bagage , au 

mMM'la pkis grande partie des rictes pyéMOt» 

déstiués à leur isoi { i ). i)s arrivèi^ent aiasi au palais 

d^Nogent^ à la grande joie de Hjlperik y qais'evà^ 

pressa de faire étaler, devaiÉt ses leudes et'sea 

hote^y. tout ce qui venait de lui être remis, de la 

part de l'empereur , en étoffés précieuses ^ en vaîs-^ 

aedled'or etenomemeoti&de-tptute espèce (a). 

Parmi un grand nombre d'objets* curieux *qu 

magn^ques, ce que l'évéque de Tours considéra 

avec le plus d'atteoticm, peut-être parce qu'il se 

plaisait à y voir un symbole de la souveraineté^vir 

bsée, ce furent de grands* médaillons d'or por» 

tant fiur une face, la tête 4ei'empereur a^^ celte 

légende : TiBèm Constartfiri toujours auguste; et 

sur l'autre , un cbar à. quatre chevaux monté par 

^ne figure ailée avec ces mots: Ghire des Sih^ 

mains. Chaque pièce était du poids d'une livre, et 

elles -avaient è\é frappéea^ ea^ mémoire des com"' 

men%;emen.ts du nouveau regitç (3). Ëo présence 

. ^ *■ . ' "^ / ' ' ••• 

(x) .B.«s aiitem «^pi» énà» Ilttoii invexerant incol» rapaeront : ex 
qqibns quod mèUns fiiit recipieiites/ ad GRlpcncaiirregein reOtoimt. 
Malta tamen exliia AgatheDsea sflCUn^ retipaensnt. .(Gro§«.XaNm., Hiafe^ 
Franc ^lib. V, apfid jecipt. nei^. pallie, et frandlc.,' <(. n^p. a^Q.) 

(a) Multa aateîu et alia ornamejota quK à legatis.aïuit cxhibiia» m» 
tBndit.tfbid.) ^' ' '. .• 

(3) Aureof etiam aingfétftaïa.ltticaroin poodecBf. ^oa Inperator 



àesk» si^endides prodtàts d«fi jarts de l'empire ^-et ssi. 
de ees fiign'es de Ja ^andaur impénsh, le roi de 
STeustrie, comme s'il eût craint pour Inirmême 
quelque fâoh«tse comparusou, se pît^a de mcoi- 
teer des preuves de «a prapt-e ■iagiii£c6iix:e. II ût 
apporter, et placer à côté des présnUs qiïe '<d6ntem- 
{daient ses leudes, les uns avec un étonâeinrat.naïff 
les^ autres avec des regarcb de convattise, im 
énorme bassin d*br, déo 
sait d'être fabriqué par 
tîiié à figUrâ' sur la tabi 
lolennités', De pesait j 
livres (j ). A sa vuei tous 
d'àdmit'ation- sur tè pii^ 

beauté du travail. l£ roi goûta quélqiie temps ea 
sUence ïb plaisir qâ'e lui.'cau^ientcflh éloges, puis 
il' dit âyec'unb expression'^ de cÔntÈnltemeot et 
d'orgueil ': « J'ai fait cela poùf donner .de l'édat 
« -et "dii reltoSi 3 'la natio» .dès Franks",, et si Dieu 
■ me prête vie, je f^ai'* encore bea^ctAp de 
«■Choses ^).- » * I 1 -■ ■ * ;'';.** 
. Le conseiller' et Tageîit de Hi^rik dans ses 
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projets de luxe royal et dans ses achats d'otijet^ 
précieux, était im juif de Paris nommé Priscn&l 
Cet homme, que le roi aimait beaucoup, Sjôll 
mandait souvent quprès de lui et avec qui mem^ 
il descendait jusqu'à une sorte de familiarilé, se 
trouvait alors à Nogent.( i). Après avoir donné qud- 
que temps à la surveillance des travaux et au recen- 
sement des produits agricoles dans son grand ào- 
mainesur la Marne, Hilperik eut la fantaisie d'aller 
s'établir à Paris, soil dans l'ancien palais impériaT, 
dont les d'éBris subsistent encore , soit dans un 
autre palais moins vaste , bâti au dedans des mur$ 
^e là Cité, à la pointe occidentale del'île. Le jour 
du départ,, au moment où le roi donnait, i^pr^jce 
d'attefer les c&ariots de bagage ^ dont il' devut 



(l) Jodvqs quidam, Pcucd* lli)itti|)« , ^i siïd ■p«cics'ean>aidM 
làmiliarù erat.': ( Ore^Taroiip^lbu.. Franc, Ub. VI,api)dacript,i«. 
IpIllic.ctlhUciiS.-t.lI,^. j6j.)' _ - « ■ 

^) ^ina ChilpcTiclii rei... impedimenta m6Teri prxcipîete''Mrt> 
CuTtnire dliponït. AiP^^eincùiii jam Taie diotnrna accidente, J^teM. 
•ajfeml. (Ibid.). * *" ^ ^_ ''■ 
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^yi6n$, psêtr^ de Dieu., et impose -lui lesgfU 
c mains (i). ]» 

Comme Priscus.se défendait et reculait avec 
effroi devant une bénédiction qi(i^ selon sa 
croyiince, Teût rendu coupable de sacrilège, le roi 
lui dit : «c Oh ! esprit dur, race toujours incrédule 
« qui ne comprend pas le fils de Dieu que lui a 
c promis la voix de ses prophètes , qui ne com<» 
« prend pas les mystères de l'église figurés dans 
« ses sacrifices (a) ! » En proférant cette exclama- 
tion y Hilperik lâcha les cheveux du juif et le laissa 
libre; aussitôt celui-ci, revenu de sa frayeur, et 
rendant attaque pour attaque, répondit : a Dieu 
«c né se marie pas , il n'en a aucun besoin , il ne lui 
< nait point de progéniture , et il ne souffre point 
« de compagnon de sa puissance , lui qui a dit par 
M la bouche de Moïse : Fbyez , vojrei^ je^suis le 
% Seigneur^ et il ny a pas d^ autre' Dieu que moi! 
w Cestrmoi qui faU mourir et qùifhis vivre ^ moi 
« qui frappe et qui guéris (3).'» 

Loin de se seùtir indigné d'une telle hardiesse * 
de paroles /le roi Hilperik fut charmé que ce qui 
d*abord n'ayaît été qu'un jeu lui fournît l'occasion 

(i) Caja^ caesarie rez blandè adprehêniii te«m , ait ad me^ dicens ; 
Tcni, «aotrdoa Dei, fit impone manninHaper eom, (Ibid.) 

(a) lUô aotcm renitente, ait rex t'O mena dora, et genaratio aempcr 
iBcredula, qiue non inlallif^IKé ^iom tStii prophetaram Tocibn» ra» 
ffooûaiom. ^iÊà,y 

(3^ Jodana ait : Dcoa non eget conjagio, tiaqae proie ditatnr, neqoie 
MMortcm ragni liatîère patitor . .• (n>id .) 



•^ 
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Mft de faire brîMer, dà&s une controverse en règle ^ sa 
science théologîque , piîre , cette fois , de torit re*- 
proche d^bérésie. Prenant Yàir grave et le ton re- 
posé d'un docteur ecclésiastique instruisant des 
catéchumènes y il répliqua : ^ Dieu a engendré 
« spiritueltement de toute éternité un ffls qui n'est 
ft paa p4u6 jeune d'âge que lui ,* ni moindre en puis» 
« saïice, et dont (ui-méme a dit : Je vous ai engen^ 
« dré de mon sein aidant Pétoile du Jour. Ce fib 
«f né avant tous les siècles, il Va envoyé ', dans les 
« siècles derniers, au monde, pour le guérir selon 
« ce que dit ton prophète : // enw^a son i>erhé €t 
« il tes guérit. Et quand tu préteands qu'il n'engen^- 
« dre pas, écoute ce que dit ton prophète parlant 
« au nom du Seigneur z Moi qui fais er^atiter les 
^ autres j est-ce qae jl^ rienftmtetai.pas aussi? 
« Op, il entend cela du peuple qiii devait renaître 
<c en Im par la foi (i). » Le juif, de plus en jAk 
enhardi par la discussion, repartit : ^ Est ^ii po»- 
« sihle que Dieu ait été fait homme, qu'il soit né 
r« d'une femme, qu'if ait subi la peine des verges 
a et qu'il ait été condamné" à mort (a) ?-» 

"X}) kà hftc rex lit : Detis ab %»iritaU utero FIHam genoSt scBupi- 
ternnm, non œtate janioreDi, non^potestato minorem de qao ipse ait... 
Qaod antem ais^ quia ipse uoa genei^t aadi ptephetam taam dicentem 
ex. voce dominicâ,.. (Greg.. Tnron., HUt. Franc, lib-. VI, apod script, 
rer. gallic. et francic. , t. II» p. aôj.) «r— Psal. lOg-î. — Psal. 106 
aï. — Isaïe, 66-9, , • * ' 

(aj Ad hœc Judseos respondit : Nomqnid iDena homo fieri- potnif, 
ant de maliere nasci, vefbecibaa 8id>diy morte dainuari? ^Greg. Tàroo., 
loc. SDpr. dt. ) 



Celte 0b}«cti0ti, qui ift^reasait à ce que le rai^ Mi 
sôfill^Xi^nt humain a de plus élémenlaHT, et pour 
aimi dire de {>l|is grossiar, toucha Fësprit du roi 
par l'ui^ de ses côtés faibles ; il parut éfonné, et, ne 
trtmvant rien à répondre, il demeura silencieux. . 
C'était poyir l'évéqnae de Tours le motnent d'intier^ 
venir (i) : «Si 1^ fils de^DieUy dit-il à.Priscfus, si 
«Dieu luî^méme s'est lût honmia. ^'est.à ca«9e 
« de nous^ et nullopient par une »icessilé qui lad 
a fût propi^^ car il ne pouvait racbefer; (homme 
«des cbainjes^ du péché 0t de 4a servittide du J^ 
« ble, qu'en se , revêtant- de l'humanité. Je ne 
n prendrai paa mes ^émûignage» des évangiles et 
a àes apôtres au^utls tu ne.orois pas, mais de 
a tes livres marnes, afin de te percer oe ta propre 
a épée , x^omme on dit q)i'aj»trefai^. David tua 
ce Goliath (a). Apprends doncd'un de tes prophètes 
(ccpie Dieu devait se faire homiâe; Dieu est 
x(, lion^nw t . dit - il ^ et qui ne le connaii pas ? et 
tf ailleurs : C est lui qjfi. est notre Dieu, et il n'y 
«^ a pas d'autre, que lui;, c'est lui qui a 
t< troui^é toutes les voi^ d,e. I0 ^içnce, .^ qvd 
« Fa donnée à Jaeob son serviteur et à Israël son 
« biea^aimé ; affres loeia il a été w sur lor terre 

(i) Ad iieeerege tace^te, ik aiçdiamnK ingerei»' dixi,.. (ihid.) 
■ (4) Ut Deas^ Bei fflU»^ honio ûttH^ ifon stMC-, seduostcse neoestitatb 
exstitit caasa... Ego vero non de evangeliis et apostolo, qnar non crédit, 
jed de taU Itbcis testûyAiuft'praebtns,- pro]^o t» nmch^iRr eoHfodiMBy 
dcât-qaondim David GùUao» légitor tnuttdMiti. (Uûd.) 
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Ml. ff et il a vécu avec les hommes. Sur cç qu'il est né 
€ d'une viorge, écouté pareillement ton prophète 
€ lorsqu'il dit : Foicî qu'une vierge œncei^ra et 
a qu'elle enfantera un fils à qui ton donnera le 
, « nom éC Emmanuel j c'est-à-dire Dieu avec nous, 
a. Et sur ce qu'il devait être battu de verges , percé 
« de clous et soumis à d'autres peines ignomi- 
<c nieuses, un autre prophète a dit : Ils ont percé 
« mes mains et mes pieds, et ils se sont partagé 
« mes vêten^ents. Et encore : Ils m'ont donné du 
•fiel pour ma nourriture , et dans ma soif ils 
« m'ont abreuvé de vinaigre (i). » 

ce — Mais , répliqua le juif, qu'est-ce qui obli- 
« geait Dieu à souffrir de pareilles choses ? » L'é vê- 
que put voir à cette demande qu'il avait été peu 
compris , et peut-être mal écouté ; cependant il 
reprit, sans témoigner aucune impatience (2) : 
« Je te l'ai déjà dit; Dieu créa l'homme innocent , 
«mais, circonvenu par les ruses à.\i serpeijt, 
« l'homme prévariquà cçntre l'ordre de Dieu, et, 
« pour cette faute, expulsé du séjour du paradis, 
oc il fut assujetti aux labeurs de ce monde* C'est 



{s) IJgiliir qood bonofBtanKeiiet, andî prophetam tamn Qood 

«Item de Virgine DMritvr a«di similiter prophetam tmim dicentem ...... 

(Greg TuroB. RiaC. Fnroc.^ lib. VI, apodscript. rer. gallic. et frandc, 
t. U, p. aôy.} — Barach. , 3.36-37»38. — Isaie, 7.14. — Paal. , ii- 
S7. — Ptal.y 68-22. 

(9) Jodaeos respondit : Quœ Deo fait neceaaitas, ut ista pateretor? Coi 
«go... (Greg. Turon., loc» snpr. cit. p. 268.} 
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«, par la* mort du Christ, fils unique dfe Dieu, qu*il ^{^ 
<c a été réconcilié avec le père (i). » 

a — Maïs, répliqua encore le juif, est-ce que 

<c Dieu ne pouvait pas envoyer des prophètes ou 

« des apôtres pour ramener Fhomme dans la voie. 

i^dil salut, sans que lui-même s'humiliât jusqu*à 

« être fait chair (a)? » L'évêque^ toujours calme et 

• grave , répondit : « Le genre humain n'a cessé de 

a pécher dès le commencement : ni l'inondation 

' « du déluge, ni Kncendie de Sodome , ni les plaies 

« de l'Egypte, ni le miracle qui a ouvert les eaux 

(( de la mer B^ouge et celles du Jourdain , rien de 

r.jrf'tout cela n'a pu l'efFrâyer. Il a toujours résisté à 

« la loi de Dieu , il n'a point cru les prophètes, et 

<c non seulement il n'a point cru, mais il a mis à 

.«• inort ceux qui venaient lui prêcher la pénitence. 

ce Ainsi donc, si Dieu lui-même n'était. descendu 

<c pour le racheter, nul autre n'eût pu accomplir 

« l'œuvre de cette rédemption (3). Nous avons été 

V régénérés par sa naissance, lavés par son bap-* 

«tême, guéris par ses blessures, relevés par sa 

« résurrection , glorifiés par son ascension , et pour 

(i) Jsin dixitibî, Dais hominem creavit innoxiam, sedasia serpentis 
ciioimiTentiis... (D»d.) 

.(a) Non poterpt Dem mittera prophetas aot apontolos. qni enm ad ^ 
viam N>rocarent salatis, nisi ipse homiUatos faitset in carne ? (Ibid.) 

^3) Ad haec ego : A principio gênas semper deliqnit hamanom^ 
^em nanqnam terrait nec submersio dilorii, nec incendiimi Sodomae, 
née plaga Egypti... ((bid.) 

II. ai 



3aa SIXIÈME récit. 

5$t. a nous faire entendre qu^il devait venir apportant 
« le remède à nos ma»», tmde te^prophètes a dit : 
« Nous sommes redet^enus sains parles meurtris- 
ahuries.' Et aiUéurs : Il portera nos pêches ^ et,^ Il 
^ prière pQltr les violateurs dé la loi.'Ex encore: 
M iliera^ menéàîarnàrtcdtnrne ùne^brébis (pion^a 
m égorger; il deméur^a^ri silence sans ouvrirla 
<c bouché^ cofiïme V agneau est muet desHint celui 
fi qui letond^^ il est moft dans les doùlmrs^ cort^ 
« damné par'^ jugement Qui racontera sa gêné" 
n ration? Son ndmWt le Seigneur, des armées. 
« Jacob lui-méçie , de qui- lu -te vantes d^étre issu, 
« bénissent son' filsf Judar,*. lui dît comme s^^it eût 
reparlé au Christ, fils dJe^ Dieu : Les enfants de 
<f votre pere^ vo^é adoreront, fuda eit im jeune 
« liori ; vous vàu^ êtes leH\, monfik , pùUr^ller à 
« la proie y et vous vqus êtes cvuché.pôûr (^frnir 
« comme* un lion ; Ijutosem le réveiller (j )?....» 

Ce& discours , Jogiqueineut peu suivis ,'" niîiis 
empreints^ dans teur désordre, d'un' ceçkàln Carac- 
tère de grandeur, ne produisirent âùcuiît ellfet^sar 
l'esprit du juif Priscus; il cessa de .soutenir la 
dispute, mais saris se montrer aucunement^branlé 






(i) Quoàt «ntem tnorLi» nostris medçri véntnras er^, ^ophfeta tnns 
ak«.. D^ hoo et Jacob ille, de cQJiu te jàctatf v^enisse ;4;«^e^aticfne, hi 
iliâ filti «ni Jadœ'benedictioae, quasi âd'ipsam Chrîstam Filwm Dei 
loqaena, ait... (Greg. Turon. Hist. Fiapç., lib. yï, s^ud script, reif, 
gallic. etfrâncicyjt. II, p. ?68.) — ïsai., 53-54-r-Ibid., i2»^-Ibid.,-7-8. 
— Ibid., 54-5. ^-— Genes.^'49, 8 et 9. — Ibid., 12. 



dansrsâ croyance (i). Quand le roi vit qu'il ise tai* 5gi. 
Sait de, Kair d'un homme qui ncuveut rieiv céd^r, 
il se tourna vers Févéque de Tours -et dit : « Saint 
« prêtre, que ce malheureux se passe de ta fo^né- 
adistion, moi je tQ dirai ce que Jàcob disait à 
« Fange kiec lequel il s entret^iair : Je ne vous 
• laisserai pointait^ que vous ne m'ayez béni{%).yi 
Après ces paroles, qui ne manquaient ni de gi^c^ 
ni de dignité, Hilj)erik demanda de Feâu pour que 
Févéque et lui se lavassent les mains; et lorsque 
tous deux se- furent laves , Grégoire , posant sa , 
main droite sur la tête du roi, prononça la béne- 
dicticSfi au nom du Père , du Ris et du Saint- 
Esprit (3)* * • 
' il y axait' là, sur uhe table, dii pain, du vin, et 
probabletaént aussi différents mets-destinès à être 
offerts *aux personnes de marque qui venaient 
faire au roi leurs salutations de déparf. Suivant 
les règles de la pdlâesse frankë, fUlpérik invita 
Févêque de^'^urs à ne pas se sépai^r âè lui sans 
avoii*^pris quelqiïe cboèe à sa table. L^évêque prît 



(i) Haec t^ al^a'i^obi^ dicentibos, niinqaam cotDpimçtiis est miser ;id ^ 
c^edepduto. (Cr^g» Taron., loc. snpr.'cft.) , - ' 

(a) Tqno re^ silente illo, cùm ^ideret eam his sermooibiis non pom- 
pm^, 9^ me.cônvccsns, poitidat«t a/ccepta benedictiane^discaderet, ait 
enini :4[)icam, in^it, tibi, q saeerdos, qâod Jacob dixift'ad Aogelam..,.. 
^ïbidj) — Gen^s^ 3a-a6. . >■ ;* , 

(3) Et hkc dicebSf aqnam manibnt porrigi jnbet, qnâms ablatif £actâ 
oratione..«.(.ûreg. Toron., loc. sopr. iUt.) - • 



324 



SIXIÈME RÉCIT. 



SIXIÈME RiiCIT. 3^5 

attirer dans le sein de l'Église en raisonnant avec 58I. 
eux. Ces réflexions continuèrent même de le préoc- 
cuper au milieu de grands embarras politiques , 
éludes soins de la guerre de conquête qu'il pour- 
suivait sur sa frontière du midi(r); elles eurent 
pour résultat , en l'année 682 , une préception 502^. 
royale qui ordonnait que tous les juifs domiciliés 
à Paris fussent baptisés. Ce décret, adressé, dans 
le style ordinaire , au comte ou juge de la ville, 
se terminait par une formule de l'invention du 
roi , formule vraiment barbare , qu'il avait cou- 
tume d'employer, tantôt comme une sorte d'épou- 
Tahtail, tantôt avec l'intention sérieuse de s'y con- 
former à la lettre : « Si quelqu'un méprise notre 
« ordonnance^ qu'on le châtie en lui crevant les 
MjreuxÇi). » 

' Frappés de terreur, les juifs obéirent et allèrent 
à l'église recevoir l'instruction chrétienne. Le roi 
se fit une gloire puérile d'assister, en grande 
pompe , aux cérémonies de leur baptême (3) , et 
même de tenir sur les fonts plusieurs de ces con- 
vertis par force. Un homme, pourtant, osa lui, 



(i) Yoyes plâtrant, HI* et Ve réâtt. 
' ' (a) Rex Terô Chilpericas nmltos^ Jadaeotum eo anxio lîapUïliri praece- 
pit. (Gteg. Toron., loc lopr. cit. p. 275.) — Et in praeceptionibns» 
moB» fà jadicet pro sais ntilitatibos dirigebat, haec addeha^: Si qnis 
pnecepta nosira contemserit, ocalorom avulsione mnlctetar. (Ibid.^ 

(3) Ex quibos plares excepit è aancto lavacro. (U)id,, p. a? 5.) 
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S69- résister et refuser de faire abjuration; ce fotoe 
inéme Priscus-, dbnt la défeneslog^ique avait été 
' fii opiniâtre. Hilperik se mbntra pàtieiit; il tenta 
dé nouveau sur l'esprit du raisonnetir qujiui avait 
tenu tête les'mpj«i)Sde'.persàMroD(i); nians,après 
imé conférence inutile, h-rité de wir, pour ht 
seconde fois, son éloquence en défaut, il s'écrta : 
S'il né Teut pas croire de bon gré, je le ferai bien 

■ « cri S alors 
fen f ;t avec 
àdre ût du 
cara et llqi 

. fit 6 ibteQtr 

en t sait-il, 

dcTî ê *iar- 

seillfl, il'ne hii'faîlait-que le temps de-condtire ce 

■ mariage , -après qnoi ^ ?e'sooîmett^ailcottna« les 
autres , et diaitgftrait de religion (3).'Que'ie pré- 
texte iùt vrai .et la J)romes6*! siBçèrei.5ilperik «'en 

'Hiquiéta p'eu> ei l'appât de l'**!" talinant fout à 
. coap sa manie de f>r9S^y ti^ç, . il fit ?néUre son 

- (iJA-iKid Verà,4d"ÇiigiioaceDduD vri^t'*!"'»']!^ pcçitù^^ltiit ra- 
tiane:^efl«cii. (ring,: Tocon., Hist.' Pnoc^ lih. TI, afai, «eript. ra. 

- (i) Tmio iraVa rex jdilit eom ètiilDSiiE mtâeipnj, icHiMt nt ^luni 
CTerIccc Tulanlarii non. poient) Mltnn crcdn'ë làcaret xd lliTitilB. 

(ttia-) ■ ■ , ■ ; ■ ■ 

(3) Sed ilte.dath qalbosdnn DMtecAiu ■paliinm pcxtnlat, 'itmic 
filins cju>M3S»ilieiiacinHebr:eBmaccipiat:poUlc«tar dolosc ae Mnoops 
«à. {EMd.) 



ras^r^hand juif en liberté/ Auisi Prisions de^euia 583. 
seul pur d'apostasie et calme de conscience parmi 
ces coreligiQQuaireSy qui |^ agités eu sens divers par 
le remprds et par la crainte, s'assemblaient secrè- 
tement pour célébrer le jpur du sabbat , et , le 
leAdetnaioj assistaient comme chrétiens aux offices 
de l'église (i). , 

Parmi ceux des nouveaux convertis que le roi 

.Hilperik tivaît honorés de Ift. foveur de sa pater- 
nité spirituelle^ se trouvait un certain Phatir, 
originaire du, royaume, des Biirgqndes, et récem- 

.mont.établî: à Paris< Cet houîme, d'-un .caractère 

. sgo^bre , n!eut pas plus tôt abjuré la toi de ses ancê- 
tres ^ qu'il en conçut ur profond regret ;. te senti- 
ment ^é l'opprobre ou il se .voyait tombé lui 
Revint bientôt insupportable. ]L'amertunie de ses 
jpensçes se tourna eu Jalausie vipjçnte contre 
P/isç^s , qui;^ plus* heureux que hiî f pouvait mar- 

"<îh<ïr la tét^ haute, éxçmpt de \k hôute et du tour- 
jmeht qui rongent le cœur d'uti apostat (a). Cette 

vjiaiftç^uoumesgûrdemtot, s'accrut jpsqu^à la fré- 
nésie, et Phatir réélut d'assassiner ^ celui dont il 
enviait la bonheur. Chaque jour d^^sabbîgit, Priçcus 

(ly -Nonjiidli iapien eomm corpi^re tantùniy nèn corde ablatîi ad 
. Ipsain çpam pçiùs ^crfl4iAm habaerant, Deo raentiti- regressi AOnt, ità 
. iit çt' aabbattim observafie, et. diem dominicam honorare yid^reatnr. 

(a) Intereà oritur intentip inter illom et Fhatire^ ex Judaeo conver-> 
snm 91Û jam re^ps Sliat <erat ex lavacro. (Ibid., p. 276.) 
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- ■ 

582. ailaît accompKr en ssecret les rites du culte judaïque, 
dans une maison écartée au sud de la ville , sur 
Tupe des deux voies romaines qui partaient du 
même, point, à peu de distance du petit pont. 
Phatir forma le projet de l'attendre au passage, et, 
menant avec lui ses^ esclaves armés de poignards 
et d'épées , il se posta en embuscade sur. une place 
qui était le parvis de la basilique de Sain^rJulién. 
Le malheureux Priscus, ne se doutant de rien, 
suivit sa rotite ordinaire;- selon l'usage des juifs 

■ * * * 

qui se rendaient au temple, il n'îavait sur lui aucune 
espèce d'armes, et po.rtait noué autour de son 
corps, en guisede ceinture, le voile dont il devait 
sef. couvrir/ la tête durant là prière et le chant des 
psaumes (f). Quelques uns de ses amis l'accompa- 
gnaient, mais ils étaient, comme lui, sans moyens 
de défense. Dès que Phatir les vit à sa portée, il 
tomba sur eux , l'épée à la main , suivi de ses 
esclaves qui , animes de la fureur de leur maître, 
frappèrent sans distinction de personnes, et firent 
un même carnage du juif Priscus et de ses amis. 
Les meurtriers , gagnant aussitôt l'asile le plus sûr 
et'le plus proche, se réfugièrent ensemble dans la 
basilique de Saint-Julien (2). 

(i) Cùmqne die sabbati Priscus prœcinctus orario, nnllam in manas 
ferens ferramentum, Mosaicas leges qnasi implètaras secreliora compe- 
teret. (Greg. Taron., llist/ Franc., lib. VI, apad script, rer. gallic et 
francic, t. H, p. i'pS,) 

(11) Sabito Phatir adveniens^ ipsnm gladio cum sociis qui adennt 



Soît :que ftîscuï^otu't Y»rw^ fe^ tiabîtants*de $81. 
$aris d'aiie grande^cônsidé/ation, #oit que la vijie 
des cadavres gis|ttit $ur le|>avé eût^suffi jk>iA* sorf- 
levenrindighation' publiquç , le» peuple s'a^n^uta 
sttr le^eû où ces meurtres visaient d'être corâmky 
et une ^ide considérable, poiissaùt'di»^ cris'de 
mort ooiUre les assassins /ceVn^ ^de tous côtés la 
bâsiUquJp/ L'alarme^ fut «telle parihi leçrcîercs,*gar- 
dien» de J'égUse, qu'ils ehvojèrpBt;^ gi^nde hâte 
au palais du roi, demandér^^rotection et des' ordres 
sur ce qu'ils devaient faire.* Hilperik fit r^pkjncUl^ 
qu'il voulait que son filleu| RhatU* eût la)»vie sauVe, 
mais que leç esclaves devient tou6 être misî^ors 
de l'asile et punis de mor^ Cèrux-^oi, ^èles JD^« 
qu'au bout, au maître qu'ils awaSent servi dànô le, 
m^ comme dans le bieni, le virefit, saxis nuiiv 
inurer, s'évader seul par lé sje#oUrs des^clercs^ et 
ils se préparèrent à jnourir (i ). Pour échapper aux. 
souffrances dont les menaçait la colère du peuple, 
et à la torture qui, judiciairement, devait précéder 
leur supplice,' ils résolurent, d'un accord upanime> 
que l'un d'entre eux tuerait les autres, puis se tue- 
rait lui-même de son épëe,yet ils nommèrent par 

acclamation celui qui devait faire l'office de bour^ 

« 

jpgolavit. Qoilmt interfectisy ad basilicam sancti Jaliani corn pacm 
sois, qai ad propinqnam platseam erant, confagit. (Ibid.) 

(x) Cùmque ibidem résidèrent, aodiont qaod rex dou^nm vita ex- 
cessom &miilos tamqaam maleiactores à^fiasilicà trsclos^ juberet JUiter- 
fid. (n>îd.) 



3^ SAuèiR Kicsr. 

;582, re^i, liesckve exéçutj^t dalà volonté comœiine 
{Tièppa ses cômpagaopsl'uu* après l'autre^ miai^., 
quand il se atU seul 4^0'^it,il nésita' à tourner Je 
fer contre 3a poitrine ( t.). .H)i vague e^qir ^Ifv^^ 
sion, ouJa pîehsée, de vendre auimbuis cfaèrelneirt 
sa vie, le poussa,'àjs'élanççr"*bors^de la" baesilique , 
aa milieu du peu^îe ameuté* Brandissant soniépée 
d'QÙ.lasang dégmiftaîl-, iV tenta desefaire joiir à 
travers la.foul€f*; mais, après quelques, moments' de 
lutte^'il fut écrasé par le' nombre, et périt cruel- 
lement mufilB('ai'). Eh^tir solHiîita du roi , pour sa 
propre sûreté, la permission de.retonmer dans le 
pays^d'où il était yenu ; il partitpour leroyaumede 
Gonthf âmn, çaals les parerîts de Priscus se raîrent 
en. rou te su r ses ? traces , l*attêrgnirent , tt , par m 
moft, vengèrent celle de leur parai t{3}. \ * 

P^jadstnt qiie cqs chosçjj se -pasàaijênt, à.fiarifi'^ 
vers la-fin de l'artdée 58^^ un^vVéAement ipatlîen^ 
mit en rumeuR te ville de loûr^, assez paisible 
depuis trois' ans-, ^ps lé gouvernement. de* son 
nouveau, coml;e,\Eutroàiiis. licudastq, l^x^comtey 



.1 



■ (j ) Tane nrmi «x* lus. «▼âginatô glaSio^ domiiio siu> jam fdgato^ àoc^ 
saos interficit'. (Greç. Tarou., ^st, Fra^c.^ Uk, VI^ »pad script rer. 
gadiic. et frahcie,, t, II, p^. 276.) 

(1^ Ipse postiûodùm cam*gIadio àt basilîcâ egressas. ; «ed inraente 

«npet st populo, cradêliterimerfBcfQs est. (Ibid.) / • 

(3) Fhatir antem accepta licentiâ, ad regûam Gantcbraiinnl, ixndè vé- 
nérât*/ est régressas : sed nou.post znultos dies à parentibas Prisci in* 
terfectus -est. (Ibid.) . 
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y repaiûJt-, non 'plus' d'iftia façon mystérieuse , M. 
mais publiquetnent, avet ses airsh^DÎUiels de con- 
fiance et de présomption, tl était pftrteur d'un édtt 
rpjâl (Jui liii accc^'dalt là i^ciiUé ^e ^re fèvenîr 
Ba.feD>me d'esîl, de rentrer •daA^ses'biens inimeu- 
lides^ et d1iabiter-spa*anc)jén'.d«micile(i)> Cette 
&yeur, qui lui semtiait Ip pfëmipr pas vçrs.une 
ibrtupe DouweUe, il ia devait aux' so^licifatieiië dès 
noœbreos'amis^ju'il cgipptait^à la' cpiir», parmi 
tes cbeïs de^n^ce franke.' âo^tb le'caractëré turbu- 
.ieiit gympatbi^t ;wrac le sien.- Dorant' grès de 
deux 5ns, ils-n'aviêeRt cessé 'd^bsédèr de leurs 
instànceflj tantôt Je. roi flilpejlli^ lantètlesévèqu^ 
4a: concile de'Bt^ine, taitfô 
même , devenue plus accessii 
.depuis la mort -des dçux fils 
^}iait sa foiitade. Cédant k-n 
rite, et fai&aot plier, dévarit 1' 
sahalne e^es .désirs de vengé; 
pour sa part, à ce qoe liiomm 
d^adultère lût relevé ' de l'excônimHnicatioi) pro- 
noncée contre lui. Sur cette parole d'oubli et de 
pardon r-les"ai]fits de Leudastese mirent en cam- 
pagne pour solliciter plus vivement rindulgence 
des évêques. Ils allèrent de l'un à l'autre, les priant 
d'apposer leur nom au bas d*im écrit, sous forme 

(i) Lcuiintra in Taroniciiiii. cDm pneccpto ngis ailveoil, nt nxorem 
nnpttet, Uiiqae commonreui. (Ibid., p. s^i) 



%3i sisi(M9s- IM£cI'r^ 

5fâ. de lelti;e pastô/ale^*qnr partait g[U# k cpnd^ï^fié 
de Braine $e iAli%peçu ,Vdii|:énavant , «lans la piiz 




ètJes §ig;!latuFea 4'Àri ^ôe« •graqd' npmbi'e d*évê^ 
ques; maiS; §pit|p^ un^sbr^te de discrétioi^, $oifc 
par c^amt^ de^ne |la^'péusdip, aucune démarche 
ne 6it faite âbprès^ de :^élui que Leijdaste avait 
■voulu ruiner sçs9cc>sa|ions tn^nsoiïgères. 
* ' Aussi Grégoire fift^il singiftièremeHMhrprisd'ap» 
prendre ^jue sou 'plus*gr*aud €lte«tHi/ eXcommumé 
par un eoncjçjie e^proscrit par le roi/ revenait^ avec 
une lettre de gfâije, ^aBiter le^errîtoire de Tours, 
ïl le fut encore^dayaniage,. lorsqu'un, envoyé* d^ 
Leùdaste vint luipjj^senter.la lettre signée par les 
évêques, '^r le prier.de consentir avec eui à lale- 
^e de f fexcc{m*aunicatiOû (j). Soupçonpaiit quelr 
que nôuVôlle frau^fe invitée pbup 1^ compitH 
mettfe^il dit au messager :V Peux-tu ^^ montrer 
« aussi des lettres de Ja reine, k câusè'^de laqûdle^ 
<c surtout, il a été sépara de^Isi^cpmmanîon chrér 
« tienne ?» La ^réponse .fuli>' négative , et 3ré|x>ir& 
reprit : « Quand j'aurai vu des ordres dç la Vetne-,^ 
«je le recevrai sans^etard (îans pia comiiivi^îoa(2). » 



« ^ 



• ' • - * 

(i) Sed et nobis epistolam sacecdotnm mana «^bsenp^m^^vlit, «t 
in communionem accipeTetnr. (Gfcg.Tujon^, Hfst^ Fr^nc.^ lib. Vl^apod 
script. rer..galli€. etfniicic„t.n, p.. 9^2.) ' * . ,* '. 

(a) Sed qaoniam litteins reginœ non vidimos, cisjtift cacul maaiBoè^à' 



r 
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Lçprq^eitrt évéque ne s'^n tiXK^ p^ à ces paroles^ â82. 
il fit parijîr uu ex{<rè»chdrg^ d'amer s'inforni^ry ^a 
8Qn «om^.de'r^theiètiaké ^e^^la pièce quikii avait 
été présentée^ iel|i^dt&ntenlÉoit9 dief la r^ine Frede- 
gODcle^ Çfille-ci r^joiidic^ ses d6p[\ai|de8^par, une 
lettre, ainsi cqicçti^: «vrrêysée pjn;J»qaiicoup de 
^ébs^ je ^'ai^pu'ia|i^e aAltre^reo^que^e lai per- 
« weQr^deseréiidl«^ Jburs ; maivtmantje te pne 
«-06116 pj^oKui aécoiMer fa paix, et pe ne point lui 

« di^nne>^'ai»^taL^ainvies .eulogie^ , jusqu'à cj^ que 
.« nous^ayoïr^rjptvia^ént jw^sé à ce, qu'il convient 

<defai»(c)j^V».,, . ^ 

L'évoque Grégtpçe c^niigis^aît le styîe de Fre^e* 
0Bfti^;t}l vit e|^i]M|e|tl^t ^ylll «.'agissait j)our elle , 
ftemdfepardoii> m^(d,e itengean ce et de iç eu jrtre (a). 
Qufe^li^ Atf*pK)p#^. -Çi^i^ 9 ^If f 4l coq^ssiôn de 
Tikioôune qtilq^j^^^v^t (!K>ai]^<}tç sa ruinç et qui 
al^ait^ ^f^^^^fii^iÊ^ £atuf6^e«^jiig(gineDtet de 
pru<fcqpeJ4Lfft ver)kJW^|>©af^5pè» ^ et 

^ )aif^limlgf^fl^i]}«t; d'uD laooni^e sipietre, il le 
CffnfiÙQ^^ Gli^^ s^ri^:^u^ so» gemdj^usât de 

connhnaî<<Se /AMtâeit|AiMt, i|l||itai*«eclptr» di^tail^ diceos rCùm >e' 
' JB<^ n<(iiiliitanî 8u«ft^j|i»>^J{m ei^' rec^eçe^n looriliflir. (Ibi^.) 
*(i) Ittieret ad eaiQ.'clirigp^: qà^ nihi scrlpta rioiisit, dicenS : Coài- 
}ire9\\juf^%jiii$^èà)klttpxjfl^ potai, ni&l «t eoa iri>îfè pendttopem ; 






'|jW^^i^g^ptjj)^def:^ttW)| 



pojk'ttcom* 



(a) Âtegolaec scrîpurekgene ttmtu nb intesM^retor. (9K^g. Tttroa»» 
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382. circoiisp*ecH>èn et se tln^;p'aché.djB nouveau jusqu'à 




gélique fut iriial cotftpfisel riial reçu; Ijeudaàtfj, 
jugeant cKàuJtrui par iHï-çfiêmef.^'imagina qu'un 
homme "^oûQt fl était *y^rfnenpti nfe*jfouvait songer 
qu'à lui tfendrt dè^mbûcbtes otft'à kii jouer 'de 
mauvais tours* I^ln île d^^enir plife* cîbcoijspect, 
il fit comm^il^tît pjîs raVerÇ^mentLairrebours, 
et, passàttt*tfèla 9é<5ttrité à faufl,acela^plua.téj;fié-' 
raire, il résolut* d'amer, xî<8ï«l*me«Mg, ser^présentèr 
6S8. devant le roi Hilperik. Il pai^it de Tours^aù milieu 
de Tannée 5S3 , et seMiçii^eâ v.«is la ville dfe MeijHH , 
que lé roi attaïquli^ alôfrs, et doat ir faisait leé^iége 
en person»e (a). "^ ^ , ,•*''- * "*'* 

Ce sîége né dàr'ait être ^h\k^^^^xà'^:^tïl^^viv^* 
sion tôfeale des étatVdu R)i, GowJfrâinn/iiT^àsidn 
projeté^par HUjîferik , du if^^ment ^ 11 Tiyait vu 
ses premiers désira (ï^ûibitioft rjéalisés-pÉF la con- 
quête de •presque tetlteç-fes* villàiS'ÏPXquitaine. 
Devenu em*nWwîsf dé cin|(|^ arnï^fis^ ^ce ii l'Raft- 
leté miltt^ir^rdtf gglto'-yojjîîçiir^esîderiui (5)v,-se^l 
maître dii Vaste territoire- comprtir entre"^ Ijoîre^ 

(i) Acc€Xsiioqae sdvero ejus'hse^i^i innotai^ ohsecrans ut se can^am 
redder«t» doiMc-^gilfoaniaisM ^jînir<îlpr*T*t[^ec, TÇl^-on., Hist. FrtlAc., 
Itb. yi, aptid ^cilfit. rer. gjillic^et frâiicic.*^ 1. 11^ Ji »8^1) " " . 

(a) Sed ille coBsiliujfh"liieam j|aodjyco pei intuita smplici^ insi- 
nnari, dplosè aj2spiciciw cun» supAc nobis dA^et 4nîniicg#j nplait asfere 
qaœ manda vî... Spreto ergo hoc cojdnlio, iaj^èm Uir^g^^} <raÂ tune 
cam exercka in pago MlgUdanensi degebat. (Ib:a.) 

(3) Voycx plus haut y UI* récit, p. 78 et 79. 
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FOcéati; lèfl Pyrénées, le coups de TAnde et les Ce- sas. 
vennes, il çbftçut, peut-être a rinstîgâtion de cet 
l^omM^de^^ju^fe aventureux , une espérance en- 
c^ve, pliïs liardie^ celle de, réunir-aHx provinces 
neudtrienne&.lé corps entier 4n royaume des îfur- 
gonde^. Potfr assuregr re3fécutiôi> de cette difficile 
entreprise i/il pratiqua des intrigues auprès des 
prin*ci(>aûic seignelirs d^Aùsfrasie, en.g^gnâ plu- 
sieurs par de Tty^nf, et reçut d'eux une axnbas^ 
Sade- cliarg^e de «onclurtf éveo lui , au nom du 
jetTne'roi'irtîldebêrt^'tibê alliance offensive contre 
6ontbramn (i). Le. pacte en"* fut dressé et c<mi 
fii^mé par des se<*menttf réciproques , d^s les pre- 
miers mois de l'année 583;"aussitot le roi Hilperik 
véutfit^és ffoiïpés et compfiença la* guerre pour son 
compte, sans attendre la coopération effective 
des fôrees aostrasffnnes (2). 

Scm plan ^campagne, dans4êqueHl serait per- 
*iûis de voir TiUSpiraftian d*une întidligence supé- 
rieure k la sienne , et un nouvt^aii fruit des conseils 
de f habîle thefegrfcllo-romairi , consistait a s'empa- 
rer tout d'abord, p&rune atfàqile simultanée, des 
deux iflacea-'lës plus imp&rtantës'de la frontière 

(z) Chilpeiûcas rex. legoj^ps nepotis sai Cbild^berti sascepit inter 
qàds prliiH39 erat Egldia.*» Reiçemis epjscopps, ^ Greg. Turon., Hist. 
^ .Ffenc.Kib^' VI, iipnd scri{>t. rçr. g^Tlic. e\ francic , t. nj p. 281.} 

(^) QuoG cùm jaramento iîrmasseiit obsi(les^ue inter se de dissent, 
dis( esserunt,- Igitnr fîdens in '^roolissis eorum Chilperii^s , cobimoto 
regni soi cxertitn... (fbicf.) - "•' 
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^^ fiuaentale 4q^ royaume' des ;fiurgotides^ k^^ilé ée 




vers ce (lermep point, etil jremît à Desideriusi qii^il 
avait fait dlic>de Toulouse , ft-soinde coiïduirei,À 




qui fkt exj^éAé de'*l*fphaïiceHîerie neust^ieniie' au 
duc de^Tçulouse et à c6ùx cîe f pitiél*s.*et de Bor* 
4|eatiK, pour rarmemeiî*.|^énérar>ides nrilîc^^ de 
leurs prôvi|)Qes , étâtfrd'iîNb çonfeisfc^ bieÉtPweBient 
énergique : <rEnlj?^ sUM.ei*erfît<>ire deB<:^rgéS, 
« et,. arrivant 1us^i,f a laxvHlp ,*ftMt€ft5^y prêter le ser- 
•« mept^e iidilité en ndlpe^Acuq (*)• "^^ ' : * ' 
Bénilf , dui .de.4^oitief$ , proclaftia ^bh hâù «de 

- .guerre dan» le Pjwitou , la ^urg4ne y^'Anjbufet Je 
pays de Nantes; Bîàdaste, duc de BôVdeaus; , fit 
av^er i«s habitants dés âeùf^^ok d/è ItC^rotyaej 
«t le duc de TduloUlô,^^sitJqrius, Côntoqua sous 
«a bàiinièré les hottunieS llî)re*s^des coïitr^eà de 

> ToiilouSe, d^Alby, rfé Cahèr^çt dé Limogesi Ces 
é&\ys. d^aieits ekek y .févmftsoiht letfrs ibrces / ^- 

, trèrent dans le\perty pafi*' lîc i>oute du Sud, et le 
duc Beratf ^ par celfe de !*oiiesr'(a). Les^dejax 

* (i) Tune misk nantios ad sppradictps daeds, diccns V Ingredluini 
tttiuicaocL'et acfiédente» uitqtie adeiviliftejâi sacTamenka fidèfltatis ezîgite 
d« nomme 'no^tro. (Greg. Thrwj., Tfîat. Fnaiic.f^)!^ VC, apad'scïHpt.rer. 
ipilUe» et fbïneic^ t. JI, p/a8t*.} 
' JH^ Berulfûs vero dut cani Xaronicis^ Picti»ris j ^MdegSHsl|^e, at^nc. 






trmée^^iavtuion se composaient ftesqpn entière- m^, 
aieat d'hommes de race gnUo^^romaioe; ccKe des 
méridionaux , commandée en che£ par Desiderius , 
le meilleur des généraux neust riens, fit plus de 
diligeflce que l'autre » et malgré Vénorme distance 
^*il Ipi fallut parcourir, elle arriva la première 
sur le territoire de Bourges. Avertis de son ap- 
proche, les habitants et Bourges et de son dis* 
trict ne s'effrayèrent point du péril qui les mena- 
çait. Leur cité , autrefois Tune des phis puissantes 
et des plus belliqueuses de la Gaule, conservait 
d'antiques traditions 4e gloîr^ et de courage ; et 
à cet orguçil national se joignait, pour elle, celui ^ 
de la splendeur dont elle avait brillé ^ sôus l'adkni- 
ni^tr^tion romaine, par son titre de métropole 
d'une province , ses ii^koiiuments publics et la no- 
blesse de $es familles sénatoriales. 

Quoique bien déç^^ue depuis le règne des bar- 
bares, i^ie pareille viUe pouvait encore donner des 
preuves d'énergie , et il n'était pas aisé de la con- 
. traindre à faire ce qu'elle ne voulait pas. Or, soit à 
cause .du mauvais renom du gouvernement dft 
Bilperik , soit pour ne pas se voir ballottés d'une 
domination à l'autre, les citoyens de Bourges 
tenaient fermement à celle dont ils Élisaient partie 

KaimieticiBy ad tenniiuim Bitoricmn venit. Deslde^ verè et BUdttfes, ' 
cam t>mai ezércitu provincisô fiibi cQinmisM?, àb alift patrie ^fôtortfiiuft 
nOim» (Und.) 

IL 22 





5à8. d^ui§ la fusion en un seul étatde Fancian toy^mîaiî 
d'Orléans, et du royaume des Bargoi\des. Réôolft^ 
non seulement à soutenir vm siège, mai's à se porter 
d'eux-mêmes au-devant de rennemi , ils firent sortir 

> * * 

de la ville quinze mille hommes en complet équi- 
page de guerre (i). 

Cette armée rencontra , l\ qu^ques lieues aii su4 
de Bourges, celle de Desiderius et de Bladaste, 
beaucoup plus nombreuse , et stipérieurç en outre 
• par riiabileté de son commandant en clief. Malgré 
de tels désavantages, les hommes du Berri n'hési- 
tèrent pas à accepter le combat; ils tinrent si 
ferme , et la lutte fut si acharnée , que;, selon Je 
•fcruiî; public, plus de se|3it mille hommes périrent 
de part et d'autrd^(a). Un marnent refoulés en ar- 
rière, les méridionaux remportèrent à la fin par la 
supériorité du nombre. Ohassaot devant eux les 
débris de Farmée vaincue, ils continuèrent Içur 
'marche vers Bourges^ etse livrèrent, sur toutj^ la 
ixRttë , à des ravages imités (Je ceux deS' hordes 
barbares; ils incendiaient Jea maisons, pillaient: les 
"églises, arra<ihai,ent. les vjgiies et coupaient ks 
arbres au pied. C'est ainsi qu'ils arrivèrent sous 

(i) Bitntici 'v«r6 corn quindecîm rniiiiba^ *A M«i^lanep5e.c»fttçjni 
(Cliâtean-Meillan) conflutint. (Grcg. Turon., Hist. Fi-anc, Rb. VI, 
apud script, réf. gallic. et (îranci<^., t. Il, p. a*i.) 

(•j) Ibiqae contra Desidoriam ckicrju coiiflignnt ; f^ataqae esl ibi 
6?Va^cô magna, it« nt <îft utpoqno excrcîta atiifili^s quam se^tem mîliia 
.cecicUssent, (Ib.id.) ■ - . 
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ks murs 4^ Bourges ,. où l'aEtnée du duc Berulf fit 583. 
sa jonction avec €ux (i). La ville avait fermé ses. 
^rtes, et la défaite de ses citoyens en rase cam* 
pagne ne k rendait ni moin^ fière, ni plus disposée 
à se rèadre aux somuiatxons des chefs neustriens. 
Desiderius et ses deux collègues de race franke 
l'investirait de toutes parts, et, suivant les tradi- 
tions affaiblies de Tart des Romains^ ils se mirent 
à tracei* leurs lignes et à construire des raaclrines 
de siège (a). 

I^ rendez-vous assigne aux troupes qui devaient 
agir contre Melun, était la ville de Paris; durant 
plusieurs mois elles y affluèrent de tous côtes ^ et 
fhent souffrir aux habitants toutes sortes de ve^ca- 
tious et de domuiages (3j. Dans celle armée 
recrutée sfu nord et au centre de la Neustrip, les 
hommes d'origine franke formaient le phis- grand 
nombre, et la rj^e indigène de la, Gaule ne se 
trouvait qu'en minorité. Lorsque le roi Hilperik 
jugea qu'il avait réiuii assez de monde , il donna 
l'ordre de départ et se mit en route à la tète des 

(i)I)ooe8 ^ao<|i}e çnin rçliqnâ parte popuW. a<l civitateia per\enr- 
ran^, eancta (iir/pÎKnte-; véi .dévastantes : îalisqne dcpopalatîo inihi 
tf ta «»t, qnaîis nec an.iqiiîlas est jmdita fnisso, nt nec dâmus remanerc t, 
nbc vin«a nae atiicjres ; seA cuachi sncciderent, iacendereiit ^ de- 
beliareht; Nam et ab erclfi>iis anfercntés «ncra ministerîa... (Ibid. , 
^ p. ï8t-»S3.) • . 

(») AdrLim Valesii» rer. francic, lib^XI, p. t57, 
• p\ ehnpcricus... Parisîua vettît : nW «uni reécdisset magnum dis- 
pendiam reram iaeclia întolït. (Greg. Xtiroo , Hiât. FnaïKr., lib,- XI, 

âpud soript. rec. gallic. et franoîoi, t. H, |>. ^8i .} 

' • .; • ... % ,- * . 
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583. siens , par la voie romaine du sud*est. Leâ troupes 
longeaient la rive gauche delà Seine qui, dès le 
voisinage de Paris , appartenait au royaume de 
Gonlhramn. Elles marchaient sans ordre et sans 
discipline, s'écartant à droite et à gaudie pour 
piller et pour incendier, enlevant les meubles des 
maisons , le bétail, les chevaux et des hommes 
qui , liés deux à deux , suivaient , comme prison- 
niers de guerre , la longue file des chariots de ba- 
gage (0- 

La dévastation s'étendit sur les campagnes au 

sud de Paris, depuis Étampes jusqult Melun, et 
elle continua autour de cette dernière ville , quand 
les bandes neustriennes eurent fait halte pour Tas- 
si^er. Sous la conduite d'un homme de guert^ 
aussi peu expérimenté que l'était le roi Hilperik , 
ce siège ne pouvait manquer de traîner en lon- 
gueur. Le château de Melun, situé, comme Paris, - 
dans une île de la Seine, passait alors pour une 
place très forte par sa position ; il n'avait presque 
rien à craindre des attaques faugueuses, mais sans 
art, d'un ramas d'hommes inhabiles aux travaox 
militaires, et capables seulement de venir, avec 
bravoure , escarmoucher sur des barques , au pied 
de ses murailles. Les jours et les mois se passèrent 

(s) CblIfiefiMu varo \mmM «a^rdlom qoi Ad«iiai «otessit, per Pmd* 
eint tranûre, Quo tmoceant^ et ipse transiit, atqne ad Meglidiiniase 
catCroBi abiit, cBOcta incen^io nadeiis ^XtfM dirrtauwf • (Greg. TonMi,^ 
tOft» Fmicv ttt>. VI, apui fcrS|it. ivr. gamc. «tlcidlci^, \. H, p. a8x.) 



«Uns dès teotativea d'assaut inutilement renou-fi83. 
wlées I où les guerriers franks firent sans doute 
de nombreuses prouesses , mais qui mirent à 
bout leur patience. Ennuyés d'un campement 
prolongé, ils devinrent de plus en plus indociles, 
négligèrent le service qui leur était commandé , et 
ne s'occupèrent avec ardeur qu'à battre la cam* 
pa^e pour amasser du butin ( i ). 

Telles étaient les dispositions de Farmée campée 
devant Melun , lorsque Leudaste arriva plein d'es- 
poir et d'assprance, au quartier du roi Hilperil. 
11 fut le bien^ venu auprès des leudes qui retrou- 
vaient en lui un ancien compagnon d'armes , brave 
dans le combat, joyeux à table et hardi au jeu; 
mais, quand il essaya de parvenir jusqu'à la par- ' 
sonne du roi, ses demandes d'audience et les solli- 
citations de ses amis les plus élevés en grade et en 
crédit forent repoussées. Assez oublieux des in- 
jures lorsque sa colère était calmée , et qu'il ne se 
•sentait pas matériellement lésé dans ses intérêts, 
Hilpçdk aurait cédé aux prières de ceux qui Fen- 
tpuraiont, et admis en sa présence l'accusateur dp 
Fredegond^ , si la crainte de déplaire à la reine et 
d'encourir ses reproches ne Feùt* retenu. L'ex- 
iumite de Tours, après avoir inutilement employé 
la médiation des seigneurs et des chefs de bande , 
s'avisa d'un nouvel expédient , celui de se rendre. 

(x) Jbdriftni Yalesu, rer, francie.| îiB. XI| p. z^7. 
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583. populaire dans les rangs inférieurs de Varmée , et 
d'exciter en sa faveur l'intérêt de la multitude (i) 
Grâce aux défauts mêmes de son caractère , à 
ses bizarreries d'humeur et à sa jactance impertur- 
bable, il y réussit complètement, et cette foulfe 
d'hommes, que l'oisiveté rendait curieux et faciles 
à émouvoir, s'anima bientôt pour lui d'une synir 
pathie passionnée. Quand il crut le moment venu 
d'essayer sa popularité, il demanda que Farmée 
tout entière suppliât le roi de le recevoir en sa pré- 
sence; et un jour que Hilperik traversait les lignes 
du camp, cette requête proférée par des milliers 
de voix , retentit tout à coup à ses oreilles (a). Les 
sollicitations d'une troupe en armés, indisciplinée 
et mécontente , étaient des ordres; le roi s'y souloait 
par crainte de voir son refus causer une émeÈtte, 
et il annonça que le proscrit de Bt-àine pouvait se 
présenter devant lui. Leudaste parut ausîsitot et se 
prosterna aux pieds du roi en demandant pardon^ 
Hilperik le fit relever, dit qu'il lui pardonnait sin- 
cèrement, et ajouta d'un ton de bienveillance 
presque paternelle : « Comporte-toi avec prud^ce 
, «jusqu'à ce que j'aie vu la reine, et qu'il sôit cou- 
rt venu que tu rentres en grâce auprès d'elle ; car, 



(i) Adiia»!' Valesii^ rer. fjaucio., lib. XI,p.'i6o. 

(a) Diprecn'v:.sqn« est pojmluui, ut régi prec€*fonderet tit i-jos'pr»- 
sent'am mcreieiar. Depcepaate jgitur omni popalo..» (Greg^. Toron., 
Hist. Fraiic., lib, VI^ apud sccipt,'rer, galUc. et âràocic, t. II, p. 28a.) 



If fa le sais , elle eSt en droit de té trouver bien cou- sds. 
<t pable ( i ). » 

Cependant le bruit de la double agression ten- 
tée coniix^ Melun et contre Bourges fit sortir le 
roiGonthramn de son inertie et de ses babitudes 
peu militaires. Depuis les premières conquêtes 
des Neustriens en Aquitaine, il n'avait prêté de 
secours aux villes de son partage que par l'envoi 
4e ses généraux, et jamais il ne s'était mis en per* 
sofcme à la tête d'une armée. JVlenacé de voir sa 
frontière de l'ouest ouverte sur deux points diffé- 
rents , et l'invasion neustrienne pénétrer cette fois 
au cœur de soa royaume , il n'hésita pas à mar- 
tber lui-même contre le roi de Neustrie, et à 
provoquer une bataille décisive qui, selon sa 
croyance mêlée de traditions germaniques et 
d'idées chrétiennes, devait être le jugement de 
Dieu.' II. se prépara à cette grande démarche par 
.fa prière, le jeûne et l'aumône, et, rassemblant ses 
nteilleures troupes, il prit avec elles la route de 
Melun (2), ■ . 

Parvenu à pe^i de distance dé cette ville et des 

(f) Rex se vidcndtim ei praêbuit, prosti*i5lti3qu« .pedibns ejus veiiiam 
flagitavîl i caî rcx ^CauJ^nni, âiî^itut, te reddç.^aaUs^eK, dojaoc visa re- * . 
^ir\k t:onveniat qualiter adeJasgratiauirÈveitaris) CCH mcrtiùiti invâniris 
tt/ise calpabilis'^ (Ibid., p. a6:i*23S*) '^ ' . . •- 

(3) Guatchi'âmniis saiô rtif. cum c^crcim côntrà ftatr«iiKSHum ad» ' 
▼^Qk tttana sptm •in Jiti ja<UcIo colk)can6. (IbkL^j). ^8^.} -7- Ipse aa* 

iHi»'promptiu exat. (P>i4«^ )i^«, I^P' ^iffri 



* .; 
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5IS. caatonnemeuts de Hilfierik, il â'sa^réta/et'qifdle 

que fût sa confiance dans la pTotection tlivine^ il 

voulut y suivant TinsUnct de son na^rel précau* 

tipnneux , observer à loisir les positions et Tàtti- 

tude de l'ennemi. Il ne tarda pas à être infojrmé 

' du peu d'ordre qui régnait dans le^ camp des 

ITeustriens, et du peu de* soin avec- lequel on- y 

faisait la garde , soit de jour , soit de nuit. Sur cet 

avis j il prit ses mesures pour «'approcher le plus 

près possible de l'armée assié^ante j sans lui in* 

spirer assez de crainte pour qu'elle devint plus 

<]itlentive; et, un soir qiLuné bonne .partie des 

troupes s'était dispersée -dans la campagne pour 

aller au fourrage ou au pillage , saisissant l'occa;* 

^on j il dirigea contre les lignes dégarnies une 

attaque soudaine et bien conduite» Les soldats 

neustrii^ns, surpris dans leur -camp -qxx ïnoment 

QÙ ils pensaient le moins à combattre , ne purent 

soutenir le choc des assaillants y et les bandes de 

iburrageurs, qui revenaient: une à une, fdrônt 

taillées elv pièces. £n peu d'hejtires: , le roi G6n- 

tlxramu «l^imeura.mattre du champ de 'bataille, et 

remporta akuei^ con^i]^ :général , s^ première et 

. ; dernière victoire (i). , . ^- . 

' * ^x}<Qai dis unà jam, yespcre , mls^o exercîla^ m»ximvii pirten ot 
*^ri9ani api exerôilH intçtfecit. (Greg. Toron., Hist. Franc, lib. VI, 

«pad «cripurer. yijlfc. et francio., t. U, p« a8 t*}--^Cnnem0qae liQftiniilr 
, ^r» c^diûite «b aUit «pgregatmn^ cte^t:i4ô pDelb'aggiiettill nltlioa 

Ube&ctiVk ^tîiîeifli {iteoîai > «nopââii t'Mhc., (IeT gcMia^ht^ane;, 

apodipript»c«kufaffîo»lbttaMU*,tt; aijp. ^^ ... 



■s «• 
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On ne sait quelle fut dans cette sao^tonte mêlée 583. 
h contQoanoe da roi Hilperik ; pent-étre ^ durant 
Faction , fit»il des actes de bravoure, mais , après 
la déroute , lorsqu'il s'agit de rallier les débris de 
ion armée et de préparer une revanche, la volonté 
lui' manqua. Comme il était dépourvu de pré- 
To^icance , le moindre revers le déconcertait et lui 
enlevait subitement toute présence d'esprit et tout 
courage. D^oûté de l'entreprise pour laquelle il 
avait fait faire de si grands mouvements de 
tot>upes y il ne soiiigea plus qu'à la paix , et , dès Ip 
matin' qui suivit cette nuit de désastre , il enveya 
porter au roi Gonthramin des paroles d'acconuno* 
dément. Gonthramn , toujours pacifique, et nul- 
lement enivré de l'orgueil du triomphe , n'avait 
lui-même qu'une envie, celle de terminer promp- 
lement 4a querelle , et de rentrer dans son repos. 
H députa , de son côté , des envoyés qui , rencon* 
trantceui de Hilperik, conclurent avec eux, pour 
les deux rois , un pacte de réconciligsition (t). 

Diaprés Ce pacte , formulé suivant la vieille cou* 
Mme gèrmaAiqse, les rois traitèrent ensemble , 
non «»«m6 ««vTa«sindépenda»ts, mais comme 
membres d'une même tribu , et soimiis , malgré 
leur titre , k une* autorité supérieure, ccMe de la 



(f ) Mape JMit«m concorrsiUibttft legMi*»' p»eem'leceniiit. (Grqs. Ta- 
«çi^., HUt« Fnme., 19». VI, ap«d sorî^* rtr« gaUic^etlraiiott., I. Ut 
p» •8t.) — Àânâni Valf«Uv rer. friiu^c, 1^ XI, p. x5S^ 
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5S3. loi nationale. îls convinrent de s'eii remettre au 
jugement des anciens du peuple et des évêqu^s , 
et se promirent Tûn à Pautre que celui des deux 
(Jui serait convaincu d'être sorti des bornes de la 
k)i, composerait at^ec r autre- ^ et rindemniseraifr 
^lon la décision des ju^s (i). Pour joindri^les 
actes aux paroles, le roi de Neustrie expédia sur- 
-champ aux trois ducs qui assiégeaient Bouï^es 
Tordre de lever le siège de la ville., et d'évacuer le 
pays. Lui-mêtne reprit le chemin de Paris avec BOfi 
armée, diminuée de nombre ,^ suivre d'une foule 
de blessés, moins fière d'aspect, mais toujours k 
même pour l'indiscipline et l'avidité dévasta** 
trice(2). < ' 

La paix étant Éaite , celrajetderfiîtôiir ovait lieu 
en pays ami ; mais les soldats neustriens n'en 
tinrent nul compte , et ils Se remirent à piller ,. à 
ravager et* à faire des prisonniers sm^' la roirte. 
Soit paf un scrupule de conscience qui lut était 
peu ordinaire, soit par un sentiment "tardif de la 
nécessité du bon orcbe, Hilperîk vit avec peine ces 
aCles de brigandage , et réâolut de les réprimef. 
li^înjonction fdite ^e «a pai^t à* tous les ch^ de 

(i) Poîîîcebrés altér aîlerotro, VA quicqûldiftCerdotes vcî seufoi^ pô- 
pulî judicarent, pars parti compohér'et, qàae teniiiiiiini ^egis eidéisserat. 
(Greg. Taron., Hist. Franc, llb. VI, apUd âbript. tét. galJic. e^fI«ncio., 
t. II, p. 28a.) • ■ ■ r'' V 

(y\ Et sic |)acifîcî idij<i698erfiirt....A; At îâti ijtii Bittirigas'oîJàrclcbâiil, 
accepte mandate ntréVSfertferentâôf àrt'pit)pi*a;.. (Ibwi*) ' ♦ ' ■ ■ 



bande de veiller sur leurs gens et de les contenir s&i 
sévèrement était trop insolite pour qu'elle ne ren- 
contrât pas de résistance ; les seigneut-s franks en 
murmurèrent , et Tun d entre eux , le comte de 
Rouen, déclara qu'il n'empêcherait personne de' 
feire ce qtii avait toujours été permis. Dès que 
Teffet eut suivi ces paroles, Hilperik, retrouvant 
tout à coup de l'énergie, (It saisir le comle , et le 
fit mettre à mort pour servir d'exemple aux autres. 
Il ordonna , ea outre , que tout le butin fût rendu 
et tous les captifs relâchés, mesures qui , prises à, 
Ifemps ; auraient sans doute prévenu le mauvais 
miccès de sa campagne (i). Ainsi, il rentra da«s 
Paris plus maître de ses troupes et plus capable 
de les bien conduire qu'il ne l'avait été à son dé- 
part; malheureusement, ces qualités essentielles 
du chef de guerre venaie>nt d'éclore en Iiû hors de 
propos , car sa pen^e était alors entièi'cment à la 
paix, La nicje leçon du combat de Melun a^aik mis 
fih à ses projets de- conquête, et désormais il ne 
songeait plus qu'à tâcher de retewr par 4a ruse 
tout ce que l'emploi delaforce lUi^atâit fait ga- 
gner jusque-là. ' ' ' ' - 
' Léudaste, revenu sain et sajuf , avait suivi le r^i 
jusqu'à Paris , où Frédegonde s^ournâit alors- Au 



(x) Chilpericns veio rex. cùm excrcîiom scmm à proedisi arcoie tiob 
posset, Rdthoïkiagenseili cdftvtj^m gladio tï'noidffvît ! él nif, parisias rcdiit 
omnem relinqaens prœdam, captlvdsfiae relaxais; (Ifctd^) * • *. .' 
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56S«lieu d'éviter cette ville, dangereuse pour lui, on 
de ne faire que la traverser avec Tarmée , il s'jr 
arrêta , comptant que les bonnes grâces du mari 
seraient au besoin sa sauvegarde contre la ran» 
cune de la femme (i). Après quelques jours pas- 
sés sans trop de précaution, voyant qu'il ne lui 
arrivait ni poursuites ni menaces , il se crut am* 
niçtié dans l'esprit de la reine, et jugea le temps 
venu où il pouvait se présenter devant elle. Un di- 
manche que le roi et la reine assistaient ensemble 
à la messe dans la cathédrale de Paris , Leudaste 
se rendit à l'église , traversa de Faîr le moins ti* 
mide la foule qui entourait le siège royal , et se 
prosternant aux pieds de Fredegonde qui était 
Ipin de s'attendre à le voir , il la supplia de lui par* 
donner (a). 

A cette subite apparition d'uix homiiie qu'elle 
haïssait mortellement , et qui lui semblait venu là 
moins pour l'implorer que pour braver jsa colère , 
la reine &it saisie du plus violent accès de dé^. 
lia rougeur lui monta au front ^ des larmes cou* 
lèrent sur ses. joues , et j^nt vers son mari , im- 
nu^le à côté d'elle , un regard amèrè Aient dédai- 
gneux , elle y écria : a thiisqu'il np me reste pas de 

(t)' Jt^tille, iit-erat înAiitns qc )ewjs, in itûc Bdoos* qood régis prttaen- 
tbm mrniiMet*... (Greg..Taron^ HiâUFranc., .lib, VI,' apad script wt, 
|[tlUc.<^£raiicic., U II, p. ail3J 

(«) Die doiainîca in eoela^ sanctà règiiœ -pedibos pcoTOlv^tor ^^ 



« fils sur qui je puisse me r^oser du soia de m, 
« poursuivre mes injures, c'est à toi^ Seigneur Je- 
« sus, que j'en remets la poursuite (i)! » Puis^ 
comme pour faire un dernier appel à la conscience 
de cdui dont le devoir était de la protéger , elle se 
jeta aux pieds du roi , en disant avec une exprès* 
sion de vive douleur et de dignité blessée : « Mal* 
« heur à moi ! qui vois mon ennemi , et qui ne 
« peux rien contre lui (a). » Cette scène étrange 
émut tous les assistants , et plus que personne Id 
roi Hilperik, sur qui retombaient à la fois le re- 
proche et le remords d'avoir trop aisément par* 
donné une insulte faite à sa femme. Pour se Eure 
ordonner à lui-même son indulgence prématu- 
rée, il ordonna que Leudaste fût chassé de Péglise, 
se promettant désormais de l'abandonner , sans 
pitié ni recours , à la vengeance de Fredegûnde. 
Quand les gardes eurent exécuté Tordre d'expul* 
sion qu'ils venaient de recevoir , et que le tunniUe 
eut cessé , la célébration de la messe , un momcAot 
su^ndue, fut reprise et se continua sans incident 
nouveau (3). 



(i) Aiilkfre|id0iu«t«E8«QKaji6séspectiim<|«%Aiey«poUry fot^^ 
kflrjBiist ait : Bt qui» iioii exstat de fifîi», qui cl^miifb nai oéûms in- 
^jiirat, tibi eu, Jesa Domine, înqnirendas oommitto* ÇÛné,) 

[%y Prottrataqae pedibas régis adjedt : Vae mibi, fpim ^éto &itfi* 
cmi menm, et nihîl ei praevaleo. (Ibid.) 

(3) Xano repuiao eo à loco sancto , tniiiarnm aottaOÙM iMknU 



n 



Conduit sks^kment hors de Tég^^, et hàssé 
libre ^e s'enfiûisoà il voudrait, Leudaste ne «oa- 
gea point à profiter de ce bonh^ir, qu'il ne devait 
qu a la précipitation avec laquelle Hilperik avait 
donné ses ordres. 1-oin qu'un tel avertissement 
lui fît4>uvrir enfin les yeux sur le péril de sa poâ^ 
tioti , il s'imagina que , s'il avait mal réussi auprès 
de la reine, c'était pour avoir manqué d'adresse, 
pour s'être présenté brusquement devant elle, 
au lieu de faire précéder sa requête de quelque 
beau piiésent. Cette folle idée prévalant sur io^te 
»utre, il prit le parti de demeurer dans la ville, et 
(h visiter aussitôt les boutiques des orfèvres et des 
omrchands d'éloffos les plus renommés (i)» 

Il y a\ ait près de TégM^e cathédrale, et sur le 
trajet (îe l'église au pabis du roi , unfe vaste place, 
IttBÎtée, à Foccidcnt, par le palais et ses dép^n- 
dniïces , et , à l'onent , pai- la-voie où veftait aboutir 
le pont qui joignait les dei\x rives du bras n^éri- 
.-diopal de-Ia.Seine, Cette place, destinée mx cem- 
îîi]pi*ise^ était bordée de comptoirs et dè^ magasins 
où s'é; liaient des marchandises de toQte espèpe(*2). 
L'ex-corate de Tours se mit à la parcourir, allant 
d'uPiC boutjique à l'autre (3)^ regardant tout avec 
• - 'I 

(i) Adri5miTaU*iî; rtr. francM!.,Tïb. XI, p. ï6x. 
. (tt) TçjM Bulaure, Histoire da Parti, t. î**\ 

(3) Lcarlastes tist^ne «d platcaui est*proâecatns', inopiiiftns qnid ei 
' dOdUbsret :' d^^ntô^qo^ ncgutiantrun cii'cnaiîeità'.-.. "(Gteg. Tnro&.y Hist, 
Franc, lib. VI, a^nd çeript. rer^ gallie* et fralici<r.", t. IIj p. %%'^^ 



i^HW^Ié 9 fftiamt le ncbe >^ ffacoaiant ses-affatr^s^ £183. 
et diluât à ceux qui se trouvaient !à : « J'ai €$su}é 
<*<le grajados pertes ^ mais il me reste encore che:^ 
« moi beaucoup d'or et d'argeut. » Pais , coname un 
acfaetÊur entendu , se recueillant pour délibérer ei) 
lui-même et choisir avec discernement, il maniait 
ies étoffes, essayait sur lui les bijoux, soupesait 
la rais&elle de prix, et quand son choix était fixé, 
il ijepreuait d'un ton haut et avantageux : « Ceci 
<c est bieu j mettez ceci à part 5 je me propose dç 
« prendre tout cela (i). » 

, Pendant qu'il achetait ainsi des choses de grande 
valeur, saufj.s'inqiiicter de savoir s'il trouverait de 
quoi les payer, ia fin de la messe arriva, et les 
fidèles sortirent en foule de la catliédrale. I^ roi et 
la reiuo, iiaarchant de cotppagnie, prirent le cho- 
min le pltis direct pour revenir au palais, et traver- 
sèrent la place du commerce (u), Le cortège dont ils 
étai^it suivis et le peuple qui se rai^eait devant 
fijmK avertirent Lcudasle de leur passagi ; mais )l 
ne 3'en émut point, et continua de s'entretenir 
avec les marcUanJç, sous le portique d^. bojs qui " 
entourait la plnc^^et servait corn m« de vestibule 
aux différents magasins (3). Qtioique Fredègonife 

* 

(i) Specrêa riiûatur, argenîtrm pensât, atqoe divorsa orUdmeuta 
prosplcif, dicens : II^cc et hase oomparabo, quia multom miW a«rnin 
4it;^ta«i^aâjve$cdit. Qbid.) ' 
* (a) IgjUui^ e^mao cege cdm reginâ de eccU^iâ sanctà... (U)id.) 
(3) Ista iUo diccBte»^ (Ibid.) -t^ L'nlîsençe de tout vestige de sub^- 
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S83. n'eût aucune raison c!e s'attendre k le nncmMtt 

• 

là 9 du premier regard , avec la vue perçante de 
Toiseau de proie, elle découvrit son eaneitai dans 
la foule des promeneurs et des acheteurs. J^e 
passa outre , pour ne pas. efiaroudier rhomme 
dont elle voulait s'emparer à coup sûr, et , dès 
' qu'elle eut mis le pied sur le seuil du palais, elle 
dëpéeha plusieurs de ses gêna, braveâ et adroits , 
avec l'ordre de surprendre Leudaste, de le saiîsir 
vivant , et de le lui amener garrotté (i). ^ 

Afin de pouvoir s'approcher de lui san^ lui 
inspirer aucune défiance, les serviteurs df la reine 
déposèrent leurs armeS| épées et boucliers, derrière 
lin des piliers du portique; puis^ se distribuant 
les rôles, ils avancèr^t de façon à lui raidre la 
fuite et la résistance impossible (d). Mais leur plan 
fîitmal exécuté, et l'un d'eux, trop impatient d'agu% 
mit la main sur Leudaste avant qup }e& autres 
fussent asse^ près pour le cerner et le désarmer. 
L'ex-comte de Tours, devinant le péril dpnt il était 



tmction en mai^iuiede romaine petinet de ooojeetnref ^eletlià^Aemi 
de cette place pcdiliqae étaient de b»is, duMe du reste Cort conuoime 
•lo» iaafth» Tilles da nord' de la Ganlè. lia bftCtoie.elft bois, soavfdl 
employée à la constraction des égfises et d'antres édiilcea conaidéNd^lS^ 
ne manquait ni d*art ni de goût. Voir FoHunati^ caimen de Domo UgMâ^ 
apod Bibliflilh. patmm, t. X, p. 583. 

(i) Adriani Valesii, rer. francic«y lib. XI, p. i6t. 

(9) Sobitô advenientes reginse pneri, voloenmt eum vincire «ateiiis. 
(Greg, Taron., Hist. FraDC.|lih. VI^ apad script, rer. gallic, et fcmcic.» 
t. n. p. 3183.) 
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na(eiiacé, tira son épée et en frappa rhémme qui 681. 
rat4tquail. Les compagnon» de celai^ci recalèrent 
dequdqttes pas, et, courant prendre lenrs armes, 
ils revinrent sur Leudaste , le bouclier au bras et 
Tépée â la toain , furieux contre lui et -décidés ià 
ne plus ménager sa vie (i). Assailli à la fois par * 
devant et par demère, Leudaste reçut dans ce 
combat inégal uh coup d'épée à la 4éte , qui lui 
enleva- les cheveux et la peau sur une grande 
partie du crâne» Il réussit, malgré sa blessure, à 
éclar^r les ennemis qu'il avait en fece, et s'enfuit, 
tout couvert de sang, vers le petït pont, afin de 
^rtir de la ville par la porte du sud (a). 
' Ce pont était de bois, et son état de dégrada- 
tion accusait, ou lé dépérissement de fautorité 
municipale, ou les exactions et les rapines des 
agents du fisc royal. Il y avait des endroits où . 
les planches, pc)urries de vétusté, laissaient un 
espace vide entre les solives de la charpente , et 
obligeaient les passants à marcher avec précaution. 
Serré de près dans sa fuite, et contraint de travèrseï' 
le pont à pleine course, Leudaste n'eut pas le loisir 
d'éviter les mauvais pas; l'un de ses pieds, passant 
entre deux poutres mal jointes, s'y engagea de 

(x) lUe vero eyaginato gladio annni verberat ; reliqtd exinde âuccensî 
felle adprebensia parmis et gladiis saper enm inrnerant. (Greg. TaroB., 
Hist. Fratoc.,Ub, VI, apad script, rer. gallic. et (rancic, t. H, p. a83.)^ 

(s) Esc qnibtis anus librans ictam mazimam partem capitb eJQs à 

capiltia et catci déteint. (Ib^dJ 

* W . 
II. aj 
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59g, telle sorte, qu'il fut jeté^à la renverse, et qu'en 
tombant, il' se cassa la jambe (i). Ceux qui le 
poursuivaient, devenus maîtres de lui par cet 
accident , lui lièrent les mains derrière le dos, et, 
comme ils ne pouvaient le présenter à la reine dans 
un pareil état , ils le chargèrent sur un cheval , et 
le menè]*€^t à la prison de la ville en attendant 
de nouveaux ordres, (a). 

Les ordres vinrent, donnés par le roi qui, im- 
patient de regagner les bonnes grâces de Frede- 
gonde , s'ingénia pour faire quelque chose qui lui' 

m 

fût complètement agréable. Loin d'avoir aucune 
pitié du malheureux dont ses actes personnels 
d'oubli et de pardon avaient entretenu les illu- 
sions présomptueuses et la folle étourderie , il se 
mit à chercher quel genre de mort on pourrait 
infliger à Leudaste, calculant dans sa pensée le 
fort et le faible de tous les supplices,, pour décou- 
vrir ce qui réussirait le mieux à éonteùter la ven- 
geance de la reine. Après de mures réflexions, 
faites avec un sang-froid atroce, Hilperik trouva 
que le prisonnier , grièvement blessé comme il 
l'était , et affaibli par une grande perte de sang , 
devait succomber aux moindres tortures, et il 
résolut de le faire guérir, pour le rendre capable 

(i) Ciimqae per pontem arbis fageret^ elapso inter daos axes qui 
pontem fsiciiuit pede,, e£Eractâ oppressas est libiâ. (Greg, Tnron.) Hist* 
&anc,, lih. VI, apod script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 283.) 

(3) Ligatisqae post tergam manibas custodûe maocipatar, (U)id«) 
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de supporter jusqu'au bout les tourments d*un sg^. 
supplice prolongé (i). 

Confié aux soins des médecins les plus habiles , 
Leudaste fut tiré de sa prison malsaine et transporté 
hors de la yille, dans l'un dés domaines royaux, 
afin que le grand air et l'agrément du lieu ren- 
dissent plus prompte sa guérison. Peut-être, par 
un raffinement de précautions barbares, lui laissa* 
t-on croire que ces bons traitements étaient des 
signes de clémence, et qu'il deviendrait libre en 
retrouvant la santé ; mais tout fut inutile , la gan* 
grène se mit dans ses plaies et il tomba dans un 
état désespéré (a). Quand ces nouvelles parvinrent 
à la reine, elle ne put se résoudre à laisser son 
enneini mourir en paix, et tandis qu'il restait 
encore un peu de vie à lui ôter, elle commanda 
qu'on en finît avec' lui par un supplice bizarre 
que, selon toute apparence, elle se donna le 
plaisir d'imaginer. Le moribond fut arraché de 
son lit et étendu sut le pavé, la nuque du cou 
appuyée contre, une énorme barre de fer, puisim 
homme armé d'une autre barre l'en frappa sur la 
gorge, et répéta ses coups jusqu'à ce qu'il eût 
rendu le dernier %oupir (3). 

(z) Fnlsitqoe rex Ht Anbstentaretur à medicis qaoadnsqne ab liis icti- 
bus sanatos, diatamo snpplicio craciaretnr. (Ibid.)^ 

(a) S«l cèm ad villain fiscalem dactns fbisset, et compotrescentiknt 
plagb ezXronam ageret vitam,., (Ibid.) 

(3) Jussa regiiMbia t«rruii projkttnr remxftnus^yotSfiHjat adcervi- 
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^gj^ Ainsi se terminât Texistence aveutureuse de ce 
parvenu du vi® siècle, fils d*iin serf gallo-romaki, 
et élevé j par un coup de la fayeur royale, au 
rang des chefs des conquérants, dé la Gaulé* Si 
Je nom de Leudaste^ à peine mentionné dans la 
pllis.yolumineusê des histoires de France, méritait 
peu qu'on le. tirât de l'oubli, sa vie , mêlée intime* 
ment à celle de plusieiirç personnages^ célèbres, 
offre Fun des épisodes les plus caractéristiques de 
la vie générale du siècle. Dés problèmes sur les- 
quels s'est partagée ^n sens divers l'opinion des 
érudits se trouvent résolus d'eux-mêmes, pour 
ninsi dire, par les Yaitç; de cette curieuse histoire. 
Qjjelle fortune ppuvait ffi^ire , spus la domination 
franke ^ le Gaulois et rhomixié dcLcondition servife? 
Comment $e gouvernaient alors les villes épiscA* 
pales, placées sous la dpuble autoritéde leur comte 
et de leur évêque?. Quelles 'étaient le^ relations 
mutuelles de ces deux pouyoirs, naturellement en- 
nemis, ou au moins rivaux l'un de l'autrç? Voilà 
àès questions auxquelles répond claipement le 
simple récit des aventures du fils de Léocadius. 

D'autres points de controverse hisioriqué aiî-- 
ront été, du moii^s je l'espère , mis également hors 
de tout débat séri^jt^ par Jes récits qui précèdent. 

s ' 

c/tm ejas Vdcte ioimeiMO ab aliÔ eî galam Ta:i)eniht; sitfqae seinper per- 
fidam agenK vitam, jàsta morte fiotTlt.- (Çreg, Tnrôn.» Hist. fnnc,, 
Ub« Vl, apad seripi £er« galUc. et iancîCi, t. H, p. à83. } 
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Biea qoe reiïiplis de détails , et marqués* de traits ssa. 
essentiellement individuds*, ces récits ont totfs un 
sens général y facile à formuler pour chacun d'eux. 
L'histoire de Tévêque Praetextatus est le tab}eau 
d'un concile gallo-frankj celle du jeune MeroWig 
montré la vie de proscrit , et Tintérieuf des asiles 
religieux; celle de Galeswinthe peint la vie conjur 
gale et les mœurs domestiques dans les p/ilais 
mérovingiens; enfin, celle du meurtre de Si^He- 
bert présente, à son origine, la longue hostilité 
nationale de TAustrasie contre la 'Neustrie. Peut- 
être, ces différentes vues des hommes et des choses 
du vi<* siècle , ressortant d*un fond purement ^oar- 
ratif, seront-elles, par cela même, plus nettes et 
plus fixes pour le lecteur. On a dit "que le but 
de l'historien était de racoqter, non de prouver ; 
je ne sais, mais je suis certain qu'en histoire le . 
meilleur genre de pre^ive, le plus capable de frap- 
per et de convaincre tous les esprits, celui qui 
•permet le moins de défiance et laisse lé moins de 
doutes, c^est la narration . complète , épuisant les 
textes^ rassemblant les détails épars, recueillant ' 
jusqu'aux moindres indices des faits ou des carac- 
tères, et, de tout cela, formant un corps auquel 
vient le souffle de vie par Tunioii de la scienèe et 
de Fart. ' 
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TBBS ÀDRBSSéS AU ROI HILPERIK PAR VENANTIU8 FORTUNitlTTS 
A L^0€CA5I0N DU CONCILE DE BRAIIfB.-(l) . • ' 



Ad Chilpericutn regem, quando synodus Brinnaco' hàbiiéiesU 






Ordo sacerdotum, yenerandaque culmina Christ!,^. 

Quos dédit aima fides relligione patres. ; • 
Parvulus opto loqui régis pr^conia cplsi, - 

Sublevet exîgui carmina vester amor. ./ .. * J , 
Inclyte rex armîs, et regîbus édite eelsîs, • . 

Primus et antiquis culmina prima i:egens^ * i 
Rector habes nascendo decus, moderando sed au^es, 

De radice patris flos generate4>otenç. ^ » » 
iEquali secîe vos nobilitando vicîssim, ' * . \ 

Tugenus^ornasti, tegenuçomat^vi.. ^^ , . 
Excepistl etenim fulgorem ab pçigine gentîSy . 

Sed per.te proayîs splendpr honore redit. ^ * 
Te nascentepatri, lux altéra nas^itur^rbî^^ 

Nominis et radios spargis ubique noVos ; 
Quem praefert orîensLîbyes^ ocçasjisiet arctns : 

Quo pede non graderis, notus honorcvenis. 

(1) Fortunatl qpera onniia» éd. làichl , pan prlya, p. 301. « 
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• Quidquidfadbet iBjiiiduST peragrastî, nominefrlM^^ 

Curris et îHud iter, quod rota soHs agit. 
iCoguîte jam Ponto et Rubro, Pelagoque sub Indo, 

Transit et Oeeapum fulgida fama sopho. 
Momen ut hoc resooet, non impedit aura, nec unda, 

Sicjtibi cuncta^imul, terra^vel astra fàvent. 
R«x fojiitate placens, decus aUum,'«t nobilft gerrato, 

lor q\io tôt proc^um culmina culmen habent. 
Aut^jîum patrîaq, spes jet tu tamen in armis, 

Fida tuis virtu3, incJytus atque vîgor. 
' * Ohjlperice potens, si interpres barbams extet, 

Adjutor forU.s^ hoc qupque nomen babes. 
iHon fuit in vanum, sic te vocitare pareoted, 
, .PraesâgibmluKstQtuniflaudisettnten^rat. 

* Jam tuAC'judiciunipra^bebanttemporanatOt . 

Qictâ priorà tamen dona secuta probant. 
^ ' Inta d^lcQ caput, patris omnis cura pependit, 

lnter,tot fratres sic amor unus eras. 
! AgaDs^ebat^nim, te jam meliora mererî, - 
' tf dâe magis coùiit, prœtuUt inde*pat^y 
Pïœpol^^it genitor, cùm plus ditexît alumnum, 

/oflîciuïn régie franger e nemo potest... 
Au^piciismagqjs crevistî^ maxime princeps, 
. Hinc in amôre manena-pl^s^t inde patris: 
.' Secbmèritis t^ntie subl^ sors învida rerom, 
Perturbare paràhs régna quîetàtibi : 
'OncutSèns-ahimos populorum, et fœdera ôratrum, 

Ludere 4um voluit, prosperitate iavet. 
Denique jam capUr valido pendehte periclo, 
Quande ferlre habilita reppulithora necem. 
Cum retinereris mdrtis cfrcuindatus tiniiîs, 

Ëripuit^glàdios sors, pperante.Deo. 
Duqjlus ad extremum, remeâs defuoere vHœ, 
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Uhiiiia qiw foerat, fit tibi priAia cHes* 
l^oxia dnm cupoint boites tibi belbt parare^ 

Pro te pngtavit fortis in arma Mes. 
Prospéra judictum, sine te, tua causa peregit. 

Et rédiit prôprio celsa cathedra loco^ 
Rex boue, ne doleas, nam te fortuha querellst 

IJiidè fatigavit, fainc-melksva. dedîtt 
A4»era tôt toleranëo dki| mbdo Iseta sefountor» 

£t per mœrores gaudia nata métis. 
Multimodas per opes seminaos, tua regoa resomis^ 

I^amque labore gravi creseere magna soient. 
Aspera non nociiit, sed te sors dura probavît, 

Uhde gravabârîs, ceisîor iodere^. 
Altîor assidois crescfe, non frangeris amis. 

Et belli aitifîcem te labor ipso facit. 
Fortîor efdceris per mnlta perioula prînceps» 

Ac per sudores dona quîetis habes. '' ^ 

Nil dolet amissom, te rege superstîte, muttdus; . 

Qui se servarunt débita régna gradu.' 
Consoluit domai, patriœ populoque Creator» 

Quem g^ntes metuont te superesse virtun. * . ' 
Ne ruât atmatusf er Gallica rura rebelliSf 

Nomine victoris hic es, et ampla régis. 
Quem Geta, Wasco.treoiunt,I>anu8, Estio, Saxo, Bfitannus 

Cum pâtre qoos acie te domttasse patet. 
Terror et extremis Frisonibus, atqne Suevis, 

Qui neque bella parant, sed tua frsena rogant. 
Omnibus bis datus es \îmor^ ïïLo judice ean^po^ 

Et terrore nore foetus es altos amor. 
In te, rector, habet regio dreumdata muramt 

Ac.levat exbelsiuH ferrea porta caput. 
Tu patriaeiradias adamantina turris ab Austfov 

Et scuto stid>îlî puUica vota tegis. 
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Neu gravet hœealîqiiîs, pia propugnaeula tendis^ 

Ac regionîs opes Itmite forte foves. 
Qurd de justîtîœ referara moderamine, prmeeps ? 

Quo maie nerao redît, si bene justa petit : 
Cujus in ore profoo mensurae libra tenetur, 

Rectaque causanim Unea cimrit iter. 
Nec mora fit, vero falsos nihîl explicat error, 

Judîcîisque tuis fraus fugit, ordo redit. 
Quîd? quoscunque etiam regni ditione gobemas, 

Doctor 'îngenîo vincîs, et ore loquax. 
Discernens yarias sub nollo interprète voces, 

Et generum linguas unica Hngua ref^. 
Erigît exiguos tua nmnificentia eunctos, 

Et quod das famulo^ credis id esse teum. 
Qualiter hinc itidem tua se prseconia tendant, 

Laudis et hoc ciunulo eoncntit astra firagor. 
Cuî sîmul arma faTent, et Irttera constat amore, 

Hinc yirttite potens, doetus et înde places. 
Inter utrumqne sagax, armis, et jureprobatus, 

Belliger hinc radias , legiler inde micas. 
De vîrtute pater, reparatur avunenfos ore, 

Doctrinae studio vincis et omne genus. 
Regibus œquàïïs, de carminé tnajor haberis, 

Dogmate veî quaîis non fuît ante parens. 
Te arma ferunt generi sîmîlem, sed littera praefert. 

Sic veterum regum par simul, ^tque prior. 
Admirande mîfai nimium Rex, cujus opime 

Praelia robur agît, carmina lima polît. 
Legîbus arma regîs, et liges dirîgis armis, 

Artis drversaB sic nmul itur îter . 
. Discere si possît, rector, tua singtifa quîsqufs, 

Ornarent plures, quae bona solus agis. 
Sed tamen hœc maneant,.0t crescant prospera^cS)!», 
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Et liceat solîo multiplicante frui, 
Conjuge cun>propriâ, qaœregnum moribus ornât, 

Principîs et culmen particîpata régit. 
Provida consiliîs, sollers^ cauta, utilis aulse, 

Ingenio pollens, munere Jarga placens. 
Omnibus excellens meritis, Fredegundis optma, ] 

Atque serena suo fulgetttb ore dies. 
Regia magna uiniis, curarum pondéra portans. 

Te bonitate colens, utilitate juvans. 
Qua pariter tecum modérante palatia crescunt, 

Gujus et auxilio floret honore domus. 
Quserens unâèyiro dupHeentnr vota saiatSs, 

£t tîbi mercedem de Radegunde iadt. 
Qxae meritis propriis efictiget gKma r^, 

Et regîna sno faeta eorona TÎro. 
Tempore sub longo haec te fruetu prolis honoret, 

Snrgat et Inde iiepos, ut renoyeris avHS. 
Brgo ereatori referatar gratta digne, 

£t cole rex regem, qui tibî pr^bet opem. 
Ut servet, eumuletque bonum ; nam rector ab alto 

Omnîa soIhs Mbet, qui tîbi mnlta dédit. 
_ Da Teniam, vietor, taa me prseeonia vinemit, 

Hoc quoqoe, quod superor, fit tibi m£^or hooor. 
Parvuhisopto tamen, sic prospéra yota seeundet, 

tJt Teniant terris faœc pia dona poMs. 
Aéra temperîe fareant tîbi, tempora paee, 

Frùglbus arvamîcent, fœdera régna Hgent. 
Edomîtes omnes, tuearis amore fidèles, 

Sis quoqiie catholicis relfigionis apex. 
ISummus honor régis, per qnemdonantnr honores, 

Gui longaevadies eonstet^et almafides. 
'Regibus anrum àfii, aut gemmamm nmnera solrant, 

De fortanato panpére yethdi oape. ^ 
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FBAGMISICT DB LA TIB DE SAINTJB BAi>E«OIfOE, JPAR . TBNAlfTlUfr 
FORTUNATCS, DETENU ÉTÊQUE DE POITIERS (1). 



Sanciœ fairia, reqïum siemma, adventtts in GuUiam,€iucaiio,, 
pieias et nuptiœ cum rege Chloiario^ . 

Beatissima-RadegundiSyiiiatioiie ]»arbm,>de'tegroim Torfugst, 
avo reg^Basâoo, p^^uo HennoiJiRedo, patçe •rege Berethario; 
in quantam altitudo seculî tangit , regio de germiiiQ orta , celsa 
Hcet origine , mtilto tamen ceMor 'faeiat aotioîie. Quae dam 
cam suis snmmis parentibus brevî mansisi^et temporel, tempes- 
tate barbarica, Francorumvietorîai^gîone ia$liata,yioe fsraelitiea 
6»t, et imgratide patria. Ttinc înter Ipsos v!<l6re$;*cujùs esset in 
prœda regalis paella, ût contentîo de eapti¥a;«t nîsi reddita 
fnisset transacto cartamine, in se'regea arma raovîsseiU; qos 
yeniens in sortem legîs Glotarii in Yerc^mandensem ducta Ateiag 
. Tillam regiam nutriendî causa cusCodibus est deputata. Qoa» 
^ella înter alia opéra , ^lea^sexui ejus congruebant litteris est 
onidita ; fréquenter loquens eum parvulis, si cpnferret sors tem- 
poris, martyr iieri>€U|iîemr» Indicabatedole&oeni jam tuncmerita 
senectutîSj obtînens pro parte , qnse ^tiit. Dentqne dum.esset in * 
pace ûorens ecdesiâ, ipsâ est à dooaiestîcîft perçeeutîonem pérpessa. 
jSed adhue lenérsa aetatis Deo didata puella îd ag«re studii hid>e* 
bat, ul quidquîd sibiremansisset ^ulïi, colkctis parvulis, eonim^ 
que capitibus mundatis , ipsa inferebat ; ipsa misoeïiat fnfotitulis. 
Hoc.etiam sanctissîma eum Samutle parvula «lerico gerebat^ 
fàcta cruoe lignea praecedente, dum subsequendo psallentes-ad 

(i) Acta sai^ctorum AagusU, t. III, p. 68 et seq . 
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Dfaforiain gra^tate matura simùl parvali properabant, ipsa tamen 
cam sua veste pavimeotum nitîdans; circa altare vero cum fad- 
tèrgîo jaeentem pulverem colligensy foias cam reverentia recon* 
dd»at potius quam yerceluat. Quam cum praeparatîs expeasis Vio- 
tumei voluîsset rex praedictus accipere> per Beralcham ab Atdîs 
nocte cum paucis elapsa est. Deladè Suessionis cum eam dir^Uh 
set , ut reginam erîgeret, illa evltabat pompam regalepi, ne seculo 
eresoeret; sed cui debetur etiam humaaa glorîa, oon mutatur. 
Nupsit ergo terisno pnneipî , iiojai tamen separata à cœlestî. Ac 
ànià sibi accessisset secularis^dignîtas^plus se indinavit voluntas, 
quam permittebat dignitas, subdka sempec Deo , sectaos monîta 
sacecdotum , plus partioipatâ Deo , quam socîata conjugio. Illo 
yero sub^tepapore tentàmus patefMBre de multis pauca, qxaè 
gemt 

Igitur junçta pfiodpi, tîmens, ne à Deo degradasset, cma 

numdigradiiproficeret^ se cum sua faeultatç eleemosynmdicavit : 

oam cum sibi ali^d de tributis accideret^ex omnibus quae venîs- 

aent ad eam, décimas aate dédît quam recepit. Deinde quod super- 

erat^ monasteriis dispensa|)at; et'quo ire pede non poterat, misso 

munere circumibat : à cujus munificentia nec ipse se abscôndere 

potuit eremita ; et n^. premçretur à sareina , quod acceperat , ero- 

gab^UApud. quam nec «g^i^voxinanît^ sonuit, nec îpsa^am . 

aurda p^asteriit, s^e.dooans lodiUBentat creden&sub iappis vedb 

Cbristî membra se tege]:e;.h9c se rep^itans ^rd^^, quidquid 

p^asperibiis non dpdissét. Adbuéanîmum l^ndens ad op'us nûs^ 

' tHwdiae, AteWdoraum InstruH^qucfcDCtis culte con^ositis, con- 

g^egalîs e^is.*femîuis^îpi^^slavdi^$ in thermte, SH>rborùm 

cural>at,piitri^iBes^vîrûrum«aprtadHu^ns^ miniateriam faciens,, 

qvm ânte laverat, eîsdem sua. maAu mScdbat, ut fessos dé 

mim sumpta pôtio reejrearet. Sk deyota femina , aata et nupta 

regina, pdatiîjioaiint^paup^ibtts se^îebat aucilla. 

. Iq meim^vero |ua oècWr, oecognôsceretur ab alîquo, ant»sé 

poéito cum legùmine ferculo^ in^r ^ulas regum , more trium 
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pueroram, fàba vel lentkmla deieetabiliter vesoebatar. Pro cff&do^ 
vero divîno cantando, etsi sederet ia prandk), ut Deo redderet 
debitum, se s^bducebat oenvivk). Quo egressa^ ut Domino psafle- 
rety curiosè requh*ebat, qoali cibo foris pauperes r^ecissent. item 
noetorno tempore cum reclînaret corn principe , rogaus se pie 
hunaanâ necessîtate consurgere, et lerans, egressa cubkala, 
tamdiù ante secretum orationi ioeumbebat jactato cilicio, ut solo 
calfiBS spintu> jaceret gelu penetrata, tota carne {urœmortua: non 
curans corporis tormenla mens int^ta paradiso, reputabat leYÎs- 
simum , quidquid ferret , tantum ne apud Christum vilesoereft. 
Inde régressa (in) cubiculum, vix tepefieri poterat vel foco Tel lee- 
tuk>. De qua régi dieebatur babere se magis jugalem monaebam, 
quam reginam. 

Unde ipse irritatus pro botiis erat asperrimus; sed illa pro 
parte leniens, pro parte tolerabat niodestè rixas illatas à conjuge. 
Diebus vero quadragesimae satis est scire, qualiter se retexit; inter 
vestes regias singulariter pœnitens. Igitur appropinquante jejaniî 
tempore, ad religiosam monacham, nomine Piam, mittebat; cui 
sancto proposito illa dirigebat veneranter in linteo sigillatum ciM- 
cium; quod sancta induens ad corpu^, per totam qu£^drageàîmain 
subter vestem regiam dulci portalj^t in sardna. Transactis autem. 
diebB». quadragesimae , similiter sigillatuna retransmittebat cîli:« 
ciulh ; sin autèm rex deessét, quis'eredat, qualiter ôratipni se dit 
funderetj.qualifer se tanguàm pr^entis Christi pedibus alligatelv 
et quasi repletà* deliciis, sic longo jejumo satiaretur inlacbrymfe? 
Gui, despecto ventris edulio, Christuserat uàà reîecfio, et totâ 
famés erat ei in Chfisto. " ^ . • * 

lUud qua pietarte pera^b^t sollidta/lit quâî per oratoça v«l 
loea/ venerabilia tota noete perkicerenf J candelas suis manibitt 
factas jugiter ministrar^? Unde hora serotina^ dura ei nuntiak 
retur tarde, quod eara rex qusereret ad rnensam ,^hrce res D^' 
dùm satagebat, rixas habebat à conjuge, ita utvicibus multît 
princeps per munera satisfae^et, quod per linguam pecca^et. Ad .; 
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cajus opinîonem, si quîs servorum Deî vel per se, Tel vocatus, 
viras fdîsset occurrere, videres illam, cœlestem habere Isctitram; 
et hora noctis recursa, cum paucis pergens in thermis per nivem, 
lutum, vel pulverem, aqua calida parata, ipsa lavabat et tergebat 
venerandi viri vestigia , nec resistente servo Dei , propinabat ei 
pateiam. Sequenti die curam domûs committens creditariis , ipsa 
se totam occupabat circà viri justi verba, circà salutis instituta et 
circà adipiscenda vitœ cœlestis commercia retentabatur per dies. 
Et si venisset pontifex, in aspectu ejus lœtiflcabatur, et rémunéra- 
tum relaxabat ipsa tristis ad propria 

Ulud quoque quam prudenter totum pro suâ salute provîdebat 
impendere: quotiens quasi maforte, lineo savano , auro vel gemmîs 
ornato, more vesliebatur barbaro, a circumstantibus pueris si lau- 
daretur pulcberrimum, indignam se adjudicans, tali componî 
linteolo, mox exuens se vestîmento,dirigebat loco sancto, quisquîs 
esset in proximo , et pro palla ponebantur super divinum altare. 
Quali vero, si quis pro culpa criminali,.ut assolet, a rege deputa- 
batur interfîci , sanctissima regina moriebatur cruciatu , ne desi- 
gnatus reus moreretur gladio? Qualiter concursabat per domes- 
ticos, fidèles servientes et proceres* quorum blandimentis mulcebat 
anîmum principis, donec ex ipsa ira regis^ unde prpcesserat sors 
mortis, înde curreret vox salutis ? \ * . 

His igitur beatis actibus occupatam tantum provexit dîvina 
clementîa, ut etiam adbuc in palatio^laïca ^ Dominp largiente, 
declararentur per eara-miracula. Deoique in Peisunnq villa post 
prandium, dam arabularet per jiortum sanctissima,* rei trusi pro 
crîmine suecurri sibi clamabant, vociférantes , de carcere. Ipsa 
autem quid ess^t, interrogat. Mentiuntur ministri quod mendico- 
rum turba quœreret deemosynam ; credens hoc illa, transtnittit, 
que indigebat inopia. Interea a judice compelluntur tacere , qui 
tenebantur in compede. Cum ver6 nox supervenisset et solituni 
cursum faceret, fractis vinculis soluti sanctae occurrunt de carcere: 
Quo cognito, reos se viderunt qui beatse mentiti sunt, dum, qui re! 
fiierant, de catenis soluti sunt. 
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^ivortiufn^ saïutœ eum mariio^ professio monasiica /miseri' 
ewràia êjus trga pauperes eï osgros miraculis confirmata. 
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Êt^ittonlaiiifïeqQeQtQr aliqiia oceasioae, di?inkdte prdsperanle, 
«asns œdît ad fiahitem , ut toc retigiosius Tireiet ^ firat^ ÎHterfl « 
dhurjnnocaiter. Dîrecta igitnr à.rege, Teniens ad b«atum Me- 
dardum Noviomî, suppUeat iiistanter) ut ipsam. matât» ?€«te 

■ 

DomÎQo €pn8e(^?aret. Sed memor apostoH dicentis : 1^ qua^ligata 
.sît coi^àgî vQOQ qusarat disaolvî , dîffefi^at leginatu , ne veste 
tegeret monaeham» Ad hoeettimi^lMiatiimjK^m pertai^abaot 
proceres, et per basiliicani ab altari ^;mTi1#r fetrabebaot^ ne ys- 
larol r^ conjunetam ; ne videretur saeçrdoti , ut praésuBietet 
prîûdpi sid>dticere regiiuun, non publicanam, sed publicam. Quo 
sanctfssimacogniti^f intrans in sacrarium, monaehica veste-lo- 
duitar, «t prooèdens ad idtare ^beatissimnoi jVIedavdvm hîs yatbb 
alloqokor, dîcens : SI me condecrare dîstulerls , et plus homuiem 
qnàoi Domkram tioraaris, de manu ]tua a pai^on^ ptîi; jm?{^ 
requîtatiir. Quâ ille contestatione concassas , maan supof^oiUa 
consecyayît dlaconam. .• • • . 

Moxindumentum nobile , qno celeberjrimâ ^k^ solebat, pomf|ft 

comitante , / egîna procede^e., exuta ,. ponit in altari j el^ abliUis 

■ gemihis^ oritamentî^ menâajn dhînœ gioWad oaef&l venerabilis. 

CingujQnt ^rn ponderatum ôraclum dat in opus paupwufv»^ simî- 

litepaccedensad cellalusstueti Jjtmerisdie upo, qiu) se.ojrqabat 

feUs regîoa cdnfpossite^ sermone ut îtà loquar b^grbaro , stapione, 

eaoïisîas, manicas, «oûas^fibulas, cnncta^iuro^ quacdam genunis 

exornataj per circcdura sibipfo&itura Han<îto traïUdit altarî; Inde 

picocedens ad eeUam Tenerabîfis DadoniSy die qna debvùt^Mcnari 

prsestanter in seculo^ qùidq«ldÀdui paterat censu divke funina, 

abbateremuherstto^totsm dedît^cœnobîo. Behino s^noti Gundolfi, 

post facti Me'ttis episcopi, pr^gres^ ad receptacidbfn, noaminore 

, iaborata QobiHtavit qnoergMim.* iÈo^ lelieL navigio Turonis jap- 

.puisa , quiÇ supjjleat elpquenti^, quantuni. ofllcios^m ^ quantom 
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se monstravit munificam? Quîd egerit cîrca saocti Martmlatria, 
templa, basUicam, fleos lacbrymis iosatiala , singula jaeeiis per 
limîna, ubi, missa celd>rata, vestibus et ornamento qao se cla- 
riori cuHu, solebat ornarein palatio, sacrum componit altare. 
Hino corn in vicum Gondatensem, ubi gloriosus vir Martînos, et 
Ghristi satis iutimus senator, OQîgrairit de seculo, ancRIa Demita 
pervenîsset) dédît non înfmora, Doimni er^cens in gratia. 

Hiae eum ia villa Suedas Pictavi terrîtorio juxta praedietum 
Tieom deceBter accideret, itinere prospérante, qualem segestk 
per singtda quîs enumeret înfinita ? Qaad etiam in mensa sub â|ta- 
done siiîgineum panem iÉ>sconsuni, vel hordeaceum mandncabat 
ooettHe sic ut oemo pereipdret. Nam er iHo tempore, quo, beato 
Ifedardo consecrante, velata est, usque ad infirmitatem, prseter 
iegumen et olera, non poMum, pîscem vel «vum, nec alîud esuî 
habuit: potum vero prêter aquam mulsfim, atque pîratîum non 
bHbîC; vint vero puritatem aut rneâH decoctionem, cervîsîaeque 
turbidinem non contigît. Tunî more sanctî Germani jùbet sîbî 
mtilam secretissime deferrî, !n qua tota quadragesîma tantum 
Uèoravît, quantum quatrîduana refectio postulavît. Ol^ationes 
eliam suis manîbus faciens, locik venerabiiibus incessanter dispen- 
iiavît. Ergo apud sanctam non minus usus mîserîoordise quam 
erat concursus de plèbe, ut nec deesset, qui peteret , nec deficeret,^ 
quod donaretur. Mirandum, ut omnibus salisfaceret^ unde tôt 
tiiesauri exuli , unde tôt diviti^ peregrinse. 

Quantum expendebat dîuturna redemptio, sola scîebat, quae 
l^entibus deportabat; nam prœter quotidîanammènsam, qua 
refovebat matrîculam^i duobus semper dîebus, quinta sdlîcet feria 
et sabatho, balneo parato, îpsa succincta sabano, capita lavabat 
œgroicum, defriçans quidquid Wat crustae, scabieî, tineœ, nec 
purulenta fastidiens, interdum et venues extrahens, pufgans cutis 
pxifredînës, sîgillatim capita pectebat ipsa, quœ laverat. Ulcéra 
vero cicatricum, quas cutis laxa detexerat, aut ungues exaâpera- 
verant, more Evangelico , oîeo superfuso , mulcebat morbi coti- 
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tagiam. Mulierum vero descendentium in tinam ipsa cum sapone 
à capite us^ue ad plantam membra sîngula diluebat. Egrediea- 
tibus exindè, si cui inveterata indumenta conspiceret, tollensrasa, 
nova reddebat; ante pannosos faoiebat venire cultos ad praa- 
dium. Quibus congregatis , ministerio parato , * ipsa aquam sive 
mappam singulis porrîgebat, et invalidis ipsa pariter os et manus 
tergebat. Hinc tribus ferculis illatis, fartis deliciis; stans tinte 
prandentes jejuna, praesensconvivis ipsa incidebat panem, carnem 
Tel quidquid apponeret. Languidis autem et cœcts non cessabat 
ipsa cibos cum cocblearî poiTigere,'hoc non prsesentibus/iuabus, 
sed se solâ serviente, ut nova Martha satageret, donec potulenti 
fratres lœti fièrent conviviis. 

Tonc illa removens se loco ut ablueret manus, jam bene culto 
oonvivio tota gratificabatur : si qui vero causa honoris sibi assur* 
gèrent , jubebat , donec assurgere vellent. Venerabili vero omnî 
dominico die hoc habebat in c^none aestate vel hyeme, ut paupe- 
ribus coilectis primo merum sua manu de potu dulci porrigeret, 
pueHae posteo committens , ut omnibus illa propinaret, quia ipsa 
festinabat orationi occurrere, quo et cursum consummaret et 
sacefdotibus ad mensam invitatis concurreret, quos adhuc r9galî 
more ad propria cum redirent, sine munere non relaxaret. 

Hanc quoque rem intremiscendam qua peragebat dulcediae ! 
Cum leprosi venientes signo facto se proderent, jubebat adminî- 
'cuise ut unde vel quanti essent , pia cura , i^equireret. Qua sibi 
renui^tîante, parata mensa, missis cochleaiibus, scutellis, scamnis, 
potu et calicibus, sola subsequens inlrômittebatur furtim, quo 
se nemo perciperet. Ipsa exinde mulîeres variis leprse perfusas 
maculis comprehendens in amplexu, osculabatur in Deo^ eas toto 
diligens ^nimo. Deinde, posita mensa, ferens aquam calidam, 
faciès lavabat, manus, ungues et ulcéra, et rursus administrabat, 
ipsa pascens singulas. Recedentibus prœbebat auri vel vestimenti 
solatium, vixuna teste munifica. Ministra tamen prœsumebat eam 
blandlmentis sic appellare. Sançtissima domina , quis te oscul^ 
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ti|r, qu£ sîe leprosas amplecteris? Gui respondebat beneTole: 
Yere si me non osculeris , hino mihî nulla cura est. 

Quse tamen, praestante Deo, diverso fulsit miraculo. Denique 
si Quis pustulae desperaret de vulnere, offerebat ministra sapctse 
folium pampinî, mentiens, sîbi opus hoc esse; sicque obtento vix 
signaculo, portabat ad desperatum, vulneri superpositum mox 
occurrebatremedium. Inde frigoreticus qui venissetautlanguidus 
dîcens in soumis se vidissS ut pro sua çalute sanctas feminae oc- 
eurreret, offerebat candelam alicui ex ministris ; qua accensa, pctr . 
noctem morbus accipiebat mortem , morbidus sanitatem. Quoties 
autem cognovisset decubantem io lecto , portaus poma peregrina, ' 
dulci simul et calido reficiebat œgrotum ; et qui nec decimo j9m 
die percepisset eibaria, ipsa mox admÎDistrante, languidus acci- 
]^ébàt cibum pariter et salutem, quod tamen ipsa imperabat» ne • 
quis proferret in £abulam. 

Rigidum sanciœ jejunium , vitissima cœnobii ministeriap et 

se;cera corporis sui castigatio. 

« 

Quanta vero congressio popularis extîtit die, qtia se sanotft deii- 
beravit recludere, ut quos plateae non caperent, ascendentlis, tecta 
comptèrent. Quidaùtem sanctissima jejunii, obsequii^ humilitatis, 
caritatis, laboris, et crucîatus fréquenter indepljf sit, si quis 
euneta percurreret/ipsam prœdicaret tam coa|i^ssorem quam 
martyrem. £rgo venerabile, prœter Dominicuni diem, fuit saora- 
tîssime omnibus diebusjejunium ; lentieulse veloleris prope jejuna 
refectio ; non piscem vel pomum ne ovùm babens edulio. Panis 
Tero deliciarum siiigineus fuit aut hordeaceus quem absconsum 
8ub fladone sumebat, ne quis perciperet, bsec fuit etiam ejus potio. 
aqua mulsa, piratium sed modice libata af sitibunda potatio. 

Prima Quadragesima , qua se reclusit in eelhila , dOnec fuisset 
Iransacta , non sumpsit eibaria , nisi die dominico , sed tantum 
radiées herbarum , aut olera de malvis , sine olei gutta , sine sale 
composita ; verum aquae toto jejunio nec duo settaria sumens , 
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. tafitat siti laborabat, ut faucibus déssiccàtis vix psalmum diceret 
arida. Cîlicîum autem habens a'd corpuis pro lioteo , ac jUgiter 
cursum decantans*peragebatvigîlia6 ; ântè seBabensrcinerem stra- 
tum superjecto cîlicîo, fcojc iitêbaturt>ro Itc^olo': ipsaf requies fa- 
tigabat , cui parum videbatuc hoc sustinere corpuscithim. Adhuc 
monacfaabifs omnibus soporantîbus,.calceàmenta tergens et un- 
gens , retransmîtt^bat per singulâs. AIîîs Quadragesimîs allquîd 
relaxans quinta feria sumébat /cteînde Dominica : nam et reliquo 
* tempore prœtèr dîes^Paschales ac summae festivitatis, donec în- 
firmitas permisk, în.cinere et ciliek) seriiper vitamMuxit auste- 
,rafli ; prîus se levans i^^ psalleret , quam congregatîo surrexisset. 
Nam de offîciis roonasterîalibus nihil sîbi placuit^ nisi prima ser- 
viret ; et ipsa se castîgabat, sibonum ^ecîçset post alteram. 

Ergo suis vicibus scopans mônàsterii plateas vel angulos, quîd- 
qoîd erat f^dum pui'gans ^ sarcinas, quas alii horrelSant vîdere, 
non a'bhorrebat evehere. Secretum etîam opus purgare non far- 
dans, sed scopans fepebalfœtoresstercorîs. €redebat se mînorèm 
sîbi y si se non npbîlitaret servit!! yilifate , ligna supportans bra- 
chîis et forcumilatîbus et foroîpUms admovens, caden§ nd&c lae$a se 
retrahfibat, extra suam hebdomadam infîrmant!bu3 serviens. Ipsa 
cîbos decoquens, segrotis faciès abluens, ipsa calidam porrigens , 
visitabat quos fovebat , jejuna rediens ^à cellamV lUud quoque 
guis explicet ,;^anto fervore excita ad coqYiinam concurditabat, 
suam faciens septimanam? *• * . 

Denique nulla monacharum nisi îpsar, de posticÎQ quantum lignî 
opys erat, sola ferebat in sarcîna. ^quam de puteo trahebat, et 
dîspensabat per vascula, q]us purgans, legumen lavans, focum 
flatu viviGcans; et ut decoqueret escas/satagebatexaestuans^ yasa 
de foco ipsa levans , djscos lavans et inferens. Hinc consummatis 
eonvîviis, ipsa vascula dîluens, purganiyiitîdè coquinam, quid- 
quid erat lutulentum , ferebat foras !n locum designatum. Inde 
per œgrotantes ferens necessaria ibat non tepida^; et priusquam 
exciperet Arelatensem regulam, hebdomade transacta sufficienter 
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ad omnes fkciebat humanitatem sançtissima ; pedes lavane et os- 
culans et adhiie ab omiiibûs prostrjtta deprecabatur veniam pro* 
commissa negligentia. Itaque po^t totlabores; quas sibi pœnas 
mtuleril \psfi, qui. voce refert, pertfqrresçit. 

Qûadam tice sibi translatas drculos ferreof^diebus Quadrage- 
8im«««o Tel braehfe-itoexuit.etttçs'catenas «fere^is drça 
siulIlKsorpus dum alligassét astricte, inclusit doi^ini femim earo 
tenera supercrescens ) et transa^to jejunio eirni voluisset catenâs 
sub cute clatisas extrahere , ^ec valerçt, care pec dorsum atque ** 
pectus super ferrum eatenaruod est incisa yer grculum ; ut san- 
guis*fu8us ad extremum exuianiret corpusculum: Inde vice altéra 
jussitfierilamioam de aurichalco in signo diristi^ quam accensam 
in cellulam locis duobus cprporis altius sibi impressit, tota carné 
decocta, Sic spiiritu llamikiante, n\embra facièbat ardère. 

Adhucïrfiquid gravius in se ipsa\ortrix excognitahs^ una Qua- 
dragesimarum super austerum jejunium et sitis torriduuMîrucia- 
tum^dbuc lima ciliciitenera membjra setis asperisdis^pante, jubet 
portari manileplenumardentibuscarbonibus. Hinc discedentibus 
reliquis^ trepidantibus meimbris animus armatur ad paenam, trac- 
tans quia non e'ssent pérsecuttonîs tempora^ ut fieret martyr. Inter 
base ut refrfgeraret tam ferventem animum , incendere délibérât 
corpus; apponit ^a caBdéatîa ; stridunt membra cremeâtia, con- 
sumitur cutis intima'. Quo attigît ardor, fit fossa ; tacens tegit fo- 
ranrina, sed computrescens sanguis manifestabat', quod yox non 
prodebat in pasna. Sic {pemina pro Cbristi dulcedine tôt amara 
libenter excepit. Hinc actum est, ut quod ipsa abdiderit^ boc mU 
racula non tacerent. 
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/ï^tto viiœ monasticœ et consianita in prepcêiiùp 



* # 



Jgitur dfi^beatae Radegundis vita j[n pjrimo Jibro sicut contînetor. 
. ejus regaljs origo et dignîtas, nulli habetur încQgnkuin , et qua- 
lis fuit ejus actip^ <jum cum rege terreno et con^uge, rege praecelso 
Clothario conversaretut. De regàli progenie nobiJe germen erupit, 
et quod sumpsit ex génère, plu3 ornavit ex fide. Coçjuncta terreno 
pHncipî nob\lîs regina'celestîs plus quam terrena, sed in ipso con- 
junctionis brevi tempore, ita se sub conjugis specie nupta tractavît, 
ut Christo plus devota servîret , ut hoc.ageret in seculari progo^ 

' sito, quod ipsa desideraret imitari relîgio, jam antecedeùs anîmî 
futur^e conversatibois adventum^dum seculari sub habitu reK- 

. gionis formabs^tur e^^emplymrin nulle hujus mundi comped^cai- 

^ - ' * f * 

tenata,* în servorum Deî obsequio^succincta, in redemptione cap- 
tivorum sollicita^ in egenorum erogatîone profusa, proï)rîum 
. credidit, quidquid (Je se pauper accepit. 

Cum esset cum rege adbuc in mundiali }\abîtii, n^ens îàtenta ad 
Cl^ristum, (teste Domipo loquor, cui ore tacente pectorâ confitèn-* 
tur; ciii etsi lingua taceat,.<conscientîa nihil occultât; quia qûod 
audivimus dicimus, et quod vidimus testamur), inyitata ad pran- 
dium Ansifridœ diatronse ; dum iter ageret, seculari pompa cdmî- 
tante, interjecta longinquitatç terrœ et ««patio, fanum quod à 
Franciscolebatur, in itinere beat^ reginse quasi n)ilIiaro proximum 

(i) Actasanctorum , Augusti, t. lU, p. 75 et seq. 
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«rat. Hoc illa aqdienfi, jussit famulis igiii eombari^ iniquam jadk^ 
«ms, Dominum eœii conteqiinî. et diabolica maehinameDta veDè^ 
rari...Hoc andieptas Franci,^uniT€rsaque maltitHdo, cam gladiit 
el ftistlboa, vet omnlfremîtu dîaboHeo ^nabaniur defendere^ 
aaoeta v«ro re^a immobiUs^persexerans, et Ghristùm in peotore 
^eatansy equum quem^edebat^in antea non movit, ^nteqaam 
et âmuni perui:ieretur , et»ipsa prante^^jijppuli înter 9e paeem fir- 
iMitgnt. Qno facto Tirtitfem 0t ^nstantiam beats^ ciBgrasa omneg 
admirantes, PooiiDum ben^ixerunt*^ - 

Po^ttam^ opérante diTÎnapotetttia^ a r^gQ terrepo dfsoessit, 
quod sua vota posçebant , dum Suedas \n villa , quam ei rex dederat, 
resid^et ; in primq anno cènvarsionis siji» vidit m yisv navim m 
bomiais spc^é, et io to^ membris ejus sedentea hon^ineg ; se vepp 
in eju§ genu sedeoleni ; qui dixit éi : Modo in gemt sedes ; adbuc 
în ppctus meum sessîaoem habçbis. Hinc ostendebatur ei gratia 
qua firuitura erat. Huoc vîsum eum eon^estatiqne secretîus suift 

. fidelibns letiUit, ut ea anperstite, hoc qo quia sciret^ Quam cauta, 
ip colloculîoBe^qi^in.deTota iftoijaii^ actlone ! In prosperis etjn 
adversis, in Isetitîa etin tristitia semper œqualis; sec io adversis 
se âc^git, née în prospejris extulit. 

* Xkimin villa ipsa adhuc essét , fit sonus, quam eam rex iterùm 
veHêt se dolens gravé darôni^m pati, qui talem et tantam regtnana 
Qçrmîdsset à latère sUq discedare;et nisi eam reciperet, penîtus 
vîvere non optar.^t. Haec audiens beatissima , nimio terrore per- 
t«rrita , s^ ampliûs c^uciandam tradîdit cilicio asperrimo, ac tenero 
eorpori eplayit; insuper et jejunii cruciatum induxit; vigiliîs per- 
noctane tn oratione se totam diffudit, despexit sedem patriâs; 
vici^duloedinem coi\jugii^exc]usit ebaritatem mtindialem, elegtt 

•es^ul fierî/në peregrinaretur a Christo. Adbuc de regalî babens 
ornamento fusum ^,ex auro et gemmîs et margaritis factum ha- 

. beotem in se auri solidos mille, misit eum viro venerabili Domino 
Joanni recluso in castello Gainone» per nonnam suam^ nomine 
Fridovigiam quam proximam hab^t, eum suis ôdeUbus» utpfo 
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eaôraret» ue iteriyn-Ad secoliim reyerta^tor ; sed et ve&teiii eî 
dlicman»transiQUteret4 undè corpus suum limaret. Transmittil: 
et rachlliam dlickiam^ unde et întèrius ef sujj^enngf âbî feeit indu* 
mentuiD/ut'&i guid de causa qbam timd)at, in spirita sanetaaen- 
tîret ; éamr eettîSrem reddéret. Qaod si lioc rex Tellet^ ipsa magis 
optaret titam fînîrey quam régi terreno iterum jdngi, qma jam 
régis caelestift côpulabatur amplexibus. Vir ei^o Doînim tota nod» 
in vigiliis et orationibus pemo^ns , inspirante sibi divina poten- 
tia,> in.cr^num mandavît eî, hoc régis. esse voluntatem; sed 
Dei non essepermissum : antéa enim rex , Deî judido puniretur^ 
quaiç eam in cènjugium acciperet 

Fost boc dictum, supradictae dDminse mens, intenta ad Ghris- 
tiun, Flctayis^inspîranteèt coopérante Domino, monasterîumril^, 
per oiâinationem j^secelsi régis Clotha(irii^ constnixît; quam fabri- 
cam vir apostoli^us PientiusjBpiscojjus et Austrapius dux per ordi* 
nationem Dei celerîter fecerunt. Iq quo monasterio santa regina 
mundi fal^a blandtknenta respuens, gaudensingressa est, ubi per» 
fectîohis ornamenta conquîreret ,' et (nagnam congregàtionem 
puellarum Ghristo, nunquam moritufo sponso^aggregaret. Quo 
electa abbatissa et jam constituta ; tam se (Jn^m sua ornamenta 
ejus tradîàjt potestati et ex proprio jure nîlûl ^ibi reservans, ut 
curreret expedita post Chrîsti vëstigia, et tantum sibi plus augeret 

i ^ s "t 

in cœlo, quantiuu subtraxis^t -de seculo. Mq^ etiam ejus sancta 
conversatio cœpit ferverè in humilîtatis cônversatione , in ehari- 
tatîs ubertate, in castitatfe iumine , in jejunîoruih'pinguedine ; et 
ita se totô amoVe tradidit feœlél^ti sponso-, ut Dominùm mundo 
corde complectens, Ghristum in se habîtatoreiiresse sai^et. 
• Sed inyidus bonorum hunfani generis iùhnicus; cujus Tolunta- 
tem étiam dum in seciAo esset, facere afoborruit, eam persequî 
non cessavit. Sicut enim jam perinter4untios cognoverat quod 
timebat, prseceisus rex Clqtharius cUm filiô suo prœcellentissimo 
Sîgîberto Turonis advenit^ .quasi devotionis causa , quo facilius 
Pictavis accederet,iit suam reginam aeciperetr Quo cognito, beat» 
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Rad^iundis taerameotalefl littcra» fècit , -et' nb contnutione 
dirina tîto apMolico' dommo Gennano , farisitiB civîtStis epï- 
seopo , qui tnnc cam nge erat , quas ei per poculum sanm i^n- 
tem acaretias dirept cam eienio et eulogiis. At iibi eàs relegjt lïr 
Domino pleniu, lacrymans prosteroit se pedlbns regîa, ante sepal- 
ehtum Sancti Martinî , cuin contestatione divina , aicut èT litteHs 
fMfat intimabun, ntPictavianon'accederet. * 

^ rei amaritndlne plennB, inteltlgens boc petiHonein esse 
beatee regiaœ, pœnîtentia dnctus, malis «onmliaiiis jtttlA repatans, 
seqae indignnm judicaos qiiod talemhabereregiiiaiDdiutiaaiion 
menusset, prosternit se e^ille, anle tiffiioa Sancti Martini, pednnu 
apostolid Tin Gennani , rogah^, ut^c pro ipso veniam peteret 
bràtœ Radegimdî, at ei iadulgeret, ^od îo eo par matoB ëontilia- 
rioB peccarerat. XJnde ultio divins d 
neat etùm Arrim qui contra fiden 
intestiiia aaa in Beoessum depwuît'. 
beatam r^ioani-egenint. Tiifjc m 1 
T^na magis Dqj voluotattfn feceral 
rata cura eo fuernt, ro^t b^tam vi 
apostoUmdonmuirGerroaDus I^ict 
teriiun, in oratorio; Domina; Maria 
ad saoctse r^na; pedes/prô regf vi 
dms, se de seculi faucibus ereptam 
aptavit seiritio. Expedita jam^qui 
qnem semper dilexit; ad eum anime 
rebos intenta, ad&jto vigilianim ord 
poris fedt pernoctafado custodem , t 
BÎbi judex effectS QEt*;re1iqui^pia ii 
bu^ lai^, sibi restrict^, iit cDn&ctà 
de'SOD^orporfr^ùmpbaret. ' 
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Prœeipva Slita virMei tn vite monotlled. ; 

Qfai ^tur gtndiis oc£upata per omnem modum, BÎcat in printo 
libro îatiiBatam est, meniit soli Domiao prompte vacare. Qoo 
tanMi ttiiapoie , f^oribus armis induta, àae cessationa eradoj 
uitius , Tigiliis , lectione prapenss insudabat , peregnuù ipsa t^htiB 
Diimstnivlt'adineBiam, îpsBSuis manibuslaTÎtettenôtiiifintiaii- 
tum vesiigia. IJod i^mulae'penniHt ûlù dari solatium , ad qnod 
AevoU eursilabat implere-servitium. Se autem in tam ardua absti- 
mmtiBS districiione Acliuit , usquequo, tofinuitas permint, «t 
nwiti iat«iita Deo t6yenuiiuain Don requireret eibum. Leetolum 
veto psntalem â!bi ^nstnJVî postquam religionb udiiit bqbi- 
tum. Nonillhm alFquaDdo mollispluma fiilcivit, nequelinteamÙHS 
nitfriDstruxit, qme prpvlpduioeDtis uoiversis cinere et dlida 
•téoera ptembra ^mavit* - ,f;.. ■ ' 
• De pbstiiffiatiie vefa^oré a^eûçr liber jnults doenit. In tan- 
gua écûm se premier Ueu)ii-))auperéiii^fiBcit , ut Q^teris exemphun 
pralberei. Manicam, qûambraehiO^iSdû^et^noQ habebat, nisi â« 
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tîbtu SB semper' oraTÎ; et orare docnlt. dagrega^nem ^nam 
nômioe Domini congregavlt in tantam dileiil , ut edam parentes 
vel regem conjQgem se habuisse dod remiaisceretur, quod tn- 
quenter nobis dum pnedicabat, dicebat : ■ Vos «legi fliiaa, vos 
« meâ lumina , vos mea nta , vos mea requles , totaque félicitas, 
« mea aorella plaotatîo, agite mecum in hocseculo, Tinde gaa- 
fl deamos in futuro ; plena flde , plenoque cordis affectu servia- 
■ miis Domino in timoré, in stmplicita'te cordis quxramnsenm, 
* ut cum fiducia ci dicere possimus : Da, Domine ,> quod promi- 
« rfsti, quia fedmus quod jussîsli. » ' '■ -^ , ■ '" 

Nunquàm împosuit alicui, quod ipsa pilus nos fecit, undecum- 
que servug Del Tenisset, stdlicite pe^^ure})a>, qujiiter Domiao 
serviret. Si qoid rero novi ab eo agnovisset, (jad6 ipsa noa &c«ret, 
continuo cum omni alacritata sibi prius impofiuit, et ppst congre- 
gationi tam verbo quam eiemplo osteodlt. tuib ante .gam TJabus 
psalmus ccssasiet, lectio nuD^ahi dicçssft ; non ^ie, noà iloetfl, - 
yel pautuInm,*corpiissuunireEecit. Cumlttptioteg|ba|UT,illafio1H' • 



,♦ 
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jMn^ptffàfa de stiata^ad Domîaî servitîum gaudens>iirgebat , ut 
^iim fiduoi«\ dic^ret: « Medi^noctesur^ebam addonfitendum tibi, 
,« DomineV» Nam fréquenter et dormire visa est, et psalmum decan- 
tare in îpo sopove ; ita ut recte et veraciter diceret : « Medîtatîo 
« oNrdis nm in conspectu tuo sempçr. » Charîtatiâ autem ejus ar- 
dorem,quo omnes bomines dilexit, quis unquampoterit imitarî? 
Ee^lenduerunt in ea quseque virtutes : modestîa cum verecundia, 
s^pientia cum simplicitate> çeyeritas cum mansuetùdine, doctrina 
cum humîlîta.te, Tita denique immaculata, vita înreprebensibilis, 
viUsibimetsemper^quaHs. 

InT tanium se extitineam de rébus propriis fecît , ut si alicuî de 
8ort>ribus merum,.>donare voluîsset, de suo sîbi cellaria tangere 
non pi^^e8umps|t. Quo coghîto vé^erabilisjabb|iti|sa dédit ei ton- 
^nellam^ocCb modjor)iin quabi bea|8e feliçitati cellerarise ad expen- 
saiA comjnendaTit D^ tindemia usque ad aiiam omnibus diebus, 
ubicumgue ei sancta jussit j^ispeoçavît, et nunquàm minuit sed 
• aeoiper se^alis permansit ; ubî vero norum vinumadv^it, quod 
cellarium^ implevit,8e tonnella saliîsfeci3se credidît ; aftite puntones 
et' tônftae défecerunt , quam ,ibaB0 quse beat» in omnibus fecit 
Toluntâtem.' Qominus de quinqûe p^i^ibus, gemînisque pisQÎbus 
quîùque pavit hominmn"mîIlia*'et;^suam,anciUam, ubicumgue 
ipdigere^vîdftt de hQ(rï>aWQ*vasculo, tQto«np6 re^ît, 
, l^mper*de paçe^solficita, semper de^sjetlute patrie curiosa quan- 
doquidem inlef se^regnateovebantar/.quia totos dilîgebat reges, 
prQ.ûâmiuiQ Vitaorabat, et nos^ sine int^rmissione, pro eoruni 
Vflt^ililiite qtafe docebat : ubi Yéfo i^ter se ad-amaritudînem eos 
movéti aù3is^ét,.tota tremebat et qifêiles litteras uni, taies dirigebat 
alteri, ut inter se non èella -nçc arma tractarent^ sed pacem firma- 
i^nt, patrise^ne perireftt. Similîteri^t.ad eoru9i4)rbéerQa dirigebat, 
ut prseç^sîs* regibu»*â)nsiya nunîstrar^t, ut eis,.r^nantîbi]tg 
^piâl et patrîa salûbrior reddéretur. Congregàtiqni suaorassiduas 
vîgilîas imponebat, et ut* sine intermîssione, pro eis oraient, cum' 
laérymisdoeebat.'.SeA^ro în quanto cnicîafci«af(ligfel3>at,'qtus lus 
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verbîs explere valeat? et intercedente ea , pax'xegq^» miligftid 
bellî, salus patriae aderat, ut ejus obtentum intelligeotes, nomen 
Domîni benedictum collaudarent plèbes.' 

Quamb'bet de pace regum cum Rege cœli victoriam ol^neret, 
magis se Deo devota prompte aptabat, e^ omniam servitio^man- 
cipabat , non curans qualé obsequium faceret , quœ tçtik lirilms 
implere studebat servitiam.,Pedes oi|imuin mauibus lavans pro- 
priis , sabano tergens , et osculans ; et si permîssum fdisset y ad sir 
oùlîtudinem Marîœ fiifis crînibus extergçre nom lenuebat : jande 
.pro tam immensîs benefioîis , qu» sunt în.»ea diviqo .punefe cal- 
lata , Don^inus virtutun^ largîtor (|am iamiraculis claçorep jed- 
$dit in Fraocî» ; ubî^dum^e^are^ videretur^ sibi ipagis cœleste> 
quam terroDUBt'preparivîtxêgiyim. Fecer^isibjr.or^toriuni^qiia- 
tînus vieibus^um se régi subduq^ret, semper ibi <2œh Dominiuti 
invocaret, in quobenefioiaDei prœstttntariid jniUpeatîoQem iu)i9i- 
.nis ejus, cujus assidua ibî fiut'oratk^ . ' * * , - 



• 
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frœfaiio santii Cœsarii ^Ârélatensit.archiépiscopi ^ in îiegvla 
* * \ " . sa)\cUmonialium, . '•.''"* 



». 



Stfnctîs et plurimum in ChrîstgireneraBdis sororibus in numad- 
terio, qubd , DeoTinspirante et juvante, côndidimus^ constitutif, 

■ * 4 

Csesarlusepiscopus, qmia nobis^Demjnus^prp sua nusericordia 
inspirate et adjuvare dignatus est, ut vobîs monasterium ednde- ' 

(!) Maxlma bibliotkeci' Tetemm patrom, i. TIII, p. 866 et leq., éd. 
Lugduni IC77. 
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reini0',>quoipodo in ipso monasterio vîvere debeati» seoundum 
statuta atitiquorum Patrum, monita vobîs spirîtualia acsaqcta 
condidîmus, quae, Deo adjuvante, custodif e pôBsitis. Jugiter in mo- 
^nasterii cellula résidentes yisitationem fîlii Déi assidoîs ôratîom- ^ j 
bus împlorate, ut postea cum fiducîa possitis dicere : «Invenimos 
« quemquaBsivit anima nostra; » et ideo vos sacras virgines, et Deo 
deditas. animas rogo, quae încensis lampadibus cum secura con- 
scientia Domîni prsestolatis adventum, ut quia me pro consUtuendo 
Yobis monasterio laborasse cognoscitîs, vestri'me itineris soeium 
fieti sanctis orationibus postuletis, ut Qun in regno cum sanctis 
ac sapientibus virginibus féliciter introïbitis, me cum stultis non 
remanere foris, vestro suf&agio obtineatis, orante pro me saneti- 
monia vestra , ut inter pretiosissimas ecç}esiae gemmas micantem 
favor divinus et praesentibus repleat bonis, et dignum reddat 
aeternis. 

BEGttA. 

Quia multa in monasteriis puellarum^aut monachorum instituta 
distare videntur, elegîmus pauca de pluribus , quibus seniores 
cum junioribus regulariter vivant, et spiritualiter implere conton- 
dant, qiio specialiter suo sexui aptum esse prospexerint, haec 
sanctis animabus vestri$ prima conveniunt. 

1 . Si qua relictis parentibus suis seculo renunciare, et sanctum 
ovile voluerit introïre, ut spiritualium luporum fauces, Deo adju- 
vante, possit evadere, usque ad inortem suam de monasterio noji 
egrediatur, nec de basilica ubi ostium esse videtuy . 

2. Juramentum et maledictum, velut venenum Diaboli, fugere 
et vîtare contendati « 

3. Et ergo, quae Deo inspirante convertîtur non licebît statim 
habitum religionis assumere, nisi antea in multis experimentîs 
fuerit voluntas illîus adprobata, sed uni ex*senioribus tradita 
annum integrum in eo , quo venit , babitu perseveret. De ipso 
tamen babitu mutando, vel secto in schola babendo, sit in potes- 
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tai» ptioHs, et quonodo personam vel compano^onetii viderit, 
îu Tel eelerius, vel tavdius studeat temperare. 

4. Qoœ auteiQ Tiduse,* àut maritis relietis, aut mutatîs vesUbus 
ad moDasteriam Teniunt, non ezcipiantur, nisi antea de nmnî 
fiieniti^la sna, cui voluerint ehartas, aut donationes, aut yendi- 
tiones fadant, ita ut nihil suœ potestati, quod peculiariter, aut 
inordmate, aut possidere videantur^ reservent propter Qlud 
Domini : Si vis perfeeius esst tade , rende omnia quœ possides. 
Et, si quis-non reliquerii omnia, et seeutus me fuerit, meus non 
peiest esse di$cip%UuL, fioe ideo dilco, venerabiles ^flliae, qûîa 
sanetimoniales quae possessibpem habueiint, perfectionem hâbere 
Bon poterunt. Quam rem etiam et illœ, quœ virgines conv^rtuntur, 
ai implere noluerint, aut non reeipiantur, aut oerte vestimenta 
rdigiosa non p^mittantur accipere, donec se ab omnibus impe- 
dimentismundi istius libéras fec^rint Illœ vero quœ, adbuif tîtIs 
parentibus, substàntiam suaqi in potestatem haberè non possunt, 
adbuc mînoris œtatis sunt, chartati tuno facere compeUantinr, 
quando res pareqtum in potestate habere potuerint, aut ad iegî- 
timam œtatem pervenerint. Ideo hoc sanctis animabus vestris 
praedi^mus timentes exemplum Ananiœ et Saphirœ, qui cum 
totum se dixissent apostolis obtulisse partem obtulerunt, partem 
gibi infideliter reservaverunt. Quod fieri née decet, nec licet, nec 
expedit. Ancillam propriam nulli, nec etiam abbatissœ, lieeat in 
serYÎtio suo babere, sed, si opus habuerit, de junioribus in sola- 
tium Buum accipiat. 

6. Et si fieri potest aut difficile, aut nulla unquam in monas- 
terio iafantula parvula, nisi ab annii^ex aut septem, quœ jam et 
littttras discere , et obedientiœ possit obtemperare suscipiatur. 
Nobilium filiœ, sive ignobilium ad nutriendum, autdooendum 
penitus non accipiantur. 

6. Nemo sibi tliquid operis vel artificii pro suo libito elîgat 
faciendum, sed in arbitrio senioris erit, quod utile prospexerit, 
imperandum. 
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7. Nullî liceat semotam eligere mansîonem, nec habebit oïd^î- 
culùuty^v^ armariolaiA^ aut aliquid hujusmodi quod pecaliarius 
clattdi possit, sed omnes, divisis lectulis, in una maneant ceUola, 
(Juse Yero senes suntet înfirmœ, ita illis convenit obtemperari vel 
ordioari, vd non sîngulœ singulas cellas habeant, sed in una reci- 
piantur omnes, ubi et maneant. 

8. Nunquam altiori Toce loqnantur secnndum illud apostoli : 
Omnis clamôt tollatur a vcXns. Similiter dum psallitur, fabolàrî 
omnino, vèl operarî non liceaY. 

9. Nulla cujuslibet filiam in baptîsmum neque divltis neque 
peuperis prœsumat accipere. 

10. Qu%, sîgno tacto, tardius ad opus Dei, vel ad opéra yenerit, 
in(^epat!onr, ut djgnum est, subjacebit. Quod si secundo etiam 
aut tertio admonita, emendare noluerit, a communione vel a eoa- 
TiviO separetur. 

Jl. Quœ pro qualibet culpa admon,etur, c^rstigatur, corripitor, 
arguenti respondere penituà non prsesumat. Qîrse aliquid ex iis 
qusejubentur implere nolu^tyk^a^ommunione^ora^onîs. Tel 'a 
mensa, secundum qualitatem éulp», sequestrabitur. . ~ 

12. Quœ çbquent sîn^sei^illîs n\erito pro labore addantur. In 
omni ministerio corporali tamen , in coquina, vei quidquid quo- 
tldianus exigit usus, vîcîbus' sibi, excepta matre vel prœposita, 
aoeeedere debent. >' . 

13. In vîgiliis ut nemo per oâum somno gravetur, ea opéra fiât 
quae mentem non retrahat à lectîonis auditu : si qua gravatur 
iomnOy aliîs sedentibus jubeatur stare ut possit a se somni mar- 
oorem r^lla*e, ne in opère Dei aut tepîdarinvenîatur» aut negli- 
gens. 

14. In ipsîs lanificiis faciendum pensum suum quotidianum eum 
humilitate accîpiant, et cum grandi îndustria implere eontendant^ 

15. Nemo sibi aliquid judicet proprium, sivein vestimento,sive 
in jquacumque alîa re. 

lf..0femo cum m^rmuratione aliquid faciat^ ne sîmili judicio 
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. pereat murmuratoniai^secuQdum illud ApostoIi't^Oittfiia faciU 
^ sine murmuraiionibus. 

Matrî, pôst Deom, omnes obedîant, praepositae déférant. ' 
Sêdeates ad mensam taceant^ et animum lectioni inteiM^iit. 
Com autem leclio ce^yerit» meditaitio saneta de corde non 
cesset: Si vero aliquid opiis fiierît, quse meosœ prœest soUicitudi- 
nem gerat, et quod est necessafficun nutu mâgis quani voce petat 
•Neo solœ Tobis faoces sumant cibum, sed 'et àu)ces audiant Dei 
Terbum. .. » , . . 

17. 'Omnes litteras dîçcs^nt. . . 

Omni tempore duabus horîs^ hoc est a mane usgae ftd horam 
seeundam, lectiooî vacent. 

. 18. Reliquo vero diei spatio faciant opéra sua, et non se fabidis 
occupent, propter illud apostoli: Cum siîenUo opérantes ; et illud : 
In mulUloquio non effuqies peceafum. Et ideo hoc Tobis oninino 
locpiendum est quod ad aedificationem yel utilltatem animae per- 
tinet. Cum autem nécessitas operis exegerit, tune loquantur. 
ReHquisTcro in unum opetanUbvs, una de sororibus usquead 
tertiam légat, de rdiquo meditatio verbi Dei et oratio de corde 
non cesset. 

Sit vobis anima una, et cor unum in Domino ; sint Tob» oimiki 
communia, sic enîm legitis in Actibus Apostolorum: Q^a emud 
iU%$ otania communia^ ei distrihuébaturunicuiqueeieut opueert^, 

19. Quœ aliquid habebant in seculo, quando ingrediuntur mo- 
nasterium humiliter illud ofïerent matrî communibususibuspro- 
futurum. Quse autem non habuerunt, non ea qusNrant in monas- 
terio, quse nec foriff habere potuerunt. Dlas voro quœ aliquâd 
videbuntur habere in seculo non fastîdiant sorores suas , quse ad 
illam sanctam sodetatem ex paupertate venerunt, neci^ de suis 
dîritiis superbiant, quas monast^io obtulerunt, quomodo si eis 
in seculo fruerentur. Quid prodest dispergere, et^ando paupe- 
ribus pauperem iîeri, si misera anima diabplica iofletur superbit? 
Omnes ergo unanimiter et concorditer yivite, et honorate in ¥obis 
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iaviMm Demn^ ciqus teinpia esse mçruistis^i^tionibii^irine inter* 
•no^kme insistitè, secundum îllud Eyangelii : Crantes ùmni iem* 
pore;utdign€habmmini; et .^postolus : Sineinterwiiisioneorate. 
90. Cam ?arp pgftlmis et Jiymnis oratis Deum. Id Tersetnr. in 
eorde, qood prdfnrtûr în voce. / . . , 

Quodcimigiie operis feeçris qaatHÎq lectio non legltur , de 

* * *■ 

'dlf^s. ieriptQrifl semper aliquid rpmina apud te. 

iEgrotantes vero sîc.tractandsç sunt, p. dtîuseonTalescant, ^ed 

cam yires pristinas rep^raven6t,redea9tadfeliciorem ^bstideniiœ 

' ' * * . •' " 

consustudineoit *• ; ' ., . 

Non sit notabilis habitas vester, âec affectetis vestibos plaeere, 

* 

sed moribus, quod vestnim decet propositum. • 

21. NuHa in vobis concapiscentia ocnlorum cnjuscumque virî 
diabolo investlgante consurg^t, nec dîcatis vos animos habere 
pndicos, si ocalos habeatis impudicos, quiâ împudicus oca]as 
ioi^adîei cordis est nantiue; nec putare débet qnœ in viram non 
aImpHoîter convertit aspectam, ab aliis se non videri, cum haec 
fodt, videto^r omnino a quibas se vidari non arbitratur. Sed ecce 
iâCeat, nt a nemine hominum videatur, quid facit de illo super 
inspectore, cui latere omnino non potest.^ Timeat ergo displicere 
Deo, cogita ne maie placeat viro. Quando ergo simul statis, si 
âot provisor monasterii, autaliquisx^meo virorum supervenerft, 
invieem vestram pudidtîam custodite, Deus enim qui habitat in 
vdns, ^am isto vos modo eustodiat. 

2S. Si quam vero liberios quàm decet agere videritis, secretios 
corrij^ utsororem, si audire neglexerit, matri in notitiam ponite, 
nec vos jodieent esse malevolas quando hoc sancto apimo indi* 
cstte; magis enim nocentes estis, et peccati ipsius participes vos 
fedtis: si fororem vestram, quam castigando corrigere potuistis, 
tacendo p^rire permtttatis; si enim vulnus baberet in corpore, et 
esMlaserpei^e percussa, et veljet hoc occultare dum timet secari, 
nonne crédulité hoc taceretur , et miser icorditer proderetur? 
qoanto- ergo magis concilia Diaboli et insidias iliias manifestare 
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debëtis, ne in deterius tulnns ^ccéti augeàttir în eotée^ fte eofr» 
I cupiscentiae malum dintius nutriatur in'pectofe? Et hoe fodlemiai 
dilectionesororum, etodio vMonlm. ■ * - *> 

. 23. 1}uaecumque autem ,* quod Deôs non ^patiatnr in tantum 
progressa fuërit malum, ut occulte ab aliqUo littéras, aut quoiyMt 
mandata, aut munuscula acceptât, n hoo «1^ eonfdflsa fuerit, 
indulgentiam mereatur et oretur pro ea f si airtem oelans proditur 
^ Yel cohvîncitur, secundum statuta monasterii, gravius emendetiurt 
Simili etiam distrietioni subjacèat^ si r^ ipse OHieumqua littéras, 
dut munuscula transmittere^ sacrilego àusu prâleumps^t ! pr» 
affectu tamen parentum, aut cujuscumque notttia, si aliquâ trant- 
mittere voluerit, eul<^am panis, niatri stiggerat, et si ipsa p«rmi« 
serît, per posticiatias det, et ipsae nomine iliiiis trantmlttant«« 
Yoluerit ; ipsà sine prœposita aut posticiaria per se non praesumati 
nec dare, nec accipere quiâquam. 

2f4. Et quamvis non solum cogitari, sed omnino eredl ^ dm 
debeat, quod sanctae virgines duris se s^rmonibus vel oonyioîk 
mordeant, tametsi forte, ut se habet humana firagilitaS) in làa- 
tum nefas âliquse de sororibus aus» fu^nt diabolo intigtnte 
j)rorumpere, ut aut furtum faeiant, aut in se invioem manus mit- 
tant, justam est^ ut legitimam disdplinam acctpiant, à quibnf 
regul» instituta violentur; necesse est enim, ut in eîs impteatnr 
illud, quod dé indisciplinatis filiis per Salomonem praodixit Spi- 
Htus Sanctus: Qui diliyii flliwn suum, assidual iUi flaf^ellumg et 
iterum : Tu virga eum ctedis, animam êjus de infemo liberabis. 
Dlsclplinam tamen îpsam in prœsentia congregationis acdfHant 
secundum illud Apostoli: Peecantes coram omnikm €orrip€. 

25. Et quia monasterii mater necesse babet pro animamm 
sainte sollicitudinem gerere, et de siri)stantiola monasterii, quod 
âd victum corporîs opus est, jugiter cogitare^ salutantibus «tiam 
affectum împendere et epistolis quorumcumque ôdelium resp^n^» 
dere, omnis laniûcii cura, unde vestimenta sanctis sororibm 
ministretur ad solîtudinem praepositœ, Yèl lanipendia^ pertinMt« 
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Pér qudrum iadu^rîam ita fid«hter cum zelo et amore Dei, testî- 

* * * • . ' . 

tinienta qu8e(mmq)i6 sunt neeessaria, pr^eparentur, ut quoties- . 

eumquç sanctis sorbrîbns opusfaerH;, pmposita offerat.et .hfater 

mpDasterii , quibus^ necesse fu^rit, xsuin «a^eta discretîone dis-. 

peasem.' *. * • 

26. Quœ tamen vesthnènta èuno tanta kidustrîa in 'monasteilo . 
fiant, ut 0a ntuiquam hecesse sit abbâtissâD extra* monasteriuia 

. * comparare. , '•'/.', » - . 

Et non ad vos gertlneat quale vebis indumentum pra temporîs 
cpngruentîa profei^tur. Si autem hînc inter vos contentiones et 
murimira oriuntar^ $lîqude et^obîs muiiis forte dignum allquid 
a^perint, quam prijis habaarmt ; hînc "vos probate, quantum 
. Tobîs défit In lllo Interiore'sancto habita eordfs qtrae habita cor- 
ppris murmuratîs. ; \ 

]Si yestra tolérât m^mHia», al ampUnOs quam yiétos ^tîdîanus 
' eiiidt faabêatis, m ano tànaén loco* sub cokuniml^ufitodjp, quoi 
habueritb repoùité , «t claies â$i arcellis , ta pr^ssartolis vestrls 
registeria tebeat . ' . , " ; , * , ' 

27. ^nUSi Mbi aliquid pi^prium 'çpçrelar, lûÂ cul a^ii^atissa . 
prœeepefit, aarp^rmiseriti ^ed omnia op«*a vestra in^eommuxie 
&mt, tam sanctp studio ^% ferr^atî sdacrîtate quotûodo si yobîs . 
proprîafaeeritif. , ' -* '.,*.' 

28. Ad cellarlutn ^ ad posticitraft \A lampendium taies a sefafore 
eligantoi* nonqase VQlanta^s aliquaflruni,séd nécessitâtes omnhim 

• cum timoré Bei oonsid»renl,*et ideQ quîdquid ^d màiidtiéalidum 
vd bîbendum penin^, nulla ée sororibuH piiœsumaf idrea lec^tom 

. suant reponere atit habere ; qtlsecamqué autem hoc fi^eent. gravûs* 

• sîmam diâtrictionem sostîneat. ' , ' * ; ' 

Ante omnia cocam Peo et angelis ^e^ obtèstot^ mt tiiilla de 
sororibus vinum occulte ^ot emat^ aat tmdècùmque transmissum 
acèipîat, sed si transmîssum iiierit; praesente âbbat£ssft yel "ptm^- 
fflta, posticîariae accipîaQt et cana\atifie tradant, et per îpsîus dis- 
pensationem secundum Institutionem Regulae, illi cui transmisv 
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tpn .est '.qupmodojnfirmitati isufe cosTuit, ita dispensetur. Et - 
qiûa s^et âeri, ut q«lla moDasteriij dod semper bonum vinuiu - 
. habeat, ad ^anctsabbatisste çuram pertiaebit, ut taie Tinum pro- 
^ijjeat, und^ûitt iofiimie, aiît ill» quîe suatdelîcatius nutrit;e,pal- 
■ pentor. \- ' ' ■ '. ' ■' ', ,. , ' 
' ,39. Lavachra e^ain.'cujus inficmitai eïposcït^ ininimè dene^ 
' ' gmtuE, sed fiât sibe murmuration'e de coosîlio liiediciDce; Ka ut 
'-efsi laiare nollet illà qiiœ lafirtna est ju'beat« seniors flat quod 
'j>pu& fuerit pro salute. Si autem' Dulla' infirmitate compellltur, 
■cupiditatTsiue Don prœbeatur assensus. ' ' 

' S^/^^grotantium cura nDe'alîqua;imbecillitâte ïaboranliuiU' 
uoi satis fideli et compÛQCtœ débet iojungl , qux de cellario pétàt 
' qnodeumque opus esse prospexit, et talis eligî débet, quœ et 
. moDasterialem rlgorehi çustodiât et iDÛimis cudt pietate deser- 
. 'viat. Et si hoc'necess'itaslnfintiaruiii exegerit^ et matri moDasteril 
josturnjyisiiin fuent, eliam cellàriolum ef coquioam suam iofirbiee. 
cgpmuneinhaÊeaùt. "■ ' ' 

.. Quffi œllario sivé cana'vœ,Sive yestibus.'vel codicibus ant pos- 
' ^tido yçl tapipeodio prœpoiiutitur,^£nper evangelium claves' aca- 
• piaDt, et sine idurinuratiode sefviant reliquis.'Si qùœ vero vesti- 
- meota', càlcèamenta, utensilia oegligènter expeodenda vel cûsto- 
;dienda putarint, tqnquam interversores rerom monasterialiuih 
■everius cp™''"^"" 
. 3i; Lit* 

va cieàcai 
>'^iina Jioi; 
eîdaest.l 

flvtQdvitiv 
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Si qua ¥er6 pro quaeomque re exoommunicata fo«rit, rtjBpU 
a eongregatione In loco ,qm abj)4ti85a jusserit cum una de spiri* 
tnalibus aoreribus rai<feat^ miouBqûe humilît^r poBoit^pdo iodolV . 
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Si autem, m fieri solet^ jstîmuknte diabolo, inYî6ea4se4aBairint, - 

, Invieem^siblvenîampet^re, et débita rejàxare debebupt propt^^/ 

OilPitîonQS quas ;iitîque quanto' ççeirîoxçB, t^çto^ puriore§.habm . 

* debent.-Quod sj illa cui venia petitur Indulgere Sorori su§b ' - 

noluertt, à communîoae'reiïiQveatur, et timeatllfiid ; Qnod ci nojç 

dimiseriU uondî'kittBtur ei. Qjùdb autém nunquam yuU [let^Pd- 

▼eniam, autnoQ ex animoipetit, aut etui petitur, si nod din^ttît^ 

sine causa in roonasterio esse vidètur. *trpinde vobî's a ved^Mi 

^urioribus pareite, quse si admisa fuerint, non pigeât ^x Ipso ore 

- profenre >n)edîcan^ntaV upde ^o{a ^nt'vidnera.jQuandp ^uteia-, 

Tos qu» prsepoi^itse estis^ nécessitas dîsciplinsa pro inaljs.moribiis 

eoereendifl dicere verba duJra cempeUiç, si jstia^m in ip^is ipodimi 

* ' ' ' ' , ' - '\» j * 

Tos excessisse fortasse seâtitis, jioji a vobils^exJgitur ut^veniam 

ppstuletis, ne apud eas qifas oportet esse spbjectas^ dui^ PjniiBm ,' 

aervatur humilitas , , xegendi ..firangqlur ^ ayctpritâs. Sfed . ^n^W ' 

petenda est vejsifi àb omnium Domino, qui'novjit'etiam cpiQ]^ pïi9 * ' 

juste corripitis, quant^^benevolentia djligatis. */' « • # »' 

92. Matri quee on^njuixi vestrum curam/g^rit et prsepo«f«,, 
. nhe murmuratîone obediatisy neln 4llîs.chantaa.contrÎ8t^im> 
. . ffstB vero quae vobis prsesunt cum charitate et, vera pietate ^W^ 
Honem et regulam stud^ant'c^todjre, circa omnes sei^ips^ tep.<l:' 
"mm operum prœbeant- ex^mplùm^ corripiànt, inqui^aa,' o&sof 
lantur pusillanimes, sustineant infirmas, ssepe eoj^it^u^te^ ^^fé"^' 
pro vobis reddituras esse rationem; jinde etyos magjs s&6t|^'ol^* 
4{endo non solum vestri, s^d^etiam ipsaruni ^sêreipini', mi$. 
întér vos quanto ordine superiores esse videntùr; t^rj^qj^ pgpculq 
majorî versantur, ^rQ,qua re non ^olum matri» sed et praepoçitaç^ 
primiceriae, vel primarîaB.cum reyerentia httmiliter ^be4iré: . 

33. 4oteomuia profiter eu^diendaîn famam x^traud palhn 



♦ • 



• 






* 



• ♦ 






r 



» 4 



'i>icc]6i:jt}STiFtCàTiv£ft* ' 3ni 

% . . ^ «^ . . 

^Mrum m^iPeàreta parte, '!&' môoaétcirîo et în oratér^| mtrût^tl » . 
exoeptîs epiflcopis; t>roviào^6 ef 'i>jresbyterov diacono» sbbdia^ 
oooo, et uno Tel duobus lectoribus, quoa et fttàs et vita oommea- 
oet, qui aliquoties missas faoere debeaot. Cuqi vero aol teoU 
retractanda aiïnt, aut ostia, ysI feDeetr» sunt cotaipoiieQdœ, aut 
jttiquidiiBJusiiiodi reparaoduof, arUfides tantum eC servi ad oper ' ^ 
ivndoin/aliquid , M i^ceinlas exegerit , cum provisore întroeaDt ^ . 
sed nej5*îpsi sine scientîa aut -permissu matris. Ips^ .vero provisor - , / 
loteriorem pàrtem^mdnasterii) nisi prô îîs ùtililatibus qua3 supg- 
rius ôaiifprebBndiiiiGs';*ntinquam întroeat , et' aut Duoquam , ait^ - ' 
difficile sîhe abbl^issa aut aMa hcA^esliàsTûia teste, secretum st^w 
Wicta,sicùtâecet et expédia, habeant. - ' 
^ ^94. Matronaetf et'iâm siseéutares, vel piœllae séu refiqùâe muIiereÉt 
âoll^i adbuc in babitu laicô stmiliter introire prohibeantur. 
' S5. Obtfervandtini est ne 'dbbalis($h ad saMtantes m safotatoriuia • 
fin^ di'gQO bouore sm^ hoc est^sîoe duàbùs aut tribib âororîbus» 
^ocedat 

' .' £pi*s(^pi , abbates. vel jreÛqut feligiosi , quos magna vita eom- 
nlèndat, si petierint, debent ad dratîonc^ in oratorium introire; 

tantibus pateat. / ' ' * * ■, 

-3&..tonviviumetlè[mfhhj)er90Qis, hoc est, epi^cQpîSf abbatibu^ 
moaaohiSy deri^i' saDcaldrîbus vîris, t^ulleribus în habftu sieeu- 
larif née abbatissee pârentibus*, neo àfiqua sanctimonialis unquam, 
nec iniponasterlo, veî extra monasterium pifaeparetis, sed epîscopo 
b^'us civitéfis^nec provisfiri quidem ipsiiis monasterii convîviuai 
fiât ; de clvitate ^ero nec rêffgîosipe fœminat, nlsi forte sint liiagQa 
^versatioti^^'et'qua; monasterium satîs honorent, et hoe raris-. 
iitpi$ fiât, si^ùa^ famen de aHa* çivttaté ad irequirendam filiaqi . 1 

eùsini, &ut ad visLtani^fn monasteitîom venerît, iî leligîosa est, et 
abbatissde visuni faerit , • débet* ad coàviviuhi' vocari : reliquat 
penitus uunquam , quia sanctaa virgio^. et Deo devotae magiç ' 
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Ciaisba Taçaates pro unïverso populp àsbenl orne, qaam corpo- 
xaMa ctmyivia priçparar^ . ," : ■ , ■ ' . 

87. Si quis^vero gerbUDam Buam , y^ filiam ant qvaadibM 
paraiteED, aut ûbi epgnitani TiderévoJu«rit,-prfesetttef(Nniutia, 
vfjLqoalibet seniore, ei coUoqui non n^^etur. , . ,' 
. '38. Abbatlsa', nisi ^œqualitâte aliqua, aut Infinnitate ni 
oçciqtatioDe compelleote, exHa'coDgregatioaeârpeDitus wto reflr 

ater, 'ef^.vener^bilis gua-'* 
içuDtque cu](a committend^ 
formârî^, ad^paeô. et.ooD- 
ut si «unt aliquœ (te,BOF(»ï- 
il^jtffî gunt,'autdefectioiieili 
ir, et si quie reliquat absti- 
ijdi labdre'jejdnEint^ si Illae 
isumÙQt, TQ^ eisjubeaâs jk 
.itîetiB. Et.certisslhie cojtifi- 
e setdore qualifiet Hq^ pér- 
l'acçipient. CellaraHa' vn^ , 
per DiuDein'solli.ciMdineiii' 
eoiaxa Deo et angelis eja^ 

] iaqDÎétadiDem àd januauL 
ileemosytiié noii HaDt/.sed 
Ijisterii reqiapere, abfoatissa 
ipei^ri.^ ,' ',■ 

ut si sufe 'filis,a1Jquid ve] 
'estimeata vel aliqùid alîud 

açcipiatKr, pro qua ié.olfi- 

it, contester coram Deo et 

■u^^.a vjuv, ».. uiu» ME ■uuuaniiviu ^l'initiant d^K, vel g forisin 

'mbaasterio adquiescant excipi cojntra cotise! eptîa m v^l consjliun. 
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* * ' 

* . ■ ' 

aM>ati8S9e. Tamen si abbatîssa, ut adsolet, c\m salatatoribps occu- 
« pati feerit ^isticîajPi» praepo^tœ oMeodint qnodfQinque exhîbf- 
tum fiierit. Quam rem ù implere neglexerint, et iUœ postidari» 
qoœ permittiint et îlka quœ excîpiunt, 'noQfiolam distriotionem 
monasteriigravissîinamsostinebuntjsed profiter tran^gressionem , 
sanctse regnlœ , cansam se mecum ante Dèuip nayerînt esse die-, . 
turas. Ipsum vero quod trapsmissum fuerit si illi opus ad.usuÀ 
8U0S fuerit, ipsa habeat ; si ,Y«ro Hla nibil indiget, commude redao- 
tum cpi est necessarium prsebeatur/proi^eF OfudDoyiipi manda- 
ttmiy Qui habpiéuas iunicaSf det nonhahenU, Indumeuta vero ipsa 
• corn DOYa acelpiunt, si vetc^a necessaria non habuerint, abbatîssa . 
refondat pauperibus auiiocipientibus vel juniaribus dispensanda. 

Omnia vero Ihdumentd simplîcî tautum et honestb colore 

. liabeant nonquam nigra, non.lueîda, sed tanlum laia vel lactina, 

' kl monasterio per industpam pcsepositaa, yel sollîcîtudîHem lanî* 

pendis^ fiant , et a matre monasteril quemodo cuîque ratîonabî- 

Hter necesse fuerit, dîspensentur. * . 

* 41 . Tinctura in monasterfo nulla aCa fiât, nîsl utsupra dictumest 
lafa et làctina, quia al!ùd*humifitati virginum non oportet. Lee- 
toalia vero îpsa simph'qfa sint : nam satis Indecoruin ek, si inlecto 
leligîôso '^agula secularia aut tap^îa pîcta résplendeant. 

Argentum.m. usu vestro non habeatis absque mînisterio 
"oratorii. . ' ♦ . . 

42. Plqmariaetacupicturaetompepolymîtumvelstragula^sîve 
omaturœ, nunquam în monasterio fi^t. Ipsa etiatn omamenta 
in monasterio sîmplîeîa esse debênt, nunquam plumata, nunquam 
holoserica, et nihil allud in îpsis'nisi cruces aut nîgra?, aut lactînee , 
• tantum opère sarsurio*, depanni^ aut linteîs apponantur : nam née ' 
vêla çerata appendî,* nec tabula^ictàî affi^ , nec in parletîbus vel . 

K 

eameris uiîa pfetura fi^ri débet, quia în monasterio quod non ' 
humanis sed spîritualibus tantum oc^lis placet., esse non débet. 
Si vero aliqoa ornamei^a , vel à vobis, vel ab aliquo de fidelibus ' 
monasterîî collata fuerlnt, aut iu usibu^ moûasteriî profutura ven- . 
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daotur, aat san^jtae Mariae basîlioae, si neeeise faevit dc^lmtor* 
Aeu piotura nunquam nisi in mappulis et brilai^te , in qnïbm ^ 
abbatissajugserit, fiant. 

Nuila ^ vobis extra ^ionem abbatissffî présumât deriûQrom, 
me laicorum, nec pareotum nec cniuscumqu^ yirorum $iv9 
mulierum extranearum vestimenta aut ad lav^duin, ^utad con- 
suendum , dut ad reponendum , aut ad trigendum accipare sin^ 
JMSSÎone abbatisssB ne per istano incautam et honestati iaiiiiicam . 
familiarîtatem , fama monasterii Isedi possit. Qusecumque autem 
boo observare noluerît, tanquam t$i crimen admiserit, ita distrio , 
tiûne monasterii feriatur. 

48. Te vero sanctam et yenerabilem monasteriîinatrem et tP prb- 
positam sanctaB congregationis, coram Deo et angelîs ejusadnlp-^ 
neo et contestor, ut nullius unquam vel minœ, vel oblôeiuiones , 
vel blandimenta moUiant animum vestrum , «it alîquid de saoct^a . 
ac spîrituab's regulse înstitutione minuatîs» Credo t^men de Dei 
misericordîa, quod non pro aliqua negligentia reatum iucurr^^ 
sed prof sancta et Deo placîta obedîentia ad aeternam beatudinep ' 
possitis féliciter pervenîte. * .• . 



* 4 

BEGÀPITULÀTIO. . ^ 



» , 



Cum Deo propitio in exordio.înstîtutionts nionas'terii Vobis re^ 
gulam fecerimus, multis-tamen postea vicibus-ibi aliquid addîdî- 
mus, vel minuimus ; pertractantes eoim et probantes quid implore 
possitîs boc^nunc definivimiis, quod et rationî et possibib'tati et- 
sanctitati convenîebat. Quantum enim diligenti experi'mento çapere 
potuimus , ita Deo inspirante temperata est régula ipsa, uf^eam 
çum Dei adjutorio ad integrum cùstodire possitis; et idée corau 
Deo et angelis ejus contestamur, ut nihil ibi ultra mutetùr aùt mi- 
nuatur. Pro qua re,quascumquescedaspriusfecerimus, vacuàsesse' 
Yolumuâ, banc vero in qua manu mea récapitijlatioaem scripsî 
sine ^l]a dimînutione rogo et moneo ut^ Deo adjutore, fideliter ac 
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Midtar.iwpleatis, Lnneuanter Du uljiitwùuM imi^oruitea , ne 
• vos veooso cwBJIki wio aatiquuB hostis iupadi^t, 4<U 4e ifSO ctelî 
' £uitigio sibi oiuHentieDtes ad ioferni prafi^nda wasuevit abstra- 
b«re- Uàde sapci» tA veneiabiles Ë\m, moneo ut onox riimw et 
ngilao^ma Bollieitudioe luggestiona iHius tapetlen rtudntii , 
et siccuea qe.>^djut>}Eio ourrile, ut apprehendere valeatiB, quia m») 
qui cièpent,sed ^ipèrtfvtravtritwqae in^»em,bici9lvuttrit, 
et licêt crédamquadeaquEesuperiusscriptasuDt.saocta pfeM) 
TBftra et sempermeiiiariter teaeat, et, Ctiristo aiuîlîaote, Don »o- 
lumfldâUtér,'wd etism feliciUr iniplere cooteudat, tan]«ii ut M 
qi)aï coastîluimus saaptocordi vestro tenacius raleant inhœrsr^ 
istâm pàrv'ulam récapitulatif nem , quam manu mea scripii, fieri 
Vglurnus.'quàmro^, utDeo iospiranteet fibeoter aacipcre. et 
jugiteistudeati^cumDei adjutorioGuatodire. > 

1. Hoc eaiiA eat quod specialiter absque ulla diminutione è 
Tobis ¥9lyn>V^ observari, ut nulla ex vot)i9 usque ad mortem Buam 
- de jnônasterib egredi, vel de ipsa basilica ia qua jaauaiu babetis 
' mi peMjttaturj aul par se ipsam praesumat esire. 

3. Ut nulia eeltam peculiarem habeat, ut familiaritatem, aut 
guamlibét societàtem, nec cum religiosis, çee cum laîciSi un Tirii 
Beu RJulieribus secrêtam habeat. 

- 3. Nec sota ëwn sala loqui vel moiuesto tenporis permittatar, 
oecTestinleDtaeUTuiiradlavanduinvfil tiugendum, autadeusto- 
dieûdum vel consuenduin aocipiat-; et BJcut'ia ipsa regida con£ti> 
t,uimu$,' jpee qiiici]uara.ab intus occulte foris tnmaiittere, aut a 
. . foris iutus excipere audeat. ' 

4. Nullaaliqùid'prepriumnecfOriapoifideat, née iulog habeat. 
nécâd oMtnatianemsiiam aliquid teservet , aed , aicut Buperiuf 

lueritifactis; ab omnî impcdiineiito sit 
d Doininus ait : Si guis non renunoiav«l 
. non potest meus esse discipulus. Et 
rê pasl-'me, abn^isemtipsiun sibi. Qui 
Cil abn'êgare-, qua froote preesumît sibi 
i muadi inius reservareP et noa magi* 
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qnod scrîptam Ht contreiuiadt , quia impedi«uiHa «m^ài ftt*; 
tvnt Ttot Miwrof î Et illod apoibdi dili|eDter attendite, n>je,,iD- - 
qnït, tw( si«« «oOieitiidine eite. Et hcec fldditer observant >ecim - 
COiueieiitia 4lcat: Mtmdui erwsifixMt «Il nihi, et ego muMiio. 
Et Ulud : Omnia arbilnitM swm «t st«rctt<, «t Cftrttlwni (iicrifto^ . 
***■•■ ■-.,■,'■♦■■■ 

5. Coixriviam née episcopo îstiut civitatUj née alteriui, n«a 
nlli Tironim, sieiit in bac régula statuimùs, prœparetur. - . . . , 

6. Ëpistolîc nultius liomiimm, eiiam née parentum, Acculte ae- 
cipîantur , ant sine ^rmissu abbatissœ ullt qualescupque Jitqne 
ipaD^biitnntur.* f- -., -' ■ ■, 

7. HoneoBpedalins.utsicutjam'diiiraos, vesljnieata liicîda,. 
vel cuni pvrpura, Vel cam bebrina', nuoquani jnusu hafieaQt, uIbI. 
taiitun laïa et iaetina, eepita nunquamaltiori lij;e'n^ quam in hune 
locum mensura de incausto fecimus. Omnia opéra in co^iqufle 
ftciant; ■ ;,.....■... , 

e. Qascnn^uesdcdnversionemveneritingalutatoriofi/requea- - 
tîus régula relegatur ,.et ai prompta et libera^voluntat^profeEsa 
iMtft-ofnnia reg'ulœ insti^uta complere, bvndiu ibi sitquaBdiu* 
'febintlisœ justum ac rationabile vJsum &erit : si yertt regiilaip 
dhceritïe non posséMDipléQ», peDituBDODeicïpîatur. . . •.. 

9.>Jantia monaateAi tninqùam extra, basilicam cum vestra t(k 
iuntatt, autc«ni Ttstropermissufiat, etvUpfrtinisetjioctuntiG 
ac meridlbnis hdrb nunquam 'pateât , jta tamen ut ipsts bons 
quando raficitur*, ciav^iTipud BtTabbatiesa babAit. - ^ .-. r. ■■• 
.' Iftt'Ipsam tamen abbatissMn^ncUecQDgr^tîonis,oiii.nifaU' 
pos^îderftfieet, ^Caliquiâ peculi^ 
contestorutin quantum possibf 
'. il"! Plomari» et ornaturœ.ft i 
tymifQm-runquqm in nnkiastei 
ffemo MtliFmts Deo iiiiplioàt'st n 
etti se probavit. , . . . - .' , 

1 a . QuotieS sancta abbatisBa ad 
barnali aÏÏeciu, aut pro notalibus-aut pro parenteta âliquaiii' 
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minus eflÇdhcem fieri velit , sed omnes Christo inspirante , iiftaoî- 
mîteiifiianctain spîritalem elî^te, quas et regulam monasterîi postil 
effîcadter cpstodirç, et «operv^niffitibus re^onsum cum aedifiean 
Ikfoe et ^nDt^punctione et cum sancto affectu sapîeqj^r valeat red- 

• dère, \\t bmn^ homîoi^, qui vos cum grandi fide et rererentia pio 
' ilbi œdificatîcto^ expetunt, Deum uberîus benedicant et de vestra 

electione, et de iUius quam eligitis conversatione spirituaUt^r 
gratulentur. 

* 18. Et licet, fan(^œ filiae, et uniea mihi in Christo diarîtate 
Tenerabiles, de sanctae pîetatis vestrœ obedientja sim securus; 
taip^n pro paterna sellicitudiney quia vos adgelis desidero«e8ae 
. consimiles, it^um atque iterum rogo, et per ombinôtentem Deum 
Tos contestof , ut nihil de sanctse reguiae^nstitutione^^minui p«^ 
mittatis, sed tptis viribus eam eustodire «uxiUMte Domino» labo» 
retisy scientes quia unasquisque propriam merœdem accipiet se- 
cunduin«UUfn l|J)orem. Et hoc ante omnia rogo, ut adtnoifitiooem 
' nostram non, ^igantme accipiat sanctitaà vestra; quia*fion ex 
nosfara pciesumptione loquitur y sed secunduib quod in scripturis 

• canoQÎcis legîtur, et antiquorum pat^um libris abundfenti^fiiv 
continetury vos cum grandi affectu, et cum vera diaritatesalubrî^ 
tei^admonemusy et guia legitîsqu^d'* Qui^wàum mandaium mi- 
nimunineglexerit , mifkinkvs voceiûr infegto >4uelorum^ nolil^ hu- 
mtlitatis nostrse v^ba'quasi mkiima despicer^piço|^tertllii4 quod 
seriptum est : Qui vos spçrntt me^spernU. £t ilhid >Qtoi $p€mii 

• mpâUa ^auUUim^dêpuit ^uovMo enim <in qiK>cjimque cari^ali 

* • certamine tantnm unnsquisque ali^tior etit qnantum i^nQr et 

infimâor persona superaverit, ita et in Sphritall oertamiae in eum 
fui ne^li^s fuerit in minimis^, impleb|tur iliud quod scriptum 
nst : Q^i^i^iver$am Içgem serwceiçit, offendakin uno^ fdictiêS est 
ovmium reué. Hoç Qnim ego cum grdhdi non solum timor», sed 
. etkifn treipoi'e cogitans dum pavesék^aDindus meus^ n^ ijpbîs yel 
i^qua peecata çiinutasubrepant, nonjSQlom amo9eo,.8ed sup- 
pKco paritèr et conte^tor , et cum grandi cl^ritatîs aCfectu ad- 

• juro, sic in iilam seternambeatîtudinem ad consortium angelorum^ 
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ofànitimquesdiietommsîne confusî^ne ven!res|mul, et (mmsanctâ 
Maria tel cum omnibus reliquis virginibns coronas gloriae accîperé,. 
el eerie^tém agnum secpiî vos féliciter videra promerèar ut totd 
eorde , et toto animo mandata superius comprehensa studeatis îm* 
pfere pef quse ad alterna prsemid possitis faèUclter pert etiire. 

14. lîkid etîam , quod non credo ^ nec Deus pro sua mîserf» 
éoi^ia fier! patietur, %\ quocumque tempore qoœlibet dbbatissa dé 
hujus regulse institutione aliquid immutare aut relaxare tentare* 
rit, tel pro pareûtela , seu pro qualibet conditlbîie srnbjectionem 
tel femiliaritatem pontifie! hujus cititatîs habere toluerit , Deo 
tôb!^ inspirante ex nostro permissu in bac parte cum retercntia et 
gratltate resistite, et hoc fieri nulla ratîone permîttatis; sed 
Secundum sacram sanctissimi papœ urbis Romae , tos, auxiliante 
Domino, munîre In omnibus studete. Praecipue tamen de infra 
ficripta recapitulatione, quam manu mea scripsi, contester nt nihil 
penitus muniatur. Qusecumquê enim abbatîssa, aut quœlibet pro- 
posita aliquid contra sanctae regulœ institutioûem facere tenta* 
tèrint, noverint se mecum ante tribunal Chrlsti causam esse die* 
taras. Et si forte, quod Deus non patîatur, fuerit aliqua de filiabuii 
nôstris tam pertinax animo , qus6 hujus régulée recapitulationem 
salubriter etsecuhdum institutionem sanctorum patrum scriptam 
implere contemnat à sanctae congregationis vestrse conventu eam 
accensae zelo Sancti Spirîtus removete , et tamdiu in cella saluta** 
torii sit remota , quamdiu dignam pœnîtentîam agens humiliter 
veniam petat, et donec ad regulre instituta se corrigat, fntus non 
regrediatur. Hœc ideo dicimus, quia timendum est ne dum unius 
negligentîa palpatur, et secundum regulam non corrîgitur ; alias 
quae proûcere poterant, vitientur, sed credimus de Dei mîserîcor- 
dia , quod dum et vos sanctae spîritaliter agîtîs , et eas quae négli- 
gentes sunt cum vera charitate corrigitis féliciter, ac pariter ad 
aeterna praemia veniatis, praestante Domino nostro Jesu Ghristo^ 
cui est honor et imperîum in sœcula sœculorum, amen. 

15. Jejunium à Pentecoste usque ad kalendas septembris quo- 
modo vîrtutem vel possibilem viderit mater monasterii , sic stu- 
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dê&\ temperare, à kalendis septembris tisque ad kalendafl Hdtsm^ 
brii^ secuada , quarto et sexta feria jejunandam est. À kalendil 
Y9ro noteiQbris usque ad natalemDomîiii, exceptis feetÎTitotibQt 
Tel sabbato, omnibus diebus jejunari oportet. Ante Epipbaniam 

. jejunaDdum s^tem di^us. Ab Epipbauîa vetè usque ad. bebdo- 
madam quadragesime secunda , quarta et sexta jejunandum est. 

. natale Domîni et Epiphaniorutn ab bora tertia noctis usque ad 
lucem Tigilandum est 

16. OrcUnem etiam oon?iTîi buic jegulœ iusereudum esse ère* 
dîdiunis. Cibarîa omnibus diebus in jejunio ttia , in prandio bi^ 
tantummodo praeparentur. In festivîtatibus majorlbus ad pran- 
dium et ad eœnam fercula addantur et recedentes de ea dulcia* 
ibina addenda sunt. Quotidiadis vero diebus ad prandium in 
aestate binos caldelios, îh hyeme ad prandium binos ealdos. Ad 
refectionem ternos caldelios accipîent ; ad cœnam vero bin! cal' 
delli sufficiunt. Juniores vero ad prandium, ad coenam, ad refec- 
tionem binos aedpiant. 

17. PuUî vero infînuis tantummodo prsebeantur, namln ecmgr^ 
gatione nunquam ministrentur. Carnes vero a nuUa unquam peni* 
tus in cibo sumantur, si forte aliqua in desperata inirmitote fue* 
rît, jubente providente abbatissa, aecipiat. 

18i Vos tàmen, piîssimœ sorores, coram Domino Deo obtestor et 
deprecor, ut bumilitati meœ vel sanctarum matrum vestrarùm , 
!d est înstitutoribus regulœ et monasterii conditoribus > banc in 
perpetuum gratiam referatis , ut pro nobis diebus ac nodibus 
intercessio ves^œ charitatis invigilet, publica oratione vel in 
diurnis solemnitatibus, vel in nocturnis excubiis depreeatio vestrae 
sanctitatis obtineat, ut ascendens ad conspectum Dominî depre* 
catio vestra dignum vel me ecclesîae suse pontificem , vel illas 
servitio sanctarum virginum constituât et concédât esse praepo^ 
sitas, cum ante tribunal illius cœperimus creditorum talentorum 
reddere rationem. Si quœ sunt culpœ vel negligentiœ sive mesB 
coram ecclesiae sive matrum vestrarùm erga sibi créditas, inter- 
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cessu vestro Dominus nobîs remittere, çt culparam vulûera 
remissionis medicîna sanare dîgnetur. Quia nec emendantor 
colpae, nisi sanctoru^n ocatioribus ille remîserit, nec remittit nîsî 
fuerînt eroendatœ. . ^ 

19, Et quia propter custodiam monasterii aliqua ostia sive in 
veteri Baptisterîo , sive in schola, yel texrino aut in turre juxta 
pomarium clausi atque damnari nullûs illas unquam sub qualibet 
utîlîtatis specie aperîre prœsumat , sed liceat sanctse congregationî 
resîstere , et quod fama vel quieti su% incongruum esse cognos- 
cunl fierî non permiitant. 

20. Cellaria monasterii eligatur de congregatione sapiens, maturîs 
moribus, sbbria, non,multum audax, non elata , non turbulenta , 
non injuriosa , non prodiga , sed tîmens Deum et omnem con- 
gregationem, sicut mater curam gerat de omnibus. Sine jussione 
abbatiifsœ nihil faciat quœ ei jubentur. Custodiat sorores non con- 
trîstet. Si qua forte soror ab ea aliqua irrationabilia postulat non 
spernendo eam contristet sed rationabiliter cum bumilitate maie 
petenti deneget. Animam suam custodiat memor semper illud 
apostolicum, quod qui hene ministraverit gradum sibi acquiret. 
Infirmorum, infantium , hospitum , panperum cum omni soUici- 
tudine curam gerat , sciens sine dubio quia pro bis omnibus in 
die judicii rationem redditura est. Omnia vasa monasterii cunc- 
tamque substantiam , ac si altaris vasa sacrata conspiciat , nihil 
ducat negligendum , neque avaritiœ studeat , neque prodiga sit 
extirpatrix substantiae monasterii, sed omnia mensuratè faciat, et 
secundum jussionem abbatissœ. Humilitatem ante omnia habeat, 
et cum substantia non est quœ tribuatur, sermo responsionis 
porrigatur bonus, ut scriptum est : Sermo bonus super datum 
optimum. Omnia quae ei injunxerit abbatissa îpsa habeat sub 
cura sua, a quibus eam prohibuerit, non prœsumat. Sororibus 
constitutam annonam sine aliquo verbo vel mora offerat ut non 
scandalizentur : memor divini eloquii , quid mereatur, qui scan- 
dalizaverit unum de pusillis. Si congregatio major fuerît, 
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solatia ei dentui^qifibus adjuta sit , et ipsa œquo animo impleat 
offîcium sibi connnlssuiii. Horis competentibus dentur quœ danda 
sunt, et petantar qu8e petenda sunt , ut nemo perturbetur et con- 
tristetur in domo Dei. * " 

21. Ad^ortam monasteriî ponator soror senex, sapiens, qu» 
sdat responsam aceipere et reddere , cujus maturitas non sinat 
eam vagari. Quae portanaria, cellam débet habere juxta portam, 
Ht yenîentes semper praesentem inventant, a qua responsum accî- 
piant , et mox ut aliquig pulsaverît , aut pauper clamaverit, Deo 
gratîas4respondeat,etbenedicat cum omni mansuetudinetîmoris, 
reddens responsum festinanter cum festinatione et fervore chari- 
tatis. Qax portanaria si îndiget solatio juniorem sororem accipit. 
Amen. * 

i 

N" 5. 

VERS INÂOITS DB VlSKANTlUS rOETUNATUS ADBESSÉS A RAl^JSGOHDK 

ET A AGNÈS (1). 

Dnicibus alloquiis quae fabula fertur in ore ! (2) 

Si mîhî jdm placîdas mensa benigna tenet, 
Placîtos animos, tabula redeuntœ, notatae, 

Prodat ut affectum littera picta manu. 
Dulcis amore pîo pariter materquœ sororquae 

Gaudia festivo concaelebratae sono. 



Sic^voâ Caesariî monitis bonor urnet (omet) in orbe, 
Àtquae amas (3) caro cum pâtre Christus amet. 

(1) Ces vers manquent dans toutes les éditions des poésies de Fortunat , 
entre autres dans la dernière et la plus complète, donnée à Rome en 1786, par 
LuCHi. Ils ont été découyerts par M.Guérard, dans le manuscrit de la Biblio- 
thèque royale coté S. Germ. lat. 844, et publiés par lui dans le douzième volume 
des ffotices des Manuscrits, Je les reproduis ici d'après cette publication. 

(2) Aurem, 
(5} Ambas, 
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Sic hie Gaesarîa et praecelsa Casaria surgat, 

Utperyosprîscushicreparetiirhonor. • 
Gratia sic taks (talîs) niteat, qua crescat in aevo 

Per vos Pictavis Arelatense dopcus. 
Sic piae caelesti mereamur vîverae Régi, 

Et mea vobiscum membra sepulcl^ra tégunt. 
Si quod in offenso r^netur pectore murmijur, 

In vicoe laxatum sit veniale, precor. 
Pâcem Çhrîstos amans, mira dulcedin^p plenus, 

Peetora vestra sacer, se mediante, liget. 
Obt^neat pariter veneranda Casaria mmwBà^ 

Quae simul amplexu tos cuiât esse pio. 



Quam prius inscribam fixam pietate parentem, 

Quo gemînae matres extat et una (1). 

Hanc praeponit honor, quae junior extat in annis; 

His aetas gravîor jure senilae favit. 
Sed mîhî dulcae tribus pariter mandare salutem, 

Est quoniam vobîs carus et unus amor. 
Félix quâe retinet pariter tria lumina mensâ, 

Et paschale bonum multipKcarc? facit, 
Angelico coetu sic particîpantor frnantur , 

Diliciae vobis in regionae Dei. 



Nocte salutifera maneant materquae sororquae ; 

Hoe Bâti et fratres (2) proi^ra vota fermt ! 
Angelicos eoetos, prcpcordia vestra, revisît, 

Et relegat alloquîa pcpctoris cara suaj(sui?). 
ïempora noctis agunt ut bac brevitatefsalutem, 

Sex modo yersîcuUs vel duo ferte, precor. 



(I) yraisemblablement soror. 
(8) Ftatris, 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 4^3 

Quamvîs qooà cuperem fîigett (1) me, vespere £icto , 

Te imhi non totam noi tulïit ista tamen. 
£tsi non oàilis , animo cernuntur amantes ; 

Nam quo forma nequîd (2), mens ibi nostra fuit. 
Quam illœ locus pius, qui numquîd (3) abrumpît amantes, 

Quo capîunt oculis qùos sua vota petunt, 
In medio posifo bonîtatis prineipo? ChHsto, 

Gujus amoree saero corda lîgàta manent f 
Hic qtio^<» sed plurés carmiâa fussa per annof, 

Hinc rapias tecum quo tibi dîgna loquar. 



Plaudite voce, Deo pia redditcp vota, sorores, 
Quod sic vobiscum gaudia tanta sedent. 

Me foris exeluso, vos banc retinetis amantes : 

' Quod commune placet non simul esse licet. 

Hec longeva diu maneat per singula nobis, 
Floreat et cunctis participanda bonis. 



Cuncti (4) hodie festiva colunt ; ego, solus in orbor 

Abse^s natali conqueror esse meo. 
Qui (qu!) si fortop latens alia regioncp fàissenii 

Ad vos dHbieram (5) concitus irce magis ? * 
Nunc alii tibi dant, ego munera nulla sorori 

Vel dare qui potui pomula mofa joli (6). 
Sed quamvis absens specie, sum pectoro? presens, 

£t rogo que.misi dona libenter habe. 



(!) Fugidt, 
(2) Nequit. 
(S) Nunquam, 

(4) Cunciae. 

(5) Debueram, 
(fi) Morejoci, 



4o4 PlfeCES HTSnçiCATIVES. 

Sic Deus'omnipotens parcat Bi^itrî atjque sôrori, 
• Qfï^ non egerunt me retiaeri^sibî. • ^ - ^ 
Hœc pia festa âîu^mv^s, senis («te) îpsà, per annos, 
Laeta jnatre, sfniul me quoqud^frater (1), colas. 



• • 



Sic st^ma (2) dies totas mîhi transtolKt horas, 
Ut ihatris vqcem non meruisse querar. 
* Qualitar agiius amans genetrîcis ab uhetœ pulsus, 
Tdstis et erbosi| (herbôsis) ancxius errât a^i$ ; 
Nunc fugît ad campos ferîens balatibus auras, 

Nunc redit ad caulas, nec sfne matre"^ plient. 

• " , • ',* ^'^ ^ . 

Sic me de Testris ^bsentem suggëro verbis; 

* ** ♦ 

Vix tenit (tenet) încluso nunc domus una loco. 

Sed refer hinc gratis placîàae caraequ(?l . . /(3). 

Quod me consolvit de pietatidt)pae. 
Tu rétines meflium, médium me ppss^det illa; 

Cum gemînas videô^ tune e|o totus agor. ^ 
Nunc tibi^ cara prcecor, Martinus, Bilarîiis àdstei[it,^ 

Et te vel natos spes tegat una, Oeus. * ** 



* 






Slûé quaê (4) presens, absens tibi solvo tributum , ' 
Ut probet affectum, mater amata', "meum. 

Si non éssem (^, facerem quodcunu|Utv jutieres; ' •*' 
Obsequiis parvis forte placeret îoHiers ; ^ * 

Peotore devoto^et (sed) rustîca lingua deJSsset » ''' %' 
Pastoris calamo matrîs iû aur« sbnum. ' * * * 



* 
* * 



(1) Fratre, 
(î) Hesterna, 

(3) Oa pourrait lire : . 

Sed refera hinc grates*placi4t6 carâgque sorori, 

(4) Si nequeo. 

(K) Àbsens manque* 



Imperiîs famujaiii^^eu^eaijn^ m^ mbra diomis; 

Servirent doiqiiuc mbdi^ colla sua;. . ' , 

Huila i;ecysar^t dig'iti , pytetKiije pfofuaàxi . 
Qnae màaùs hoc scripsît ^rnmpta tfvaret aquaa. 
', ProtraheretviteB, et sarcula figeret hortisi . , ^ 
Plant^et, coleret dulci? libenter ftolus. 
Splendor erat tecura mea membra tc?dere codoe^eogoinse} . 
Et nîgra de puro vasa lavarœ lacu. 
• Hlac tibi nnnc absens Harcelli ronnera nûsl, ; ■ ' ' 
Gui dédit excelsniD TÏta bea'ta locmn ; 
EtBidi»MpleantïndîgKOTerbo(vert^)reJatu, _ , 

Compl^çeânt animo signi^supeii^tûo. 
Si atssœ ^rorum, 

Oïîle Dei ! 
Si dulcia ç[uan) si 

étapes., ■ . ' * 

. •~ Aniius, aflfîctos, corarum poodere curvor, ' 
. * PectdrScônfuso Iie<rTerbadaré qneo.' 

\ Mùrmorœ subdubiolateror.nètpiecarnnoafeio; ' 
'fS'escio ceito loqui, niealfàTScadteinlIii. 
iten ! tristem si vota velint audiris fatentem, ' ' ' ■ 

Me sabilo ferïeiitnubila missa tibi ! , 
Dedaligùo lâpsu"si ^innas'sUraerte nossoin, ■ ' 

■Ad' vos qù'aototius jam revolasset amanS. 
Nttvît eilm DomiouS, qui corda lateutift puisât, > - 
; ' QusËnteasedtacibc-fisçeracuradomet.' 
Redditi», ftim iiequEo, Domina promlssa ben^oae ; 
. iVectametibioculpameredefùissemeiim. 
Excusa, si forte pot& , per sidéra tester, 
nie nequne nlloemoru matris ia aure feres. 



4o6 PliCES J17STIFIGATIVES. 

Oret pro âtmalo ; cîtius remaearo? parabo , 
Et cum praesentor, Terberc^ (verbera) Voce dém^t 



Supplicîbus votîs veferat mandata sahitîs 
Matribus ac domiois pagina missa loquens;: 

Ouo^uoe I0ou$^t iter nostrum tibî redderd? vultu^ 
Affectum saltim solUcitado probet. 

Nec sumus absientes, si nos oratio ivM^ 
Présentes semper pordî£f ao^orae^tenet. 



Matrî natus 6go> fréter sîmul îpsi sorori, 

Pectore devoto parvuïa dona fero. 
Tercius unîtus tria munera porta duabus : 

Tarn dulces animas dulcia poma décent. 
Sed date? nunc veniam mihi quod fano tali habetùr, 

Munera que (quœ) portât charta canister erit. 



Pergimus inclusas a gurgitae cernere terras, 

Qua vagus Oceanus fertque refertque vices. 
Fluctibus assiduis cum surgit ad œthera pontus, 

Hue feritate sua mobilis unda latrat. 
Litus aréna suum refugtt, nunc susc^pit aestu ; 

Nunc mare dum turget, naufraga terra latet, 
Qqo gelîdas se esse ren. . . . dicus (1) occupât ardor 

Atque ïoco bue una sunt tria dona Dei. 
Quamvis ait ster^lis, fiructus fert illa beatos, 

Dum celo dignos pascit ibarena viros. 
Ast ego Tel si qua sine vobîs uri)e tenerer, 

Inter milita tamen mîba solus eram. 



(1) Sic. 



PlàGES JU8TIFIGATITES. 4^ 

Cerneroa vog laetas merear, materquoe s^forqut, 

Cum veaitexelc (1) caena Dei beata. 
Si ctcius redeat firater Simplîcius, oro, 

A the mandatae fertae salut» opua (!t); 
Et, rogo, per vestras m^ eommendatoe iovoras : 

Sic faciçit cunctis Cturistui amaffœ saaa. 

N» 6. 

TAIS SUA !▲ AUniB NE LA HATION THUBUfOIllfira , 
COMPOSÉS PAR FOmTVH^TUS AU SOM PB RADK«01l»i. 

. De exeidio Thurinqiw ex persona Bads^ndis (3). 

Gonditio belli tristîs, sors inrida rerum, 

•Qnam subito lapsu régna superba cadunt ( 
• Aula Pa}atino quae floruît antea cultu, 

Hanc modo pro camérîs moesta favilla tegit. 
Quae steterant longo felicia culmina tractu, 

Vida sub ingeuti clade, ^emata jacent. 
Ardua quae rutilo nituere ornata métallo, 

Pallidus oppresstt fulgida tecta cinîs : 
Mîssa sub hostili Domino captiva potestas, 

Dacidit in bumilt gloria celsa loco. 
âtans aetate pari, femulorum turba nitentum 

Funereo sordet pulvere, fiincta die. 
Clara minîstrorum stipata corona potentum, 

Nulla sepulchra tenens, mortîs honore caret. 
Flammivorum vincens, rutilana in crinibus aurum, 

Strata^lo reeubat lactîcolor amati. 

(!) Excelsi. 

(f) Opem, ' 

(») Venantii Honorii Clementianl Fortunati opéra omnia. Ed Luchi, Roms 
17S6, pars prima , p. 474 et seq. — J*ai profité des yariantes découvertes par 
M. Guérard dans le Mss* de la Bib. roy., coté S. Germ., lat. 844. 



>r . ^., 



4o8 . PÏECES JiifTIWCi^IVEIS. 

Heu m^le tei:^UQt înhum&ta ca^Javatr^ oainpyn, 
Totaquesîcu^ogens^acetîii^ic^uio. «^^ '<^ 

* Non jam sola suas Ikmentet Troja ruinas^ ** *« - 

* Pertullt et caedes tejrra Toiinga pares. / 
. Hîac rapitur la^s matrona reyjntta capillîs, , ^ 

Nec larîbuâ potpii 4il^itftt& vale. 
Osculanon^cuit captÎYQîpfigi]?e^flNi, ' ' * / 

Nec sibî visurîs cDra^^fSdnet loèîs. ^ • . . « 
Nuda iuarîtalem cateavifr liaota oiuftreip,^ '. ^ •«< * ^ 

Blandague Iranaibat ^ fitoè j^nte, flOBor. ' ; ^ ^ » , . , 

* Raptus ab amplexu jnfttiris |ti^%o'S$ pependit^ -^ ^ . ^ 
* FjiD^«^ planctii née dedi$ plluf ^(|uaf;. - '*^-'* 
Sorte gfavi myius-çgt, nafti sîp peBÊK^ \âlaii|,' ». ****•' 

Perdidit et l^chdfm^s mirter ànb^a^pîas. *%^* ^ . * * 
. , Nom aequar^. queo vel ba^bara foemiQei fietii^* . > ^. ^» * * 
Cunotaque gutt^m moesta DÉtaveJaTni. 
'QMÎsque,Aio$ihabuitlteii$flegi(V^^9sedoroiiis«* V - ^\ 

^Ëst mihi prjifat£t<s pub]Msus«îlle do[Qi:.r ^^^* \ *^"> « 
Consuluît fbrtuDa ^'ldl&qtISS4)^csq^t^11ostte^ ,..»".►• ' 
Ut flerem cunctîs una*Mipe^ft|s aga» '** . ' . .«î ! • ' • ** 

N«c»6lum^3^ot0scï)gorlugerepropjhquïys, A ' 

Jftos quoque, quctô retînet vitai)eatar|Jled/ . / , .^ * ' 

Saepei^ubhumeeto^onlidensliimÎBsyuku^ ^^ ' )^ i^^ 
. Murmura clausa latent, uec mea cufat^'csik ' 
Spej^to-libensaliqUamfiinuntietaural!{i]^teat^; / • 

Nuljaç^e.de «uDCb's umbra parentis^^fst ; 
Cujusinaspectuteoèros^labaramore;^ - t "^ 

SoHt ab amplexu sorainîmîc^ meo: - 7 .. " / « 
AnquodînabsGniîiftnecmea'euraremordôt, * .N >^ 

AffectuQ(idulyipdadîSamar?itiïlit?f* * • r 

Vd memor estoj tuis grîq^aQvîs qUalis abvqnis, «^ 

Hamalefrede, tibi tune Radegundes era«v 
Quantum me quondafn Julcis dilexerîs infaiis. 



V m 
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PIÈCES JUfirmCATlVES. 4^9 

Et de injfsifi patrîs, nate beirîgoe^ pareiv. 
Quod pater e^^nctus^jpQtftrat, qûod mater haberi , 

Quod soiror, autfiâter, tu mîhî solus eras. 
Prensâ piis nmnîbus heu ! blanda per oscula pendens, 

Mulcebar placîdo flapiioe, parva, tuak > 

yixeratînspatiuiiiyquotetmQia^lïQrareferret - 

S^i^ula auûc fagîmit, nec tua verba fero. 
y«lTebam xabîdas fnlîsb !n peâtoie jcuras , 

Ceiireyocarer ^is/qaando,-;Yd unde, parens? 
Si fdAet aut genitrix, an V^egi» tmra teneba^, 

twa feaiÎDabas, jaio q^hi.tardtts çras. 
*.Sorseratîndî<4!UBi^qttîaJ9Cïto,'care, carcreno, • • 
' * Importunas âmor jiffieit babere dîem. 
- AnxîsNrexatmr, si non domus una te§Aat, 

' ; Vq$ quoque nune oiiens, et nos occas^ obumbrat, 
]tfe maris Oceaiii, 1^ tenet uniiiUrirubrî. 

^I9ler amatoKes t^tiisque inter|ac«t orbîs^ 
* fiosdirimitmttQdQff^iqjiQsiocaiiinHaprîus. 

- QttaBtum terfa'teoet, taD^Mm^isit amantem, 

-i».SipliisaïVafotent,lengîu8issetit«:. ■*. ^ . 

. J^sto tamen; j|UQ rota teqent melîora parentum 
' ^ Çrospeçîus, q«am ie terra Toringa dédit. 
Hinc potHist^ivâ^r validîs onerata querellé, 

CurlnM jaulltftui mîttere sîgi^a velis. . 
Quemirolo ueo video, pinxisset epîi^ola vultuiu . . 
* ^iiti loca quem retrahunt, ferret iajago vîrum 
* Qoa YÎrtute «tavos reparés, qua laude propîuqucs 
Ceu pâtre de pulchr# ludît in ore rbbor. 
Crede, parens, si verba datfes, non totng abesses^ 

Pagina missa loquens, pars inil^i fratris erat : 
Cuncfî muitfis habent, ego nec solatia fletus, 
O facinus \ quae^m plus amo,*sumo minus. 



4lO PlàCES JOSTmCATIVE&« 

Si famulos alii, pietotig lege» requinmt, 

Gur ergo pra^torear^saogoiiiejoDeta, pawiisP . 
Ut redimat Dooiîtias veroam» saepe jpse per d^ 

Frigora concr^tas eom oiveruoipit aquaa i 
Intrat in excisis mnlHraiitia rupibiis antra^ 

Ferveotem afifectoa oolla proîna vatat, 
Et duce cum juiUo, pede qu(}o, currit amator, 

Atque suas praedas, hoste vetaiile, rapit. 
Adv€rsas actes et per go^^nera iNtiMit^ 

Quod cupît, ut eapiat, ]iec sibî pareit afiior, 
Ast ^0 pro VobVmomtata per oquiia peadapa, 

Yix cttrae apatio, mente, quiète êtuof. 
Quae lo^ te teneant^ si sibilat aura, requiro, 
* Nubila, si volitea, peudula posco loeuoi* 
Bellica Persidis<seH irByzantion opt^, 

Ductor Alexandrae aeu r^is urbia opeâ? 
An Hierosolymae résides lîdnus ab arce, 

Qua est genitus Christus, Virgine matre, Deus. 
Hoc quoque nulla tnîs patefecit tittera ehartis, 

Ut inagis bine gravior sumeret arma d(^r. 
Quod si signa mîhi nec tarra, nec oequora mlttOBt, 

Prospéra vel venlens nunMM^i^^ ^is ! 
Sacra monasterii si me non claustra tenerenl, 

Improvisa ad^m, qua regione sedes. 
Prompta per undifragas transissera puppe proeellas \ 

Flatibua bybemis^ laeta moverer aquis. 
ForUor eluct^s pressissem pendula fluctua, 

Et quod uauta timet, non pavîtasset amans. 
Imbribus infestis si sdveret unda carinam, 

Te peterem,. tabula remige vecta mari. 
Sorte sub infausta si prendere ligna yetarer, 

Ad te venissem, lassa, natante mant|. « 

€um te respicerem, peregrina periela negassem, 



Pièces jrUSTfFieiTiVES. ^lil 

I^nfiragu dideis mox rereyasses obus : 
Ant mihî si queralam rapevet sors ultima ?HaaEi, 

Tel tumtihim amnibus fenr»t arena tais. 
Ante pios 0(%l08 issem sine luce cadaver, 

Ut yel ad exequias oommoTer^re meas. 
Qui spernis vitae fletus, laehyymatus huasarta ^ 

Atque dares plaiietus, qui modo veiha iiegas. 
Qttid fugio memorare, parens, qwd dîM«K> loelua? 

De nèoe germant ciir<âolor aHa taees ? 
Qualîter insidils Insoos ceddisset îniquis 

Opposîtaque fide raptus ab orbe fuit. * 
£i (heî) mihi quas renovo âetiB referèadasepoltes, 

Atque itwum patîor, dum lachrymanda loqw»^ 
nie tuos cupieus properat dum cernere Toltus, 

IVec suus impletur, dum meus obstat aâaoy. 

* 

Dum dare dura mihi refugit, sibi vulnera ixit : 

Laedeiçe qui timuit, causa doloris adesl. 
Percutîtur juveuis tenera lauugine barbae, 

Absens nec vidi funera dira soror. 
IVon solum amîsi, sed nec prn lumina cfôiusi, 

Nec superîncumbens oltima verba dedi. 
Fiugida non calido^^pefediyfecera fletu, 

Oscula nec caro de morlente tull. 
Amplexu in misero neque collo flebilis haesi, 

Aut fovi infausto corpus anhéla sînu. 
Yita negabatur, quia jam de fratre sorori 

Debuit egredîens halltus ore rapî. 
Ouid fecî, vîco misissem Listra feretro 

Non lîcet extinctum vel meus orner (brnet) amor? 
Impia, crede, tuaerea sum, ger&ane,, saluti 

Mors cui sola fui, nulla sepulchra dedi. 
Quae SQmel excessî patriam, bis capta remansi 

Atque iterum hostes, ûratre jacente, tuli. 



4ia 



PIECES JUSTIFICATIVESr 



Tune pater, ac genitrix, et avuneulus, atque parentes, 

Quos flerem in tumulo, reddidit iste dolor. 
Non vacat uUa dîes lachrymis, post funera fratris, 

Qui secum ad mânes gaudia nostra tulit. ^ 
Sic miserae dulces eonsammavere parentes , , . ^ 

Regius, hac série, sanguis, origo fuit. 
Qaae mala pertulerîm , neque praesens ore referrem, 

Nec sic laesa tuo consulor alloquio. 
Qnaeso, serene parens, vel nunc tua pagina oorr^, 

Mitiget ut validam lingua benigna luem. 
Deque tui ilimilîs niibî cura sororibus haec ^, 

Quas cansanguineo cordis amore colo , 
Nec li^et amplecti, quae dîligo, membra parentom, 
' Osculor aut avide himen utrumque, soror. 
Si velut opto, manent, superis rogo redde saintes, . 

Proque meis votis oscula cara feras. 
Ut me c^mmendesPrancorum regibus oro, 

Qui me materna sic pietate colunt. 
Ttmpore longaevo vitalibus utere flabrîs, 

Et mea de vestro vernet honore salus. * 

4 

Christe favé votis; haec pagina cernât amantes, 

Duldbus et redeat h'ttera pîcta notis. 
Ut quem tarda spes crucîat per tempera longa , . 

Hanc céleri cursu vota secuta lèvent. 



• # 



PlilCES JUSTIFICATIVES. 



A^'i 



N^ 7. 

ApITRB ADESSÉE au irOM DE BADEGOlIfBE A ARTAK , nilNCB 
THVBIHGIBlf RÉFCGlé A CONSTANTINOPLE. 

Ad Ariachin (1). 

Post patriae cineres, et culmina lapsa parentum, 

Quae hostili acie terra Torniga tqlit : 
Si loquar infausto certamine bella peracta , 

Quas prias ad lachrymas foemîna rapta trahar ? 
Quid mihi flere vacet pressam banc funere geEtem? 

An vartis vicibus dulce ruîsse genus ? ^ 

Nam pater ante cadens , et avunculus înde secutus , * 

Triste mihi vulnus fixît uterque paren». 
Restiterat germanos apex, sed sorte nefanda 

Me pariter tùmulo pressit arena suo. 
Omnibus extinctis, beu vîscera dura dolentis ! 

Qui super unus eras , Hamaleôrede, jaces? * 

SicRadegundisenim, per tempora longa, requiror(2}, 

Pertulit baec triste pagina nostra loquî. 
Taie venire diu expectan munus amânijs, * 

Militiaeque tuae banc mîbî mittis opem. 
Dîrfgis ista meo nunc serica vellera.penso , 

Ut dum fila traho , soler amore soror ? 
Siccine consuluît valide tua cura dolori , 

Prîmus et extremus nuntîus ista daret ? . 
Nos aliter lacbrymis per vota cucurrimus amplis, 
^ yenerat optantî dulcia, amara dari. 
Anxîa sollicîto torquebar pectora sensu, 

Tanta animi febris bis recreatur aquis. 



(1) Fortunati opéra omnia, éd. Luchi, pars. I, p. 482. 
(9) nequiro. 



4î4 Pli:CE« lUSTlFICATlVES. 

Cernere non meruî vîvum , nec adesse sepulchro , 

Perferor exequîis altéra damna tuis. 
Gur tamen haec memorem tibi , care Artarohis alomne , 

FletByiis atque meis adilere fletida tuis? 
Debueram potins solamfna ferre parent! , 

Sed dolor extincti cogit amara loqui. 
Non fuit ex longa consanguinîtate propinquus , 

Sed de fratre patrfs proxîmûs file parens. 
I^am mihi Bertharîus pater, illi Ermene&edns , 

Germanis geniti, nec sumus orbe pari. 
Vel tn , care nepôs , placidum mihi redde propinquorn 
. Et sis amore meus , quod fuit ille prius. 
Meque monasterio missis, rogo^ saepe reqnirai^, 
" ' Ac testro auxilio stet locus iste Deo. ^ 
Ut cum matre pia Tobis haec cura perennîs 

Possît fn astrîgep reddere dîgna tbrono : 
r^unc dum distribuât yobis felicibus ut sit 

Praesens larga salus, illa futura decus. 



rat Bl» ntCJH JVSTinCATITES. 
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